
  
    

    [image: 9782352943327.jpg]

  


  
     

    [image: e9782352943327_cover.jpg]

  


  Sommaire


  Couverture Principale


  Page de Titre


  Dédicace


  Chapitre Premier


  Chapitre 2


  Chapitre 3


  Chapitre 4


  Chapitre 5


  Chapitre 6


  Chapitre 7


  Chapitre 8


  Chapitre 9


  Chapitre 10


  Chapitre 11


  Chapitre 12


  Chapitre 13


  Chapitre 14


  Chapitre 15


  Chapitre 16


  Chapitre 17


  Chapitre 18


  Chapitre 19


  Chapitre 20


  Chapitre 21


  Chapitre 22


  Chapitre 23


  Chapitre 24


  Chapitre 25


  Chapitre 26


  Chapitre 27


  Chapitre 28


  Chapitre 29


  Chapitre 30


  Chapitre 31


  Chapitre 32


  Chapitre 33


  Chapitre 34


  Chapitre 35


  Chapitre 36


  Chapitre 37


  Chapitre 38


  Chapitre 39


  Chapitre 40


  Chapitre 41


  Chapitre 42


  Chapitre 43


  Chapitre 44


  Chapitre 45


  Chapitre 46


  Chapitre 47


  Biographie


  Remerciements


  Du même auteur


  Page de Copyright


  Le Club


  
    

    À Oscar, mon rayon de soleil.

  


  [image: e9782352943327_i0005.jpg]


  
    

    Chapitre Premier


    La poitrine de Geskard était maculée de sang. Il émit un grognement de satisfaction et recula hors de portée. Il n’aurait pas dû s’en faire. Son coup avait passé la garde de sa victime et mordu profondément dans l’épaule, traversant le gilet en cuir et la chair avant de lui briser la clavicule.


    Le combat inégal était achevé. Leurs regards se croisèrent. Le vainqueur et le malchanceux, qui avait trop d’argent à la ceinture et était si maladroit à l’épée. Cette ville n’était pas indulgente avec de tels déséquilibres. Elle ne l’avait jamais été.


     Tu aurais dû me donner ta bourse quand je te l’ai demandée, dit Geskard. (Il sourit, reconnaissant sur le visage de l’homme le désarroi de ceux qui vont mourir.) Mais c’est tout à ton honneur d’avoir choisi de te battre.


    L’homme tomba à genoux, l’épée glissa de sa main droite, qu’il porta à son autre épaule, blessée. Il n’y avait plus rien à faire pour arrêter l’hémorragie. Son regard s’affaiblit, exprimant comme toute dernière émotion un regret persistant. Il s’effondra face contre terre.


    Geskard lui jeta un bref regard. Une fois de plus, il bénit le chaotique et tentaculaire amas de rues derrière l’aile nord du marché central de Xetesk. C’était sûrement un homme de l’art qui l’avait conçu. Dans la lumière chaude de ce début de soirée, les vieux immeubles jetaient des ombres dans la ruelle. Au-dessus de lui, une lessive miteuse pendait sur des cordes à linge pourries. La rumeur des jours de marché s’égrenait, ondulant doucement autour de lui. Si quelqu’un avait entendu leur bref échange, il préférait ne pas le faire savoir.


     Très sage de votre part, dit Geskard.


    Il se racla la gorge puis nettoya son épée et la rengaina en fredonnant doucement. Il s’agenouilla près du corps de feu le marchand, qui avait été trop avide pour conclure une affaire de plus.


     Ce n’était pas le genre de mort que tu avais en tête, n’est-ce pas, l’ami ?


    Il avait tendu sa grosse main vers la ceinture de l’homme, où sa bourse était attachée, tandis que de l’autre il attrapait un couteau pour la sectionner, lorsqu’il eut un frisson et s’arrêta net.


    Il jeta un œil alentour. Une ombre, un genre de silhouette d’homme comme mise en pièces par le vent, avait traversé la lumière derrière lui. Il l’avait vue très clairement, mais seulement l’espace d’un instant.


    Il n’y avait personne. Il haussa les épaules et reporta son attention sur sa prise. Le marchand bougea. Un très léger soubresaut, mais tout de même. Geskard sursauta, puis il ricana.


     Encore envie de te battre, hein ? Tu m’impressionnes.


    Geskard lui prit le pouls dans le cou. Rien. Il remua les doigts et appuya plus fort. Toujours rien. Ça n’avait pas d’importance. L’homme n’était pas en position de résister. Geskard regarda encore une fois autour de lui. Il était toujours seul. Il se sourit, secoua la tête et tendit la main pour attraper la bourse pour la troisième fois.


    Le marchand se releva brutalement à la force des bras, toussa et cracha du sang sur le sol de terre battue. Geskard bondit en arrière, le cœur battant. Il lâcha son couteau et porta la main à la garde de son épée.


     Pourquoi n’es-tu pas mort ? demanda-t-il, reculant d’un pas.


    L’homme le regarda comme s’il le voyait pour la première fois. Des yeux de mort, blancs, croisèrent le regard de Geskard. Le corps du marchand se redressa pour se mettre debout, un peu chancelant au départ.


    Bouche bée, Geskard regardait l’homme s’inspecter, frotter sans succès ses habits trempés de sang, et faire craquer sa bonne épaule.


     Mmh. Ça ira pour l’instant, dit le marchand, alors que ses yeux s’illuminaient. Je n’ai pas le temps, de toute façon.


     Pour faire quoi ? demanda Geskard, sans savoir pourquoi il avait ouvert la bouche.


     J’ai des gens à voir, dit l’homme.


    Geskard n’était pas un homme peureux, mais quand les yeux morts se plantèrent dans les siens et que la bouche pendante s’étira en un sourire, quelque chose lâcha à l’intérieur de lui. Il sentit ses jambes trembler, et son entrejambe tiédit.


     Oh. Vessie capricieuse ? dit le marchand. Eh bien…


    Geskard voulait courir. Hurler de terreur. Mais il n’arrivait pas à savoir pourquoi il avait aussi peur. L’homme mesurait une tête de moins que lui, et il était deux fois moins puissant. Il ne représentait pas une menace. Et pourtant, et pourtant. Geskard dégaina son épée, regarda le marchand se courber pour récupérer la sienne, sa blessure horriblement béante laissant voir la chair à vif, les tendons et l’os. Du sang frais coulait le long de son gilet.


     Il n’y a aucun honneur dans le meurtre, nous combattrons donc une fois de plus, dit l’homme. Mais cette fois, il y aura du nouveau. Tu verras que tu n’es pas assez rapide pour me battre.


     Tu es mort, dit Geskard. Je t’ai tué.


    Il recula encore d’un pas et déglutit. Sa gorge était sèche. Il aurait bien déguerpi, mais il n’avait jamais fui un combat de toute sa vie. Sa réputation en dépendait. Alors il mit son épée en garde.


     Tu as assassiné un homme pour quelques pièces, pas vrai. Maintenant, à nous deux.


     Quoi ? (Geskard ne put s’empêcher de rire.) C’est pas le moment, là.


    Il connaissait déjà les points faibles de l’homme, et il en avait beaucoup. Il parcourut l’espace qui les séparait, tenant sa longue épée des deux mains, et lui porta un coup à l’épaule, pour sectionner complètement son bras gauche.


    Mais le marchand n’essaya pas de se défendre comme la fois d’avant. Il se contenta de s’incliner sur le côté et planta son épée dans le ventre de Geskard avant même que sa lame ne tombe sur le sol.


    Geskard haleta de douleur et recula brusquement pour reprendre son souffle. Il saisit son ventre à deux mains. La plaie n’était pas profonde, pourtant elle aurait dû l’être. En face de lui, le marchand souriait, mais ses yeux étaient toujours aussi sinistres.


     J’te l’avais dit, dit le marchand.


     Ne t’avise pas de jouer avec moi, mon garçon, dit Geskard.


     Mmh, fit le marchand, en s’approchant. (Il fit passer trois fois son épée d’une main à l’autre.) Je fais plus facilement mouche avec mon bras droit, d’habitude.


     Mou… (Geskard déglutit.) Qu’est-ce que c’est que ça ? Un jeu ?


     C’est pas un jeu, dit le marchand.


    La garde de son épée reposait dans la main gauche de l’homme. Geskard n’était pas prêt. La lame le transperça, traversa son épaule droite et se ficha dans son cou avec un bruit sourd. La douleur fut vive mais brève. De la chaleur, puis le froid. Geskard sentit qu’il tombait.


    

    

    Auum contemplait les frondaisons de la forêt tropicale. Il laissa son regard errer à travers le feuillage ruisselant. La cime des arbres profiterait du soleil qui venait d’émerger derrière la dernière barre de nuages jusqu’aux prochaines pluies. Une simple bouffée d’air, et il sut que le moment approchait.


    Partout, des rais luminescents transperçant l’ombre faisaient scintiller les gouttes de pluie et formaient de grandes flaques de lumière vive, réchauffant le sol de la forêt. Un tableau à la gloire d’Yniss, Dieu de la création, Père de la forêt tropicale et de tout ce qui y prenait vie, y grandissait et y mourait.


    Pourtant Auum ne s’agenouilla pas pour prier. Au lieu de cela, il écouta les cris des oiseaux, des bêtes et des insectes. Tous silencieux, apeurés. Son regard vint se poser sur le temple de Varundeneth, la demeure de Shorth, le Dieu des morts. L’illustre édifice se trouvait dans une clairière à quatre jours de voyage du village le plus proche. Plus profondément enfoui qu’aucun autre dans la forêt. Si bien caché des importuns que seuls les élus, ou ceux qui étaient consacrés comme Auum, pouvaient le trouver.


    Une main immense, taillée dans la masse d’un énorme bloc de marbre, empoignait le ciel. Elle coiffait le haut de l’imposant dôme vert du temple, et des statues de panthères assises, postées à chaque coin de la boussole, la protégeaient. Sculptées dans l’obsidienne, ces sentinelles avaient surveillé l’ennemi depuis des siècles. Pas une tempête ne pouvait les érafler, pas une pluie ne pouvait affadir l’éclat de leurs yeux. Elles s’élevaient à plus de trente pieds, moitié moindres en hauteur et en circonférence que la Main de Shorth.


    À la base du dôme, les portes de pierre avaient été ouvertes sur leurs rails roulants, et reposaient contre les murs du temple. À l’intérieur, l’obscurité était rompue par une lanterne vacillante et la lumière d’un brasier. À part cela, le silence. Un instant à la gloire de Shorth, lorsqu’il s’élevait pour bénir les vivants et porter secours aux mourants ; lorsque la Communion entre morts et vivants s’accomplissait et que la douleur de la perte était amoindrie.


     Alors, où sont-ils tous ? Où est l’appelant ?


    Auum se retourna. Rebraal, le chef des Al-Arynaar, l’armée d’Yniss, se trouvait non loin, avec cinq de ses hommes. La cellule taiGethen d’Auum se tenait à ses côtés : deux elfes calmes et contemplatifs. Ils avaient camouflé leur visage en les peignant de noir et de vert foncé.


    Rebraal montrait les résultats de ses efforts pour rassembler son peuple après les guerres de Balaia, et le fléau de la SylveLarme qu’avaient dû endurer tant de membres des nations elfiques. Grand, puissant, vif, il était habillé, comme les TaiGethen, de vert et de marron. Sur ses épaules était jetée une cape du bleu profond de l’ordre des Al-Arynaar.


    Tout, dans les traits autrefois juvéniles de Rebraal, forçait la sympathie d’Auum : les profonds cernes sous ses yeux, et le léger tremblement qui affectait parfois sa voix ces derniers temps. Auum ressentait la même chose que lui.


     Si on ne les appelle pas, personne ne viendra, dit-il.


    Rebraal se raidit.


     Comment est-ce possible ? Shorth ne prône pas le choix dans la foi.


     Pourtant, les appelés ne sont pas au temple. Et les voyageurs non plus n’ont pas pu se frayer un chemin. Appelle ça comme tu veux, le résultat est le même.


     Mais qu’est-ce que cela signifie ?


    Auum regarda de nouveau autour de lui. La forêt tropicale, tous ses sons et toutes ses odeurs, dégageait une atmosphère obsédante, presque énigmatique. Il ne pouvait déterminer où, sous le feuillage, s’arrêtait l’étrange phénomène. Ses poils se dressèrent sur sa nuque. Il était un peu inquiet. Il n’avait encore jamais éprouvé cela auparavant, dans cet endroit qu’il connaissait si bien.


     Shorth est silencieux. Le temple n’a plus son appelant. (Il secoua la tête.) Les yeux des elfes se détournent de la mort glorieuse. Et comme les enfants de Tual, ils ont peur. Ce n’est pas normal.


     Je ne comprends pas, dit Rebraal.


    Un cri du cœur, celui d’un elfe terrifié, se répercuta depuis l’intérieur du temple. Auum était déjà parti en courant dans sa direction, avant même que l’écho meure.


     Viens avec moi et tu comprendras, cria-t-il par-dessus son épaule. Tai, Al-Arynaar, gardez l’entrée. Que personne n’entre avant notre retour.


    Auum courait à toute vitesse. Le cri s’était transformé en hurlement et une autre voix étouffée l’avait rejoint, pleurant, implorant. Auum sentait son cœur battre à tout rompre dans sa poitrine. Ces cris, à l’intérieur, c’était comme si on avait donné une voix à ses peurs les plus sombres. Rebraal arriva juste derrière lui. Ils entrèrent ensemble dans le temple de Varundeneth.


    Un court hall d’entrée menait directement au centre du temple, sous le dôme. Le plafond voûté s’élevait haut au-dessus d’eux, la lumière entrait par de nombreux vitraux, projetant de légères ombres sur le sol pavé. Les murs étaient couverts de peintures dépeignant les hauts faits et l’héroïsme du chemin de la vie à la mort. L’étreinte accueillante de Shorth était représentée par des filets de lumière déployés dans la noirceur de l’inconnu.


    Un autel rond de marbre gris trônait sous le centre du dôme. Il était placé sur une plate-forme de marbre circulaire, bordée d’une balustrade et de colonnes de marbre blanc. Deux marches menaient à une ouverture dans la balustrade. Auum s’immobilisa près de l’autel. Une silhouette, face contre terre, les bras ballants, était affalée en travers de l’autel et pendait mollement près du bord, cachant une partie des sculptures de mains jointes qui en ornaient la circonférence. La silhouette portait la robe grise et l’écharpe verte des prêtres du temple. Ses mains tremblaient légèrement. Un autre prêtre tentait de hisser ses jambes sur l’autel, en poussant des grognements d’effort ponctués de sanglots.


    Une odeur planait dans l’air. Une odeur de brûlé. D’origine magique, ni minérale ni végétale. Auum leva la main pour empêcher Rebraal d’approcher davantage.


     Ryish, dit doucement Auum. Que fais-tu ?


    Le Grand Prêtre de Shorth leva les yeux vers le chef des TaiGethen. Le pourtour de ses yeux injectés de sang était rouge vif. Malgré l’obscurité, il avait les pupilles rétractées.


     Ce que j’ai vu, chuchota-t-il. Elle est morte, mais elle ressuscite. Les flammes de mana consument notre dernière demeure.


     Il ne faut jamais mettre les vivants sur l’autel de Shorth, dit Auum. Tu dois la déplacer.


    Rien ne laissait penser que Ryish eut entendu ou compris. C’était un très grand elfe, et il dominait Rebraal et Auum depuis le piédestal. Son grand visage ovale n’était pas entièrement tourné vers eux, mais Auum ne put ignorer la confusion qui s’y décelait.


     Elle va encore tenter de passer. Je dois être prêt.


     Ryish. (Le ton d’Auum était dur, saisissant, et coupa court aux divagations du prêtre.) Elle ne tentera rien. Elle n’est pas morte. Enlève-la de l’autel, ou nous serons contraints de le faire à ta place.


    Ryish le fixa une fois encore.


     Ne te laisse pas duper par ses mouvements.


     Tu es notre ami, dit Rebraal. Aie confiance en nous. Aie confiance en Shorth, qui ne se détournera pas de toi. Tu es le Grand Prêtre de Shorth. Ce que tu fais est interdit.


     Shorth se dissimule déjà à nous, souffla Ryish. Avant de m’accuser, assistez à mon supplice.


    Le prêtre se baissa, attrapa les jambes de la femme et les balança sur l’autel.


    Avant même qu’Auum puisse avancer pour empêcher le sacrilège, l’odeur de magie brûlante envahit le temple. D’intenses flammes vertes engloutirent l’autel. Les deux guerriers elfes reculèrent, laissant Ryish baigner dans le feu, psalmodiant des prières et exhortant Shorth à l’entendre. Sa peau commençait à noircir là où le flux de mana perçait ses défenses naturelles. Sa robe était en flammes. Pourtant il ne tressaillit pas ni ne cria de douleur. Ryish connaissait des affres bien plus profondes que le feu.


     Entends-moi, Shorth. Trouve une voie pour ta fille. Qu’elle repose en paix. Ne…


    La prêtresse s’assit d’un seul coup. Des flammes vertes se contorsionnaient et se tordaient autour de son corps. Ses vêtements étaient incandescents, mais sa peau restait intacte. Pâle et délicate comme le matin auquel elle venait de s’éveiller. Elle ouvrit lentement les paupières, révélant des yeux noirs comme la nuit, détruits par le feu de mana. Elle se tourna vers Ryish. Elle ouvrit la bouche, et poussa un hurlement qui pulvérisa le toit en verre du dôme et fit frissonner Auum de tout son corps comme un plongeon dans une piscine d’eau glacée.


     Ô Shorth, trace une voie pour ta fidèle. Accompagne son cheminement vers ton étreinte.


    Les appels de Ryish retentirent dans le temple, couvrant le hurlement de la prêtresse. La pestilence du feu de mana, des habits brûlés et de la chair roussie empira. Des volutes de fumée s’élevèrent autour des poutres qui soutenaient le dôme. La chaleur oppressait la poitrine des elfes et la sueur leur monta au front.


    La prêtresse tomba en arrière, prise de convulsions, les mains tendues vers le ciel.


    Les flammes prirent une couleur plus profonde, s’intensifièrent puis disparurent, ne laissant rien de plus qu’une lueur sur la rétine d’Auum lorsqu’il cligna des yeux.


    La prêtresse frémissait encore. Elle ferma la bouche, l’ouvrit de nouveau, et prononça un unique mot.


    Ryish s’effondra sur le sol. Auum et Rebraal coururent vers lui. Rebraal le saisit dans ses bras, tentant de l’apaiser.


     Reposez-vous, mon prêtre, dit l’Al-Arynaar. Nous nous occuperons de vous.


     Nyluun ! cria Auum. Un mage guérisseur, ici, tout de suite. Et personne d’autre.


    Les brûlures de Ryish étaient graves, mais il survivrait. Néanmoins, lorsqu’il leva les yeux vers Auum, le TaiGethen se demanda si vivre serait une bénédiction pour lui.


     Maintenant vous comprenez, articula Ryish, croassant de sa gorge abîmée. Nous sommes perdus.


     Je ne sais vraiment pas ce que j’ai vu, dit Auum.


     Il n’y a plus aucune voie pour le passage des morts, dit Ryish. Nul endroit où reposer en paix. Shorth nous abandonne.


    Auum jeta un coup d’œil à la prêtresse, dont le corps tressaillait sur l’autel.


     Elle est… ?


    Ryish acquiesça. Il saisit le bras d’Auum. Ses doigts, qui étaient rouge sang et noirs à cause des flammes, l’agrippaient de toutes leurs forces, étalant le camouflage rituel des TaiGethen.


     Elle ne peut ni traverser la forêt tropicale, ni reposer avec Shorth. Son sort sera celui de quiconque mourra à présent. Ni mort, ni vivant. Une douleur éternelle. Seulement de la peur.


    Ryish s’effondra et Rebraal le berça dans ses bras comme un enfant en détresse.


     Son âme trouvera le repos.


     Non, sanglota Ryish. Elle ne peut pas rester dans son corps, et elle ne trouve pas de voie vers l’étreinte de Shorth. Elle partira à la dérive. Perdue pour l’éternité, ne connaissant pas la Communion avec les vivants, ni la puissance des morts.


     Ce n’est pas possible, dit Auum. Nous ne pouvons vivre avec la peur de mourir. Il doit rester un passage pour les morts.


    Tous trois restèrent silencieux un instant. Ryish se reprit et se rassit, hochant la tête en signe de gratitude, grimaçant de douleur.


     Et pour les défunts ? demanda Rebraal.


    Ryish secoua la tête.


     Mon esprit est un désert, mon âme le lit vide d’un océan, ma volonté une forêt calcinée et détruite. Je ne peux ni les ressentir, ni leur parler. Le cœur de Calaius est en train de pourrir.


    Rebraal allait poser une autre question, mais Auum l’arrêta.


     Ryish, qu’a-t-elle dit ? Quel mot a-t-elle prononcé ?


    Ryish prit une profonde inspiration avant de parler. Le mot était comme du verre déchiqueté traversant sa chair.


     « Garonin ».


    Auum et Rebraal se jetèrent un regard. « Garonin ». Un mot qui anéantissait tout espoir.


     Je n’ai pas sauvé mon peuple des Arakhe pour le perdre dans ce maléfice, dit Auum. Nous devons appeler au Rassemblement.


     Il n’y a pas de salut s’ils ont vraiment découvert où nous nous cachons, dit Ryish. Tout ce que nous pouvons faire, c’est nous préparer à l’extinction.


     S’il y a un moyen, je le trouverai. S’il n’y en a pas, alors nous devons chercher un autre lieu de vie pour notre peuple. Un nouveau foyer.


    Auum se tourna vers Rebraal.


     Appelle les GriffeLiens.

  


  
    

    Chapitre 2


    Cette fois, l’horizon était d’un gris changeant indistinct. Différent. Et pourtant semblable. Une abjecte impuissance lui torturait l’âme et des appels au secours lui vrillaient le crâne comme si on lui avait enfoncé des aiguilles dans le cerveau. Des mains se tendaient vers lui et il voyait les visages de ceux qu’il aimait, plongés dans des visions de souffrance. Leur désespoir le blessait profondément.


    Il tenta de les rejoindre, comme toujours, pour les aider, comme il l’avait toujours fait et le ferait éternellement. Seulement, cette fois, il ne put les atteindre. Une barrière, qu’il ne pouvait ni voir ni sentir, le tenait à distance, empêchant leurs mains de se rejoindre. Et plus il résistait et tentait de les saisir, plus ils s’éloignaient de lui. Il leur hurla de revenir, mais la fumée les engloutit une fois de plus.


    Sol était assis, tout droit, dans son lit. Son visage, sa tête rasée et sa puissante poitrine, où les poils gris se faisaient moins rares, étaient inondés de sueur. Il savait que ses yeux étaient grands ouverts, fouillant la pénombre, désespérant de les voir. Il tenta de se forcer à respirer plus calmement. Raté.


     Sol ?


    Sol baissa les yeux vers la forme couchée à ses côtés dans le lit. Plus tôt cet après-midi-là, ils avaient été plus proches qu’ils ne l’avaient été depuis bien longtemps. C’était comme un souvenir vieux de dix ans. À présent, le voile de la déception s’était levé une fois de plus. Elle n’avait dit qu’un mot. Et il exprimait tant de frustration.


     Je suis désolé, Diera.


     Le même rêve, hein ?


     Que veux-tu que je te dise ? demanda-t-il.


     Que tu penses que c’est un rêve. C’est tout ce que je veux t’entendre dire.


    Diera avait murmuré ces mots.


    Sol tendit une main vers elle, toucha son épaule nue là où les draps dévoilaient sa peau douce.


     Je ne vais pas te mentir, dit-il.


    Diera ignora sa main, rejeta les couvertures et se leva en lui tournant le dos. Il la regarda prendre une grande inspiration pour se détendre avant d’attraper son chemisier et sa jupe.


    Il n’y avait plus rien à ajouter. Il n’y avait jamais rien eu à ajouter. Mais il ne pouvait pas la laisser quitter la chambre ainsi. C’était une erreur qu’il avait trop souvent commise.


     J’ai essayé de te décrire à quel point la vision est réaliste. À quel point le sont les détails que j’ai vus, et, par les Dieux noyés, je les ai vus tant de fois. Comment cela peut-il être un rêve ?


     Comment pourrait-il en être autrement ?


    Elle ne le regardait pas.


     C’est un message.


    Cette fois elle lui fit face, et sur son visage toujours aussi beau, encadré de cheveux blonds mêlés de gris, il lut ce mépris devenu si tristement familier.


     Et un jour, tu seras capable de me dire ce qu’il signifie, pas vrai ? Mais quand ? Maintenant ? Demain ? (Elle ramassa une chaussure et la jeta sur lui.) Jamais ?


    Sol attrapa le soulier et le posa sur le lit. Il repoussa la couverture et se tint là. Ils se fixèrent un moment, chacun d’un côté du matelas. Diera reprit sa chaussure et glissa un pied dedans.


     Les visions sont de plus en plus nettes, ces derniers temps, dit-il, rompant le silence. Mais je ne les saisis toujours pas vraiment.


     Ne le dis pas, dit Diera avec une expression menaçante, celle-ci faisant du lit une inutile barricade. Ne dis rien.


     Ils sont en danger. Je ne peux pas l’ignorer.


     En danger ? Comment pourraient-ils être en danger ? (Diera bondit sur le lit. Elle leva les poings pour le frapper mais il les bloqua assez facilement.) Ils sont tous morts, Sol ! Morts. Leurs tourments sont révolus.


    Sol croisa son regard et le soutint. Il pouvait percevoir toute la peine qu’elle ressentait. Son désespoir de ne plus le reconnaître. Quant à l’amour, il s’émoussait. Il lui lâcha les poings et ses bras retombèrent le long de son corps.


     La mort ne veut pas dire la paix, murmura-t-il. Les démons nous l’ont appris.


    Diera sanglota. Son visage se tordit et elle se prit la tête entre les mains.


     Mais les démons n’existent plus, dit-elle. Tu le sais mieux que quiconque. La menace a disparu. C’est fini.


     Il n’y a rien que je désire plus que d’y croire, dit Sol. Mais ce n’est pas le cas.


    Diera s’écroula sur le lit et enfouit son visage dans ses mains.


     Pourquoi tu me fais cela ?


     Te faire quoi ?


     Ça fait cinq ans, Sol. Cinq ans, et tu es de pire en pire. Les Ravens, c’est fini depuis une décennie. Ta vie, maintenant, c’est moi et les garçons. (Elle leva les yeux vers lui et les larmes qui coulaient sur son visage en firent jaillir sur le sien.) S’il te plaît, Sol, cette obsession nous détruit. Laisse les morts où ils sont. Reviens-moi, j’ai besoin de toi. Nous avons tous besoin de toi.


     Et je suis là, dit-il. Mais je dois comprendre ce qu’il se passe. Je ne pourrai pas trouver le repos tant que je ne serai pas sûr qu’ils sont en paix.


     Comment pourrais-tu le savoir ? Ils sont morts !


    Diera lui jeta les mots à la figure, sauta hors du lit et se dirigea à grands pas vers la porte.


     Ils…


     Je ne veux plus en entendre parler, Sol. Je ne veux plus. (Diera lissa sa jupe et le regarda en face, s’obligeant à se détendre.) Je ne peux plus le supporter. Quand tu chassais les démons, je comprenais. Parce que je voulais d’un avenir débarrassé de ces choses, pour nos enfants, comme toi. Mais ça ? C’est comme courir après des ombres. Ça ne sera jamais fini et j’en suis désolée. Mais tu dois l’accepter. Ouvre les yeux, regarde ce que tu as devant toi, ne les laisse pas rivés sur un lointain passé.


    Sol s’assit sur le lit et se massa la hanche. Elle commençait à être douloureuse. L’effet du sort s’estompait de nouveau.


     Ça ne semble pas lointain. Pour moi. (Il leva les yeux vers Diera. Elle l’observait sans croiser son regard.) Je me tenais sur le pas de cette porte et j’ai regardé mourir Hirad. J’aurais pu agir. J’aurais dû le sauver.


     C’est de ça qu’il s’agit, n’est-ce pas ?


     Quoi ?


     De ta rédemption, de tes erreurs imaginaires. Elle secoua la tête. Je ne comprendrai jamais pourquoi tu te tortures. Aucun des autres survivants ne le fait. Ils savent ce qu’ils ont fait, et ce que tu as fait. Tu es l’incarnation vivante d’un héros, Sol. Pourquoi refuses-tu de l’admettre ?


     Parce que l’héroïsme n’a pas sauvé Hirad et Erienne, et Ark, et Thraun, si ?


     Non, mais il a sauvé Balaia, et moi, et Jonas, et le jeune Hirad. Ceux des Ravens sont morts en faisant ce qu’ils ont toujours fait. Sois-en fier, et non pas désolé.


     J’en suis fier. C’est pour cela que je dois savoir s’il y a un danger.


     Tu m’entends, mais tu ne m’écoutes pas. Et tu ne vois pas ce que tu nous fais, à moi et aux garçons.


     Non, c’est faux, répondit Sol, faisant le tour du lit pour la rejoindre. Je veux te protéger autant que je veux aider mes amis, si je le peux.


    Diera eut un rire bref.


     N’essaie pas de nous utiliser pour justifier tes obsessions, Sol. Sois au moins honnête avec toi-même, si tu ne peux pas faire mieux. Je te le demande une dernière fois. Réfléchis vraiment à tout cela. Après, tu descendras rejoindre ta famille. Sinon, ne descends pas du tout.


    On frappa à la porte en bas. Diera craqua.


     Ne peuvent-ils pas nous laisser un instant de répit ? hurla-t-elle. Nous sommes fermés pendant trois heures !


    En un instant, Sol était face à elle. Il la prit par les épaules pour la rasseoir sur le lit.


     J’y vais, dit-il doucement.


    Il enfila ses vêtements et sortit de la chambre sans rien ajouter, même si sa tête bourdonnait de mots.


    Son cœur battait fort et il sentait une confusion grandissante l’envahir. Sol frémit et boutonna sa chemise autour du cou. Dans l’escalier, une douleur réapparut dans sa jambe, faisant resurgir un vieux souvenir. Un coup d’épée. Les quais d’Arlen. Hirad lui sauvant la vie. Une fois de plus. L’image était si intense qu’elle était à deux doigts de sembler réelle.


    Sol s’appuya contre le mur et ralentit sa descente, laissant son épaule glisser le long des poutres patinées par le temps.


    Les coups à la porte retentirent de nouveau.


     Patience ! gronda Sol. J’arrive. Les Dieux me gardent du fléau des ivrognes impatients.


    Arrivé en bas de l’escalier, Sol sentit la chaleur des fours dans la cuisine, à sa droite. Un fracas de casseroles s’entrechoquant lui indiqua qu’au moins un des employés était déjà là. Les soirées au Repos des Ravens étaient toujours chargées. La plupart des hommes d’influence de la ville étaient des habitués, et ça aidait, mais Sol aimait à penser que la cuisine et la cave étaient à la hauteur de ses clients.


    En face de lui, un petit corridor menait à un jardin clôturé où il entendait un de ses fils, probablement Jonas, jouer bruyamment avec ses amis. Et à sa gauche, sa fierté et sa joie, si tant est qu’il ait pu éprouver de la joie ces derniers temps. Son bar. Non. Leur bar. Un lieu plein d’éclats de rire, de souvenirs et de réminiscences. L’endroit où il s’était toujours réfugié lorsqu’il était las des obligations officielles. Lorsqu’il en avait le loisir.


    L’endroit où les Ravens vivraient toujours.


    Mais cette fois-ci, en s’avançant vers la porte en chêne massif qui donnait sur la rue, il se demanda si cet hommage à son passé lui empoisonnait vraiment l’esprit. Diera le pensait. Sol passa lentement devant les portraits de ses amis, morts depuis plus de dix ans. Il ne ressentait pas la vague de tristesse des premiers temps, mais il ne pensait pas pouvoir jamais se débarrasser du regret de ne plus pouvoir être de nouveau à leurs côtés. Sol entendit la voix de Diera dans sa tête, lui disant d’aller de l’avant. De célébrer leur réussite, d’apprendre à sourire.


    Il ne pouvait pas. Il n’en avait jamais été capable, et là son esprit était bouleversé comme jamais depuis cinq ans, ou même depuis qu’il avait arrêté de chasser les démons.


    Sol parcourut du regard les portraits d’Erienne, au beau visage et à l’esprit triste ; de Thraun, éternellement soucieux mais loyal ; et d’Ilkar, anguleux et acerbe. Puis il s’arrêta, comme il le faisait souvent, à Hirad.


    Le visage couvert de scarifications du barbare était plein de confiance et de force brute, et arborait ce sourire, le même qu’à l’instant de sa mort.


     Alors, mon vieux, qu’est-ce qu’il y a ? Soit j’ai raison, soit je perds la tête. Pas de juste milieu, comme tu l’aurais dit. Le problème, c’est que je ne sais pas quoi faire. Je ne sais pas par où commencer. T’as une idée ?


    Au bout d’un moment, Sol prit conscience qu’il s’attendait vraiment à une réponse.


     Je parle à une peinture. (Sol secoua la tête.) Je pense que nous avons notre réponse, pas vrai ?


    Une autre salve de coups sur la porte. Cette fois-ci, Sol fut soulagé de l’entendre, car elle lui permit de sortir de ses pensées.


     Ça va, ça va, j’arrive.


    Il alla vers la porte à grands pas, ouvrit les verrous du haut et du milieu, souleva celui du bas et tourna la clé dans la serrure. Les leviers coulissèrent avec un son profond, plaisant. Il tira la porte à lui, et recula. On n’est jamais trop prudent.


    L’homme, dont les yeux le fixaient avec une expression frisant l’exaltation, était jeune et élégamment habillé, tout à fait dans le style d’un marchand. Son épaule gauche et sa poitrine étaient couvertes de sang. Sol fronça les sourcils. Il jeta un œil à la blessure et se demanda comment l’homme tenait encore debout.


     Inconnu, est-ce vraiment toi ? T’ai-je vraiment trouvé ?


    Sol tressaillit en entendant son ancien nom. L’homme fit mine d’avancer, les bras ouverts.


     Personne ne m’appelle comme ça, dit Sol d’une voix bourrue. Plus maintenant.


     Dommage, dit l’homme en haussant les sourcils. J’ai toujours pensé que ça t’allait plutôt bien. C’était un des meilleurs surnoms qu’Ilkar t’ait donnés.


    Sol frémit et eut soudain les idées claires. Il avança et enfonça son doigt dans la poitrine de l’homme.


     Tu m’as l’air de connaître les souvenirs de mes amis sur le bout des doigts.


     Ne me reconnais-tu pas, grand chef ?


     Pas du tout, dit Sol, et je t’assure que si tu fais une remarque familière de plus, je te flanque par terre.


     Le corps est étranger, mais l’âme et l’ombre sont les miennes, Inconnu. Et tu dois m’aider. Tu dois tous nous aider.


    Sol eut soudain froid. Il se raidit. Une tristesse désespérée se lisait dans les yeux de l’homme, et il avait peur. Pas de Sol, mais de quelque chose de bien plus profondément enfoui dans son esprit. Il avait quelque chose de spécial, que Sol ne parvenait pas à déterminer, quelque chose de reconnaissable. Mais beaucoup de connaissances passagères lui avaient demandé de l’aide. Tout le monde connaissait le visage de Sol et sa réputation.


     Qui es-tu ?


    L’homme sourit et une étincelle raviva ses yeux, le temps d’un battement de cils. Il ouvrit les bras.


     C’est moi. Hirad.


    Sol l’étala par terre.


     Bon sang. (Le marchand porta la main à son œil gauche, qui commençait déjà à enfler.) Tu as des rides, mais tu n’as pas perdu la main, pas vrai ?


    Sol resta silencieux un instant et jeta un œil de chaque côté de la rue. Le Fil était plein de monde, comme toujours. On tournait la tête et, sans nul doute, certaines bouches déblatéraient déjà des opinions pétries d’ignorance.


    On inventait toujours des histoires à propos du premier, et ô combien réticent, roi de Balaia. Sol se baissa et attrapa le marchand par le col. Il releva l’homme et le jeta dans le bar, où il tomba à genoux. Sol rentra et referma la porte d’un coup de pied.


    Le marchand ne montra aucune peur lorsque Sol surgit au-dessus de lui.


     Je te donne encore une chance. De viles excuses pourraient bien t’épargner quelques fractures supplémentaires.


     Tu dois me croire, Inconnu. Balaia est en danger. Toute la dimension l’est, et aussi tout un tas d’autres choses que seul Ilkar comprend.


     Bon, ça suffit.


    Sol attrapa le marchand par son bras blessé et le força à se lever. Il saisit l’homme par la nuque et le fit avancer jusqu’au portrait d’Hirad.


     Regarde bien attentivement, espèce de petit salopard. Voici Hirad Cœurfroid. C’était le cœur battant des Ravens. Un homme que j’aimais, et un homme qui me manque tous les jours. Tu ne te feras pas passer pour un des plus grands héros de Balaia. Est-ce que je me fais bien comprendre ?


    Le marchand acquiesça.


     Tout à fait. Et ça me ressemble pas mal, sauf que je crois me souvenir que mes dents étaient plus droites que ça.


     Putain de fouine.


    Sol fit valser le marchand à travers le bar. L’homme retourna deux chaises, s’étala en travers d’une table et rentra dans l’étagère du fond, renversant un chandelier et brisant le verre de deux lanternes. Il tâtonna autour de lui. Sol put voir ses yeux. Il avait peur de lui, à présent. Trop tard.


    Le gourdin que Sol utilisait pour maîtriser les gêneurs reposait sur des crochets fixés à une poutre transversale, au-dessus de sa tête. Il le décrocha et avança.


     Pourquoi ne pas m’avoir écouté ? (Il fit claquer le haut du gourdin dans la paume de sa main gauche.) Personne ne joue avec la mémoire des Ravens. Certainement pas un joli garçon orgueilleux comme toi. Je vais faire en sorte que cette coupure à l’épaule soit le cadet de tes soucis.


    Le marchand se remit debout et recula. Il n’y avait rien d’autre derrière lui que le coin du renfoncement dans lequel on l’avait balancé. Il sentit le mur derrière lui et leva les mains.


     Inconnu, je t’en prie. Tu dois me croire. Je ne me moque pas de toi. S’il te plaît.


     Ceux qui m’appellent comme ça ne ressortent pas d’ici. Plus maintenant.


    Sol écarta une chaise et traîna la table qui était devant le marchand. Sa nuque était brûlante. Il avait une bonne prise sur son gourdin. Ça faisait longtemps qu’il n’avait pas eu l’occasion de l’utiliser. Apparemment, tout le monde n’avait pas eu le message.


     J’apprécie le fait que tu protèges notre mémoire. Mais nous avons des ennuis. Tu dois m’écouter. Je sais que tu as fait des rêves. Ilkar a été…


     C’est une question de respect, dit Sol. Et les jeunes ne semblent pas en avoir de nos jours. J’essaie d’être raisonnable, mais certains d’entre vous ne le sont pas, n’est-ce pas ? Alors, soit.


    Sol se mit en garde et s’apprêta à balancer son gourdin dans les jambes du marchand, qui tenta de se protéger avec les mains.


     Inconnu, non ! Je peux te montrer où tu es tombé. Où ton corps repose toujours. Je t’en prie.


    Ce fut pour Sol comme une flèche en plein cœur. Il se figea et déglutit difficilement. Le gourdin lui glissa de la main. La fureur le quitta et ses jambes perdirent toute force. Il s’affaissa sur les genoux, s’appuyant d’une main sur le dessus de la table. Il sentit sous ses doigts les restes de cire de bougie de la veille.


     Personne ne le sait, dit-il dans un murmure, le sang lui montant à la tête. Comment peux-tu le savoir ?


     Parce que je suis Hirad, Inconnu. Je sais à quoi je ressemble. Le corps est différent, mais l’âme est la même. Et nous avons besoin de toi. Les Ravens ont besoin de toi. Tu es notre repère. Le drapeau de ralliement sur le champ de bataille. Et nous devons prendre position, ou nous sommes tous perdus. Les vivants et les morts.


     De quoi parles-tu ? (Sol fixa le marchand, cherchant le mensonge dans ses yeux.) Une âme ne peut revenir. Tu ne peux pas être là.


     Tu crois que je l’ai voulu ? Ça fait mal, Inconnu. Très mal. Ilkar sera là dans peu de temps, j’en suis sûr. Il t’aidera à comprendre.


    Sol se prit la tête dans les mains.


     Ce n’est pas possible. Pas réel. J’ai fait… des rêves.


     J’te l’avais dit.


    Sol leva brusquement la tête. Ces mots, c’était bien lui. Vraiment caractéristique. Le marchand se tenait devant lui, tendant une main secourable.


     Si tu promets de m’écouter au lieu de me frapper, je vais t’aider. On pourrait boire un verre de vin. Est-ce que Noirépine fait toujours ce rouge de son cru ? Je me demande si je ne pourrais pas le goûter ?


    Le marchand arborait un sourire en coin. Sol jeta un œil au portrait d’Hirad et frissonna. L’homme consentit à se faire remettre sur pied.


     J’ai vraiment perdu la tête. (Sol lui montra une chaise.) Prends-la et assieds-toi. Je vais nous servir à boire. Pendant que j’aurai le dos tourné, tu peux choisir de partir. Si je reviens et que je me rends compte que tu mens, je te tuerai sur place.


     Tes instructions administratives m’ont manqué.


    Sol lui enfonça de nouveau le doigt dans la poitrine.


     Ne va pas trop loin.


    Il se vida les poumons et passa une main sur son crâne en allant vers le bar. Il y eut un bruit de pas dans l’escalier. Diera apparut et lui lança un regard renfrogné en nouant son tablier. Elle regarda le pub derrière lui.


     Tu as réaménagé le mobilier, on dirait ? Je ne peux pas dire que j’aime le côté chaises renversées et verre brisé. Que diable s’est-il passé ? Et qui est-ce ? On n’est pas encore ouverts.


    Sol la regarda un moment, réfléchissant au mensonge qui la radoucirait le plus. Il rejeta toutes les options. Il prit deux timbales d’étain en haut du bar et enroula son petit doigt autour du goulot d’une bouteille de vin rebouchée. À moitié vide, et pas du bon.


     Il dit être Hirad Cœurfroid, revenu d’entre les morts.


     Et tu le crois ? demanda-t-elle. (Sol ne répondit rien.) Mon cher mari, où as-tu la tête ?


    Diera porta les mains à son visage. Une unique larme roula de son œil gauche. Elle se mordit la lèvre, se retourna et sortit par la porte de derrière, vers le jardin où les enfants jouaient toujours.

  


  
    

    Chapitre 3


     Je parie que cette bonne Dame Inconnu ne me croit pas ? Sol ne dit rien et leur versa un gobelet de vin à chacun. Il le renifla pour être sûr que le vin était toujours buvable et en avala une bonne gorgée. Le rouge de Gresse avait une saveur moelleuse et un arrière-goût puissant.


     Très bon avec le ragoût, dit-il.


     Je m’en souviendrai la prochaine fois que je ferai la cuisine.


    Sol dévisagea l’homme. Jeune, l’air fier. Des cheveux longs jusqu’aux épaules, attachés en queue-de-cheval. Des yeux verts perçants qui le fixaient en retour, au-dessus d’un nez tordu et d’une dentition qui perdait de son éclat. La blessure à son épaule gauche était profonde. Assez pour être fatale. Sol pouvait voir la chair lacérée et l’os à travers ses habits déchirés. Il aurait dû y avoir du sang partout sur le sol de l’auberge. Sol lui était reconnaissant que cela ne soit pas le cas.


     Qui es-tu ? demanda-t-il.


     Je le répéterai jusqu’à ce que tu me croies, tu sais, dit le marchand, un bref pétillement dans les yeux. Tu me crois, en réalité, pas vrai ?


     Disons que je vais t’écouter. Te laisser une chance, le bénéfice du doute. Mais te croire ? Qu’y a-t-il à croire ?


    Le marchand prit une gorgée de vin et il eut une expression de plaisir quasi béat.


     Pour ça, ça vaut presque le coup de revenir.


     Presque ?


     Une autre fois, Inconnu. Pour le moment, accepte que de revenir d’entre les morts n’est pas tout à fait comme tu le penses.


     Si tu le dis.


    Sol se maudit, se sentant déjà pris au piège, et voulant en savoir plus. Il voulait y croire, plus qu’il ne l’admettrait jamais.


     Écoute, penses-y en toute logique.


    Sol rit.


     Logique ? Ça, c’est vraiment du Hirad tout craché. Cette capacité à choisir pile le mauvais mot. Tu apparais à ma porte, avec une blessure qui aurait dû te laisser sur le carreau, et tu prétends être mon ami mort depuis dix ans, qui est revenu. Logique ? Je t’en prie.


     D’accord, pas logique alors, mais simplement ce qui est sous tes yeux. Appuie-toi sur ce que tu sais.


     Je sais qu’Hirad Cœurfroid est mort. Je compte encore les jours, en souhaitant que ça ne soit pas arrivé.


     Et tu sais aussi que cette blessure a traversé ma clavicule gauche et a tranché les nerfs, les muscles et les artères ? C’est un coup mortel et tu en as vu assez pour le savoir, pas vrai ?


     Ce qui veut dire que j’ai un imposteur en face de moi. Parce que les morts ne marchent pas.


     Mets un doigt dedans, alors. Fais-le frétiller.


    Le marchand donna l’exemple. Sol grimaça.


     Ce n’est pas douloureux ?


     C’est atroce.


     Bon, arrête, alors.


     Tu veux essayer ?


    Sol observa le marchand une nouvelle fois. Une foule de souvenirs envahissait son esprit et en faisait ressortir des émotions enfouies depuis longtemps. Des milliers de non-dits. Pas le bon corps, ni la bonne voix. Un retour impossible. Et pourtant, dans cette façon de pencher la tête, et ce ton de voix. Tant de familiarité.


     Ça ne peut pas être toi, dit-il. Comment est-ce possible ?


     J’imagine que tu as eu ton lot d’imposteurs ?


     On peut dire ça, dit Sol.


     Qu’est-ce que les gens ne feraient pas pour boire à l’œil, hein ?


     Ce sont les cas pitoyables. (Sol se frotta le nez.) Ce sont ceux qui marchandent mes souvenirs pour faire du profit. Ils me mettent en rogne.


    Le marchand avança le bras et tapota la main de Sol.


     Eh bien, tu caches bien ton jeu.


    Sol éclata de rire. Il remplit leurs timbales.


     Je te rappelle que tu dois encore faire tes preuves. Même si je dois admettre que je n’ai jamais vu personne d’aussi convaincant jusque-là.


     Tu veux dire que tu en as vu d’autres venir vers toi, comme moi ? Sol hocha la tête.


     Des gens affirmant qu’ils étaient possédés par l’un ou l’autre esprit des Ravens déchus.


    Le marchand redressa les épaules, et la douleur le fit grimacer.


     Récemment ? demanda-t-il.


     Il y a quatre ans environ… jusqu’à ce que j’impose le gourdin. Sol fronça les sourcils.


     Pourquoi me demandes-tu ça ?


     Quelque chose de vraiment récent ne serait peut-être pas une ruse.


     Tu veux dire que j’ai peut-être botté le derrière d’Ilkar, c’est ça ?


     De l’hôte vivant et un peu déboussolé d’Ilkar, pour être précis. Nous avons essayé plusieurs moyens de te contacter.


     Plusieurs ?


     Deux.


    Sol soupira.


     Si tu es Hirad, il faut que je te dise : tes blagues ne se sont pas améliorées.


     C’est important, Inconnu.


     Très bien. Mais tu ferais bien de me surprendre, sinon c’est le gourdin et un aller simple, tête en bas, le long de la rivière.


     Ilkar est bien meilleur pour ce genre de choses. En gros, on a essayé de te joindre à travers tes rêves, mais même si tous ensemble on arrivait à te percevoir, tout ce qu’on arrivait à faire revenait à te faire signe dans le brouillard.


    » Tu étais toujours tout près mais hors de portée. Alors, quand les murs dimensionnels ont commencé à s’effriter, on a essayé d’en sortir et de s’accaparer des corps pour parler en notre nom. Ils faisaient encore partie des vivants et j’imagine que tu trouves les possédés particulièrement gênants. Mais j’ai pensé qu’il fallait que je tente le coup. Tu sais, trouver quelqu’un de fraîchement décédé et s’en servir. Je n’ai pas eu à attendre longtemps dans les ruelles du Nord pour trouver un hôte. (Le marchand fit une pause.) Est-ce que tu saisis, jusque-là ?


     Quoi ? Désolé. J’essaie de comprendre comment tu as pu décrire la vision que j’ai eue.


     Parce que nous te l’avons envoyée.


     Qui ?


     Les Ravens disparus.


    Le marchand planta son regard dans celui de Sol, que le désespoir et une douleur sans fin submergèrent.


     Nous avons besoin de toi, Inconnu. Ils sont arrivés et nous ne pouvons pas les arrêter.


    Sol, au bord des larmes, se força à rester calme.


     Je perds la tête, murmura-t-il.


     Non, tu ne perds pas la tête, Inconnu. C’est la vérité.


    La vue de Sol se troubla. Il s’essuya les yeux d’une main. Il ne pouvait pas s’arrêter. Devant Diera, c’était trop lourd. Devant cet étranger, c’était simple comme bonjour.


     Tu n’imagines pas à quel point je veux que ça soit vrai. Tous les jours, je passe devant ces portraits et j’ai soif d’être en compagnie des hommes et femmes que je vois. J’en ai tellement envie que je les vois bouger dans leurs cadres. J’ai besoin de notre lien, de vivre selon notre code une fois encore. La fierté de se tenir en première ligne avec eux. La pure énergie de notre combat. La proximité qui naît lorsqu’on affronte la mort ensemble, jour après jour, et qu’on reste une fois de plus en vie jusqu’au matin. Savoir que n’importe lequel d’entre eux mourrait pour moi et que je ferais pareil pour eux. Des choses auxquelles je ne peux accéder aujourd’hui que dans mon sommeil.


    » Je veux leur dire tant de choses. Ma joie de voir mes fils grandir ; de me réveiller chaque matin, et de voir ma femme. D’avoir tout ce dont j’ai toujours rêvé, mais qui me semble n’être qu’une bouffée de fumée s’élevant des braises de mon ancienne vie, à laquelle je ne peux pas retourner.


    » Que trop souvent, je souhaite, moi aussi, être tombé ce jour-là. Un héros qui vivrait dans les mémoires, pas un qui s’engraisse derrière un bar et rêve de gloires passées.


    Le marchand était silencieux. Il vida son verre. Sol fit de même et remplit leurs deux verres de nouveau. Il se racla la gorge et se leva, cherchant quelque chose pour occuper ses mains. Le Repos des Ravens avait l’air un peu lugubre. En un sens, c’était approprié, mais mauvais pour la clientèle que Sol attendait plus tard. Roi ou pas, il avait une auberge à faire marcher.


    Le feu avait besoin d’être alimenté, mais ça attendrait. Il enleva une lanterne de son alcôve et tira de sa poche un silex et une lame d’acier. Il sentait le regard du marchand fixé sur lui.


     Ne répète pas ce que je t’ai dit, fit Sol.


     Tu pourras leur dire personnellement d’ici peu de temps. Et tu souhaiteras ne pas avoir pu le faire.


     Pourquoi ?


    Sol fit fuser des étincelles sur la mèche huilée et en fit jaillir une flamme jaune.


     Parce qu’avec la meilleure volonté du monde, Inconnu, nous ne sommes pas contents de te voir. Pas ici, pas dans cette dimension. Nous sommes morts, mon vieux, et nous voulons le rester. Mais nous avons été attaqués. Notre dimension a été pillée et nous sommes bannis. C’est pénible et solitaire.


     Et vous voulez que je vous aide à retourner d’où vous venez, c’est ça ?


     Si seulement c’était aussi simple.


    L’Inconnu gloussa.


     Je suis désolé, je ne devrais pas rire. Si tu dis la vérité, bien sûr. C’est juste que…


     Rien n’est vraiment simple avec les Ravens.


    Sol hocha la tête, sentant revenir une familiarité chaleureuse. C’était comme saisir un fugace souvenir d’enfance. Il porta la chandelle à la mèche de la lanterne, coupa la mèche pour éviter que la flamme l’embrase et remit le verre avant de replacer la lanterne dans son alcôve. La lumière projeta des ombres vives dans la pièce sombre.


     On dirait que je vais devoir toutes les all…


    La chandelle tomba des doigts de Sol. L’ombre du marchand se projetait sur le mur d’en face. C’était celle d’un grand corps puissant, aux longs cheveux tressés ondoyants, au poing épais autour de la timbale.


    Cette silhouette ne correspondait pas du tout à l’homme qui était assis à la table, et Sol la connaissait si bien.


     Par les dieux en flammes, Hirad, c’est toi.


    Le cœur de Sol cognait dans sa poitrine et tout son corps trembla. Le sang lui monta à la tête et il crut un moment qu’il allait s’évanouir. Il se rua vers la table et ne s’arrêta que parce qu’Hirad avait levé la main.


     Tu ferais mieux de ne pas me prendre dans les bras, mon vieux. Cette épaule commence vraiment à picoter.


     Dans ce cas, on fera descendre Denser pour la soigner. J’enverrai un des garçons. Comment as-tu pu me trouver ? Comment savais-tu que j’étais ici ? Comment les autres feront-ils pour venir ?


    Sol se sentait grisé, étourdi comme après son premier combat à l’épée. Un mélange d’excitation et de peur, mais cette fois doublé d’un étrange sentiment de détachement.


     Ce n’est pas possible, marmonna-t-il.


     J’aimerais que ça ne le soit pas, dit Hirad. Écoute, je ne peux pas tout t’expliquer. Ilkar en sait beaucoup plus. Et Erienne aussi. Ça a à voir avec la familiarité de nos âmes. C’est comme si elles étaient liées, en quelque sorte. Ça veut dire que nous avons tous pu nous retrouver les uns les autres quand l’attaque a débuté.


    L’exaltation de Sol se dissipa. Il se rassit et regarda Hirad, dans son corps de marchand. Il était très calme et une tristesse douloureuse se lisait dans ses yeux.


     Que s’est-il passé ? demanda Sol.


     Comment expliquer aux vivants ce que l’on ressent quand on t’arrache à la paix ?


     C’est ça que l’on ressent quand on est mort ? La paix ? À quoi ça ressemble ?


     Il n’y a pas vraiment de mots pour décrire ça, Inconnu, ou alors je ne les connais pas. Il n’y a pas de temps ; il n’y a aucune des choses que l’on peut associer à la vie. Je ne sais pas s’il y a des couleurs mais je sais qu’il n’y a pas d’arbres, de villes, de ce genre de trucs. Les gens pensent qu’une mort illustre ressemblera au jour le plus radieux qu’ils aient jamais connu. Ça n’a rien à voir. Peut-être qu’Ilkar peut te décrire ça. Moi, je ne peux pas. Mais je sais que c’est paisible, agréable, que c’est le bonheur, en somme. Ou en tout cas ça l’était.


    » Nous ne pouvons ni nous battre ni nous défendre. (Hirad se fendit d’un petit sourire. Sol fut frappé de voir à quel point cela lui ressemblait, en dépit du visage du marchand. Hirad continua : ) Et ça fait presque aussi mal que d’être là aujourd’hui. Tous ces morts autour de toi, tu peux les sentir, tu vois ? Et tu peux voir leur peur, ressentir leur désespoir. Ils n’ont aucun endroit où fuir. La plupart d’entre eux. Nul endroit où aller.


    Hirad avait pris un air absent et le corps du marchand tressaillit avant de se calmer. Il agrippa la table d’une main. De l’autre, il porta la timbale à sa bouche.


     La peur te fait appeler ceux que tu aimes, Inconnu. Être sauvé, être le sauveur, c’est comme ça que nous nous sommes retrouvés. Et lorsque la membrane de la dimension s’est finalement déchirée, on a pu te percevoir aussi. Et Denser. Tu es le terme d’une trajectoire dont nous avons découvert que nous pouvons la parcourir, même si ça revient à grimper à la corde en pleine tornade. Nous n’osons pas lâcher prise. Les âmes rejetées dans le vide, on ne les retrouvera jamais, et elles erreront sans trouver le repos.


    » Personne ne devrait avoir à endurer ça. Même les plus diaboliques des hommes.


     Mais ils en souffrent, n’est-ce pas, Hirad ?


    Une larme coula de l’œil d’Hirad et courut le long de sa joue pâle, avant de tomber sur le dessus de la table.


     Des milliers d’années, des âmes innombrables. Pas étonnant que les démons aient obstinément essayé d’ouvrir le portail des morts. Tant se sont déjà perdus dans le vide, et tant d’autres les suivront. Tous ceux qui ne pourront trouver le chemin du retour vers leur terre d’origine en seront victimes.


    Hirad leva les yeux, les mâchoires serrées pour retenir un sanglot, ou pire que cela.


     Tu les entends hurler quand elles sont enlevées. Chaque fois, c’est comme un lambeau de peau arraché à ton corps vivant.


    Sol entendit quelqu’un arriver par le portail de derrière et cela lui rappela qu’il avait besoin que Jonas, ou que le jeune Hirad, monte demander Denser au Mont Xetesk. Juste une petite balade habituelle.


     Que peut-on faire ? interrogea Sol. Qui est l’ennemi ? Pourquoi vous attaquent-ils ?


     Aucune idée, fit Hirad. Nous ne pouvons ni les voir ni les sentir. Tout ce que nous savons, c’est qu’ils mettent en pièces notre dernière demeure, et qu’ils poursuivent aussi les morts qui s’enfuient. Nous devons trouver un moyen de les arrêter. S’ils visent aussi Balaia, nous courrons tous à notre perte.


     Mais il n’y a aucune raison de penser qu’ils vont le faire.


     Il n’y a pas non plus de raison qu’ils ne le fassent pas.


     Que veulent-ils ?


    Le plaisir que Sol avait éprouvé au retour d’Hirad avait fait place à une angoisse soudaine.


     Je ne sais pas, Inconnu. Je suis mort. Nous ne passons pas notre temps à observer les vivants et à nous réjouir que votre vie continue, tu sais. Tu imagines à quel point ça serait frustrant ?


     Nous avons besoin de Denser, dit Sol.


     Dans ce cas, c’est une chance qu’il soit déjà ici.


    Sol se retourna. Denser faisait le tour du bar, Diera sur ses talons. Elle se tordait les mains et avait visiblement pleuré. Lui était toujours le même : les sourcils froncés, austère, semblant porter le poids du monde sur les épaules.


     Prends une chaise. Diera va te donner un godet, j’en suis sûr.


    Il essaya de croiser son regard, mais elle ne se laissa pas amadouer. Elle alla derrière le bar, se baissa et prit une timbale pour Denser.


     Je suis là parce que Diera pense que tu as complètement perdu l’esprit.


    Denser s’assit près de Sol et dévisagea le marchand, hochant soigneusement la tête.


     Mais tu ne la crois pas, Denser. Si ? fit Sol.


     C’est dur de savoir quoi penser. (Denser lança un regard à Diera. Elle observait la scène, écoutait, apparemment réticente à s’approcher davantage.) Ta femme était vraiment bouleversée. Elle n’a pas vraiment dit pourquoi, simplement que tu t’étais effondré, comme elle craignait que tu le fasses. (Denser se mordit la lèvre et se tourna pour jeter un regard furieux à Hirad.) Vous savez, je n’apprécie pas que quelqu’un que je ne connais ni d’Ève ni d’Adam me sourie comme s’il me connaissait depuis toujours.


     Tu ne me reconnais pas, Denser ?


     Non. Je pensais que c’était évident.


    Sol se surprit à sourire et tenta de le dissimuler.


     Eh bien, je ne suis pas surpris. Ce n’est pas mon corps d’origine, après tout. Mais pour être honnête, homme de Xetesk, les années ne t’ont pas épargné.


    Denser resta bouche bée.


     Quoi ?


     Ta barbe grisonne, ces joues m’ont l’air grassouillettes, et tu es probablement devenu chauve, sous cette calotte. Remarque, je vois que tu as été promu. Félicitations. Ravi de te voir faire quelque chose de ta vie.


    Hirad montrait du doigt le cercle de bronze brocardé à l’avant de la calotte de Denser, qui indiquait sa position de Seigneur du Mont du Collège de Xetesk.


    Denser avait plissé les yeux et une pointe de rouge lui était monté aux joues.


     Tu cherches clairement à ce qu’on te taille une blessure assortie du côté droit. Qui est ce crétin, Sol ?


     Tu devrais au moins reconnaître son manque de tact, répliqua Sol. C’est Hirad. Ou, plutôt, l’âme d’Hirad dans le corps d’un marchand défunt.


     Par les dieux déchus, c’est pathétique, marmonna Diera depuis le bar. Tu vois ce que je veux dire, Denser ?


    Mais Denser ne l’entendit pas. Il regardait Hirad attentivement, se grattant la barbe d’une main absente.


     C’est techniquement possible, vois-tu, fit-il, comme à lui-même. Comment fais-tu ? Est-ce que le cœur bat ?


     Pas encore, dit Hirad. S’il battait, je mourrais de nouveau, en me vidant de mon sang par cette plaie.


     Bon, nous allons pouvoir régler ça rapidement. Dis-moi comment ça fonctionne ?


     Une âme sort, l’autre entre. La mienne, dans le cas présent. J’ai été attiré vers le corps et l’ai investi. Je ne sais pas comment. Ilkar le sait probablement. Il n’est pas trop abîmé, pas trop mal à l’intérieur, du coup je peux tenir. Tout juste. Mais ça fait mal. Je peux le faire bouger comme si c’était le mien. Mais je dois réussir à faire battre le cœur, ou Ilkar dit que je vais me décomposer.


     Nom de Dieu, tu sentais déjà assez mauvais quand tu étais en vie, dit Denser.


    Hirad se mit à rire.


     L’un dans l’autre, c’est vrai que ce corps sent meilleur.


    Denser tendit la main vers le cou d’Hirad pour prendre son pouls.


     Incroyable, marmonna-t-il.


     Tu vas bien, Denser ?


    Sol posa la main sur son bras.


     En fait, c’est que…, fit Denser, j’ai environ cinquante rapports concernant des morts qui parlent et marchent. Depuis hier, à peu près. Ça rend les gens nerveux, comme vous pouvez l’imaginer. Et il y a autre chose d’un peu plus familier, aussi. J’ai une fillette de cinq ans, là-haut, au Mont, qui affirme être Erienne.

  


  
    

    Chapitre 4


    La chaleur s’intensifia encore. De la vapeur s’éleva sous les frondaisons. La lueur orange du feu dessinait un arc tendu d’est en ouest. Le vent brûlant charriait une épaisse poussière. Le fracas monotone des moissonneuses garonin résonnait sourdement dans le ciel et sous terre. Le mugissement des énormes bêtes se mêlait au craquement des arbres abattus annonçant la mort de la forêt tropicale.


    Un visage apparut en face d’Auum. Zébré de cendre, les yeux blancs, grands ouverts dans la semi-pénombre de l’horizon enflammé.


     Ils ont ouvert une brèche dans la ligne extérieure. Nous avons dû nous replier. (Le guerrier al-arynaar attrapa l’épaule d’Auum.) Nous ne leur avons pratiquement pas laissé de répit.


     Chaque instant gagné, c’est du temps pour notre peuple. Qu’en est-il du temple d’Ix et de ceux qui l’occupent ?


    Le guerrier secoua la tête.


     Disparus avant même d’avoir su ce qui leur arrivait. Derrière le feu, tout n’est que sang et ruines. Auum, nous ne pouvons pas les arrêter.


     Je le sais. Nous le savons tous. Notre devoir est de nous battre, de mourir s’il le faut, et de prier pour que nos âmes trouvent la voie vers Shorth, même si nos ennemis nous barrent le chemin après la mort comme ils l’ont fait dans cette vie. Restez en mouvement, continuez à frapper. Nous devons tenter d’abattre au moins une de leurs machines. Je vais me joindre à toi.


    Auum prit le visage du guerrier entre ses mains et lui embrassa le front.


     Aie confiance, mon frère. Nous savions que ce jour viendrait.


    L’Al-Arynaar hocha la tête, se retourna et courut vers l’ennemi, appelant les autres à ses côtés. Le vacarme du combat, les cris et le feu agressaient l’oreille. Auum regarda autour de lui. Toutes les forces étaient présentes. Chaque cellule taiGethen, chaque guerrier al-arynaar, chaque GriffeLien qui avait répondu à l’appel au rassemblement. Et ce n’était pas encore assez. Ysundeneth, la capitale de Calaius, n’était qu’à deux jours de voyage au nord. Au-delà, rien que l’océan du Sud et sept jours de mer jusqu’à Balaia.


     Rebraal ! appela Auum.


    Le chef des Al-Arynaar se dirigeait vers lui. Du sang maculait un côté de son visage et ruisselait en dessous d’un bandage enroulé autour de sa tête.


    Auum, je pensais que tu étais parti superviser le Rassemblement.


     Sois certain que j’irai là-bas le plus tard possible. On a encore du pain sur la planche ici. Écoute-moi. Le temple d’Ix est tombé.


    Rebraal ferma brièvement les yeux.


     Alors nous sommes muets, murmura-t-il. Balaia ne saura pas ce qui lui arrive.


     Ils sont peut-être déjà là-bas, fit Auum. Quelles sont tes nouvelles ?


     Tout ce que nous avons pu récupérer des temples restants est attaché dans des caisses et sur des chariots. Tout est parti pour les docks. On a réussi à enlever la statue d’Yniss, elle est déjà à bord du vaisseau. La SylveLarme ne reviendra pas, sauf si la statue se brise de nouveau. Nous ne pouvons que pleurer sur ce qui n’a pas pu être déplacé, car tout cela sera inévitablement perdu.


    » Toute une partie de nous va disparaître. Et les gens sont perdus et effrayés. Ils ne comprennent pas pourquoi Yniss ne fait rien pour les sauver. Beaucoup vont périr, à moins que les enseignements des anciens les exhortent à faire ce qu’il faut pour survivre. Les GriffeLiens font tout ce qu’ils peuvent pour faire passer le mot, mais j’ai bien peur que tous nos vaisseaux ne soient pas pleins. Tout cela est bien tragique.


    Auum inclina la tête.


     La tragédie est déjà partout autour de nous. Va aux vaisseaux. Je t’amènerai nos guerriers lorsque nous ne pourrons plus rien faire de plus que mourir.


     Ne t’attarde pas à souhaiter la bienvenue à nos ennemis.


     Tual guidera ma main ; Yniss guidera mon esprit. Je ne faillirai pas.


    Auum se tourna vers sa cellule taiGethen.


     Tai, allons-y.


    Les trois TaiGethen avancèrent sur la terre desséchée hors du camp principal qui se trouvait à présent à moins d’un kilomètre de la ligne d’invasion. Devant eux, à travers la forêt tropicale mourante, la lueur orange du feuillage en feu et la chaleur qui s’en dégageait, on apercevait la dernière défense désespérée contre les Garonin. Auum dépassa de peu Ghaal à sa gauche, et Miirt à sa droite. Cela avait été dur d’apprendre à se fier à une nouvelle cellule, mais il pensait avoir bien choisi. Ceci serait leur tout dernier test.


    Le lieu où ils arrivèrent n’était désormais plus le leur. Auum savait qu’ils cheminaient vers le sud, mais aucun parfum, aucune piste, aucun repère dans le feuillage ne subsistait. Il ne pouvait plus décrypter l’endroit. Il avait cessé d’être leur foyer, encore plus étranger que Balaia, vers laquelle les survivants fuiraient. Yniss leur avait certainement tourné le dos, dans son impuissance.


    De la fumée s’engouffra dans leurs poumons. Une épaisse cendre emplissait l’air et recouvrait le sol sous leurs pieds. La beauté verte avait disparu avec les enfants de Tual, les habitants de la forêt, remplacés par une terre battue, morte. Ils avaient perdu la guerre à peine les Garonin atterris. À partir de là, tout n’était qu’une question de survie. Le combat contre les Garonin était dispersé, et il valait mieux qu’il le soit. Les guerriers taiGethen et al-arynaar utilisaient l’épaisseur du feuillage du mieux qu’ils le pouvaient, laissant l’ennemi perplexe. Mais à chaque avancée des Garonin, cette épaisseur diminuait, et le feu naissant prenait de plus en plus de vies. Auum passa en courant devant un elfe étendu face contre terre, le dos carbonisé. Un autre tentait de le soigner, mais c’était sans espoir. Même la magie ne pourrait rien pour lui, et la magie leur était soustraite.


     Restons groupés, dit-il. Frappez, et écartez-vous. Aucune hésitation.


    Une série d’éclairs blancs brilla entre les arbres, juste au-dessus de leur tête. Comme des larmes, mais fendant l’air à l’horizontale, déchirant l’écorce, réduisant les arbres en bouillie et abattant de puissants troncs. Du feu jaillissait aux points d’impact des gouttes. Les pacificateurs de feu qui étaient encore en vie accoururent.


    Plusieurs elfes guerriers aux tenues et peintures de camouflage vert foncé et marron croisèrent leur route. Ils étaient tout près, maintenant. Le bruit sourd des machines, le vrombissement des feux et le craquement régulier des bêtes foulant la terre emplissaient l’air.


     N’ayez pas peur de mourir, dit Auum. Nos âmes sont dédiées à Shorth, et il saura les trouver.


    Mais des images de la prêtresse dans le temple de Shorth se bousculèrent dans l’esprit d’Auum et il se mit à douter de ses propres mots.


     Yniss, protège-nous, murmura-t-il. Tes fidèles.


    Et ils furent là. Les Garonin.


    Auum stoppa net, ressentit un unique instant de peur. Comme avant. L’histoire ancienne se répétait.


     Cela ne s’arrêtera jamais, n’est-ce pas ? dit Miirt d’une voix calme.


     Ils n’ont peut-être pas changé, mais nous, si, dit Auum.


     Ils n’ont pas besoin d’évoluer, dit Ghaal, qui avait fait un pas de plus que lui.


    Auum suivit son regard. Un demi-cercle de soldats protégeait trois moissonneuses, chacune tirée par deux des énormes bêtes.


    Les elfes les appelaient « anfeers ». Elles étaient créées dans cette seule intention. Les moissonneuses avaient d’immenses fuselages bombés tendus par la pression du gaz qu’elles contenaient.


    Leurs cheminées vomissaient des déchets dans le ciel, des sondes cherchaient de nouvelles poches de mana à exploiter, et le grondement d’un autre nuage de détonation en préparation se fit entendre.


    La masse de centaines de guerriers elfes faisait face à seulement soixante ennemis, et ils perdaient pourtant la bataille, ici et sur quatre autres fronts différents ; Auum avait eu vent de la situation. La forêt tropicale était dévastée.


     Ce n’est pas comme avant, dit Auum. Ce niveau de destruction. Ce nombre de soldats.


     Ils ne viennent pas uniquement pour moissonner, dit Miirt. Leurs souvenirs sont anciens, et pleins d’amertume.


    Des Orbes Divins touchèrent trois soldats avançant sur le flanc gauche. L’un s’écroula. Les deux autres vacillèrent et tombèrent à genoux sous la force de l’attaque, leur armure s’illuminant d’un blanc aveuglant. Immédiatement, deux TaiGethen s’infiltrèrent, suivis par plusieurs guerriers et mages al-arynaar.


    Tous les Garonin tournèrent la tête. Chacun d’eux leva la main, mit son arme en joue, la porta à son œil, puis libéra son pouvoir. Des tourbillons de larmes blanches volèrent dans les airs. La végétation fut anéantie jusqu’à dix pieds au-dessus du sol, une bande d’énergie se dirigea vers les elfes, et frappa au beau milieu du groupe. Auum détourna les yeux de l’impact mais il ne put éviter d’entendre les cris. Des elfes accouraient de tous les côtés.


     Diversion, dit Ghaal.


    Auum courait déjà.


     Nous sommes des TaiGethen. Nous ne regardons pas nos frères mourir sans rien faire. Tai, à mes côtés.


    Il décrivit une ligne courbe. Plus loin, sur la droite, un Al-Arynaar explosa sous l’assaut des larmes blanches frappant sourdement son buste. Un autre perdit un bras au moment où il le levait pour attaquer. Auum garda la tête baissée, se forçant à courir plus vite, inspirant douloureusement des bouffées d’air chaud.


    Sa cible ne l’avait pas encore vu. Le soldat avançait calmement, l’arme toujours braquée sur son point d’attaque initial.


    L’esprit d’Auum se vida. Il entendait chacune de ses respirations et le bruit de ses pas sur le sol craquelé, entre les arbres. Il utilisait le mieux possible ce qu’il restait de couverture. Le monde ralentit autour de lui. Il se rapprocha de l’ennemi, ses Tai sur les talons. Le Garonin finit par les voir, et il commença à mettre son arme en joue. Auum ancra son pied droit dans le sol et s’en servit pour se propulser. Il se mit à tourner en se soulevant de terre et serra les jambes. Il tournoyait dans l’air, son corps devint une lance, ses talons en étaient la pointe.


    Auum frappa le soldat au cou, juste au-dessus de l’arme. L’ennemi ne put encaisser le coup et s’écroula en arrière. Auum tendit les bras pour retrouver son équilibre, se redressa et atterrit souplement ; il s’accroupit et tira ses deux courtes lames de leurs fourreaux dans son dos. Il se retourna.


    Ghaal et Miirt étaient arrivés avant lui, et donnaient des coups de lame, fouillant les brèches dans l’armure du Garonin. Auum s’agenouilla en travers du cou de l’ennemi et lui arracha son casque. Les lettres blanches inscrites en travers de l’armure se ternirent. La chose qui lui rendit son regard n’était pas humaine. Des yeux noirs saillaient de ses orbites osseuses. Ses narines aplaties se dilataient. Sa bouche monstrueuse clapait, ses gencives édentées goûtant l’air. Aucune peur ne se lisait sur ce visage.


     Nous trouverons votre point faible, dit Auum. Et nous vous arrêterons.


     Auum, tu sais que ce n’est pas vrai. Vous ne pouvez pas nous battre. Ni dans ce monde, ni dans l’autre, répliqua le Garonin. Vous serez les premiers à vous éteindre. Aucun de ceux qui nous ont déjà échappé n’aura cette chance.


    Le Garonin émit un grondement guttural et disparut, laissant Auum agrippant le vide.


     Les anfeers, dit-il. Nous pouvons leur laisser du répit. Tai, allons-y.


     Il te connaissait, dit Miirt alors qu’ils couraient vers les énormes bêtes. D’où te connaissait-il ? Tu ne peux pas être si âgé que cela, même pour un Ynissien.


     J’ai plus vécu que tu le penses, dit Auum. Et ce n’est pas encore fini.


    De bonnes âmes avaient taillé une brèche dans l’arc de protection pour courir vers les moissonneuses, leurs bêtes, et les capitaines garonin. Auum tenta de ne pas entendre les cris de douleur derrière lui. Des Orbes Divins décrivaient des arcs de cercle au-dessus de lui, s’écrasant sans effet sur le bouclier des moissonneuses, sans causer beaucoup de dégâts. Le tapage était assourdissant. La dévastation d’arbres centenaires sous les sabots des bêtes et des patins des machines était un terrible symbole de mort.


    Les feux à l’arrière des machines dévoraient la terre morte et se gavaient de l’excès de gaz dans l’air, transformant en torches les souches d’arbres et immolant tout ce qui était vivant et entrait en contact avec eux. Rien ne subsisterait dans le sillage de leur passage. Rien.


    Auum se dirigea directement vers un trio de Garonin, devant la machine centrale. Ses Tai étaient à la même hauteur que lui. Il n’y avait aucun doute, les Garonin l’avaient vu, mais leur confiance en eux était telle qu’ils ne firent rien pour arrêter sa progression. Leur savoir était millénaire. Et il leur disait que les elfes se détourneraient. À dix mètres d’eux, Auum vit pointer la première étincelle d’intérêt lorsque l’un d’eux tourna légèrement la tête.


     Séparons-nous, ordonna-t-il.


    Ses Tai se déployèrent à droite et à gauche. Deux pas plus loin, tous trois se baissèrent et roulèrent à terre sous l’ample mouvement de poing des capitaines arrivant derrière eux. Auum enfonça ses lames dans l’interstice entre les bottes et l’armure de cuir. Le Garonin émit un cri perçant, que la colère et la douleur rendaient discordant, puis il tangua en avant. Auum bondit sur son dos, lui renversa la tête en arrière et planta une lame dans la fente oculaire de son casque. Le Garonin tressaillit et disparut.


    Miirt et Ghaal avaient suivi son exemple, mais aucun des elfes attaquants n’avait été plus loin.


     Frappez et faites demi-tour, dit Auum. Hésiter, c’est mourir.


    Il les mena aux deux anfeers attelés à la vydosphère. Des yeux ternes les scrutèrent sous d’épais sourcils. Des os protubérants dépassaient de leur chair, une armure naturelle contre les prédateurs. Mais la faiblesse des bêtes résidait dans leurs membres inférieurs, tout comme leurs maîtres. Auum s’avança pour donner le coup de grâce.


    De si près, bêtes et machines formaient une vision à arrêter le cœur d’un elfe, même fort. Les anfeers mesuraient presque deux fois la taille d’Auum, tirant de toute la force de leurs épaules massives sur leur attelage. Des amarres aussi épaisses que sa cuisse couraient entre l’attelage et la machine, se tendant et se détendant à chaque avancée.


    La vydosphère était une imposante masse de métal grinçant, de chaleur atroce, de malveillance poussive. Auum n’avait aucune idée de la matière qui pouvait la composer. Son fuselage n’était pas du cuir, on aurait plutôt dit du métal en expansion. Le tout était aussi grand qu’un petit trois-mâts elfique, deux fois plus large qu’un vaisseau long-courrier, et posé sur des patins qui touchaient à peine par terre, comme si la main d’un géant la tenait à la limite du contact avec le sol. Il retint ce qu’il voyait pour l’avenir, pour le moment où ils pourraient contre-attaquer en espérant la victoire, et non en espérant adoucir la défaite. Des larmes blanches éclaboussèrent la terre devant eux. Auum se jeta sur la droite. Le sol à ses pieds se boursouflait et bouillonnait sous la chaleur de l’attaque. Il roula sur le côté, et courut sous le vent des deux anfeers. Ses Tai étaient toujours avec lui. On lisait la peur sur le visage de Ghaal, et Miirt avait une brûlure à la jambe gauche.


     Frappez et faites demi-tour, répéta-t-il.


    Auum donna prestement un coup de lame dans la patte la plus basse d’un anfeer. La bête poussa un mugissement primal, et bascula en avant, les chevilles cédant sous son poids. Immédiatement, une alarme se mit à sonner depuis la vydosphère. Avec un couinement, elle s’arrêta, crachant de la fumée. Miirt frappa la seconde bête, aidée par Ghaal. Du sang gouttait de leurs profondes blessures. Un autre cri bestial d’agonie se fit entendre.


     Courez, dit Auum.


    Il les emmena à droite, loin des Garonin qui passaient à l’attaque ; ils étaient momentanément dans l’ombre de la vydosphère. Au-dessus de lui, son fuselage gémissait et protestait. Il vit des bulles apparaître en dessous, et une ondulation parcourut l’une de ses jointures. De la vapeur s’en échappa.


    Les feux étaient tous proches, la chaleur insupportable. Il se retourna pour courir vers la forêt. Les Garonin qui restaient avaient tous les yeux rivés sur les misérables anfeers, et sur la machine arrêtée derrière eux. Certains avançaient, se ruaient même vers les bêtes. Ils tenaient haut leurs armes, des larmes en pleuvaient. Cela arracha la peau des bêtes, faisant sauter leurs têtes. Au même instant, deux autres anfeers apparurent soudain. Et un trentième Garonin. Auum jeta un œil par-dessus son épaule en courant, fuyant l’attaque pour le moment. Toutes les vydosphères s’étaient arrêtées. Tous les Garonin étaient occupés à rameuter les nouveaux anfeers et à les atteler à la machine arrêtée. Les corps des bêtes mortes s’effacèrent, rappelés par leurs maîtres. Les Al-Arynaar et les TaiGethen attaquèrent de plus belle, voyant une ouverture.


    Mais Auum savait qu’ils avaient déjà accompli leur devoir.


     On se replie ! cria-t-il.


    Les GriffeLiens l’entendirent, à défaut des autres. Les appels des panthères résonnèrent sur le champ de bataille. Tous les guerriers se replièrent en même temps.


    Auum se précipita sous la sécurité relative des profondes frondaisons, et ne s’arrêta que lorsqu’il eut rejoint le camp principal. Rebraal délivrait des ordres. Des chariots partaient en cliquetant en direction des docks d’Ysundeneth, à trois jours de voyage. Des équipes de guerriers se formaient, prêtes à rejoindre l’attaque.


     Je croyais t’avoir dit de rejoindre les docks, dit Auum. J’ai besoin que tu sois à mes côtés au Rassemblement.


    Rebraal sourit.


     Il reste encore trop de monde ici. Je partirai avec le dernier d’entre eux.


     C’est le moment, dit Auum. Nous les avons momentanément arrêtés. Ce temps précieux nous appartient. Utilise-le. Évacue les autres.


     Nous pouvons frapper plus fort. Leur infliger plus de dégâts.


    Auum secoua la tête et se pencha pour murmurer à l’oreille de Rebraal.


     Non, mon ami. D’autres sont arrivés. Et pas seulement pour moissonner, cette fois-ci. Pour nous détruire. D’autres machines arrivent aussi. Assez pour ravager la forêt. Ils veulent nous anéantir, nous et notre terre.


    Rebraal le regarda, incrédule.


     Ils ne nous laisseront pas nous échapper !


     Et ils nous poursuivront. Ils n’ont pas oublié.


    À quelques centaines de mètres sur leur gauche retentit une énorme détonation. Des flammes s’élevèrent à l’horizon. Des arbres se fendirent et s’écroulèrent. Des elfes et des animaux criaient, s’enfuyaient.


     Depuis combien de temps vivons-nous ici ? demanda Rebraal.


     Plus de deux mille ans, et, cette fois, nous n’avons plus le temps, dit Auum. Miirt, fais soigner cette jambe. Il y a encore à faire. Tai, allons-y.

  


  
    

    Chapitre 5


    Une certaine acidité planait dans l’air. C’était le genre de saleté qui annonçait des ennuis pour les vignes délicates.


    Le baron Noirépine était sûr que, quelle qu’en soit sa source, cela n’atteindrait pas le sud et ses coteaux bourgeonnants. Il espérait une récolte royale, autant que celle du baron Gresse l’avait été.


    Et en effet, la veille au soir, il n’y avait pas eu le moindre signe annonciateur. Mais ce matin-là, chaque bouffée d’air avait un arrière-goût persistant. Les deux hommes se tenaient debout dans la vaste véranda du pavillon de la plantation caché entre les collines, les gradins et les vallées des vignobles Gresse. Ils avaient dégusté un excellent dîner la veille et avaient fort bien déjeuné le matin même. Mais à présent le café refroidissait dans les tasses et tous deux fronçaient les sourcils.


    Gresse plissa le nez encore une fois.


     Ça pue l’ancienne magie, dit-il.


    Sa voix, que Noirépine avait toujours connue bourrue, était voilée par un râle glaireux.


     Tu devrais faire examiner cette gorge.


     Difficile, Noirépine. Ces foutus mages ont assez nui à mes terres et à mes gens ces dernières années. Je ne vais pas commencer à les recevoir chez moi, maintenant. Je suis trop vieux pour ce genre de choses.


     Tu as quoi, soixante-cinq ans ? Un peu plus vieux que moi, de toute façon. Ne te préoccupe pas des nuisances ; cela pourrait te sauver.


    Gresse fit un geste d’impatience.


     Le cancer, c’est juste une façon qu’a la nature de te dire de céder ta place à tes fils.


     Tu crois ça, toi ?


    Si on en croit le sang que je crache et cette douleur quand j’avale.


    Noirépine soupira. Il ne pouvait s’en empêcher. Il fixa Gresse et les yeux bruns enfoncés de ce dernier lui rendirent son regard, un frémissement parcourut la peau relâchée de ses joues et il esquissa un sourire de sa bouche pâle. Il eut quand même la décence de rougir un peu.


     Espèce de vieux bouc buté, dit Noirépine.


     Ainsi va la vie, mon ami.


     Oui, et j’ai perdu autant d’amis qu’en deux vies, emportés par la guerre, la maladie et les démons. Je n’ai pas besoin d’en perdre encore un bêtement, surtout s’il a un rôle décisif à jouer pour nous sortir du désastre que les démons ont laissé derrière eux. Je ne sens pas leur odeur de brûlé, mais ça doit être eux, non ? Alors, par les dieux déchus, pourquoi ce défaitisme ?


     Tu veux vraiment le savoir ?


     Je suis tout ouïe.


     Il se trouve que j’ai, en fait, soixante-douze ans, Noirépine, douze ans de plus que toi. Et je ne peux plus faire d’efforts. Vraiment plus. Regarde-toi. Je sais ce que ça te coûte de voyager ces derniers temps, mais tu ne grisonnes pas encore. Juste quelques petites traces de gris dans cette barbe sculptée. À peine une patte-d’oie autour des yeux, et pense à ce que tu as enduré. Pense à ce que tu endures encore quand la nuit délivre tes pires souvenirs.


    Noirépine tendit la main vers sa tasse de café et la sentit trembler comme au réveil d’un de ses cauchemars.


     Alors où veux-tu en venir ? demanda-t-il, un peu plus sèchement qu’il ne l’aurait voulu.


    Gresse ne sembla pas s’en apercevoir.


     Tu ne le sens pas ? Il n’y a pas que des relents d’ancienne magie dans l’air. Quelque chose nous colle à la peau. Absorbé par tous nos pores. J’ai eu ma dose de combat lorsque les Ravens ont battu les Seigneurs Sorcyers. Et quand était-ce… quinze ans, n’est-ce pas ? Quand les démons ont été vaincus, je pensais que nous pourrions connaître une paix durable.


    Noirépine ouvrit les mains.


     Eh bien, ça a été le cas. Dix ans déjà.


    Gresse secoua sa tête chauve.


     Tu sais bien que cela ne va pas durer. Tu as eu les visions et tu as entendu les voix. Je le vois dans tes yeux.


    Rien ne laissait penser que l’âge ou la maladie affaiblissait son esprit. En fait, Gresse semblait particulièrement vif, ce matin-là. Noirépine observa les vignes poussant le long de la vallée, jusqu’au sud du pavillon.


     Ce sont des cauchemars, pas des prémonitions, dit-il.


     Ça revient au même, dit Gresse. (Il toussa et porta la main à ses lèvres. Du sang tacha le dos de son index.) Et je ne peux plus me battre. Je n’en ai plus l’énergie. Ni la passion.


     Alors quelle est cette odeur dans l’air ? demanda Noirépine.


     C’est le début de ce qui va nous arriver, quoi que ce soit. Nous le saurons bien assez tôt.


    Noirépine finit son café, reposa sa tasse et s’appuya contre la véranda.


     S’il y a bien une chose que je déteste, c’est les gens mystérieux et indirects. Tu sais quelque chose, ou pas ?


     Ce n’est qu’une intuition, Noirépine. J’en ai déjà eu, et je ne me suis jamais trompé. Celle-ci est pire que les autres, et je n’ai pas le courage de l’affronter.


    Noirépine ne put pas se contenir.


     Donc tu vas juste rester assis à pourrir dans ton fauteuil à bascule, c’est ça ? Tu penses qu’un mage remettra en question sa morale, son éthique, uniquement parce que tu as choisi de mourir plutôt que de le laisser te soigner ?


    Mais Gresse regardait à droite, derrière lui, sans l’entendre.


     Te l’avais dit, dit-il.


    Noirépine suivit du regard sa main tendue. À des kilomètres à l’est, en direction des montagnes des Burrs, et par-delà le vallonnement d’hectares de vignobles, de riches terres cultivées et de bocages, il y avait un miroitement dans l’air. Il était accompagné d’une légère vibration sous les pieds, comme si la Terre elle-même tremblait. Haut dans le ciel, au-dessus du chatoiement, des nuages prenaient vie puis partaient en fumée. Noirépine eut un mauvais pressentiment.


     On ne pourra jamais souffler, pas vrai ? murmura-t-il.


     Je n’ai peut-être pas envie de me battre, mais ça ne veut pas dire que je ne veux pas aller voir, dit Gresse. Tu m’accompagnes ?


    Noirépine hocha la tête.


     Pourquoi pas ? La vue des ennemis apporte la consolation de la connaissance, dit-on.


     Qui que ce soit, ce sont des idiots. Ça m’a toujours glacé de terreur.


    Gresse claqua des doigts à l’intention d’un domestique.


     Faites seller nos chevaux, qu’ils soient prêts dans l’enclos du nord, immédiatement. Et nous aurons également besoin d’une garde. Une demi-douzaine d’hommes.


     Oui, Monseigneur.


     Encore du café, Noirépine ? Le prochain ne sera peut-être pas pour tout de suite.


     Ce n’est pas de refus.


    La chevauchée était aisée et aurait été agréable, n’eût été les idées noires que Noirépine ne pouvait s’ôter de l’esprit. Il y avait aussi un bruit au fond de son crâne. Comme une voix lointaine, familière et pourtant déconcertante. Elle se transforma en démangeaison insistante tandis qu’ils parcouraient au trot puis au galop les coteaux de vignobles bien tenus de Gresse. Quel dommage que le merveilleux parfum du vin doux et des jeunes grappes soit couvert par cette odeur, de plus en plus forte, que le vent soufflait de l’est. Gresse avait raison. Ça sentait l’ancienne magie, et plus particulièrement le résultat de quelque chose de violent.


     C’est une façon particulièrement cruelle de partir, dit Noirépine. Et avant la fin, tu ne pourras même plus manger, ou déguster tes meilleurs rouges et blancs. Imagine.


    Les deux hommes avançaient légèrement devant la garde de Gresse. Les barons portaient des habits de voyage légers et avaient attaché une cape à leur selle. Gresse n’avait pas pris la peine d’emporter une arme, même à présent. Noirépine ne pouvait se résoudre à quitter un havre de paix sans en prendre une.


     Crois-moi, on n’en viendra pas là. Je serai assis dans mon fauteuil à bascule avec un verre de dix ans d’âge et saluerai nos ennemis tandis qu’ils incendieront mes vignes.


    Noirépine secoua la tête.


     Balaia ne se rend jamais.


     Ah, mais autrefois, nous avions les Ravens. Et maintenant, qu’est-ce qu’il nous reste ? Un râleur avec une hanche arthritique qui ne sait toujours pas s’il devrait être roi ou aubergiste. Et un Seigneur du Mont qui est trop profondément impliqué dans les affaires du Collège pour voir ce qui se passe sous ses yeux. Je n’ai rien contre eux personnellement. Sol a fait du bon travail, mais la responsabilité est trop lourde pour lui. Et il n’aime pas attirer l’attention. « Roi » est un terme trop fort, et Sol a eu raison de refuser de le porter. Il est juste regrettable que la population n’ait pas accepté sa décision. Quoi qu’il en soit, ces deux-là n’ont guère l’étoffe de sauveurs. Pas que cela changerait grand-chose s’ils l’avaient. Rien ne peut arrêter ce qui arrive.


     Tu n’en sais rien, dit Noirépine. Tu ne sais même pas s’il y a un ennemi. Tout ce que nous avons eu jusqu’ici, c’est une brume de chaleur et un grondement sous terre.


    Mais ce n’était pas tout à fait vrai et il le savait. Gresse avait entendu, comme lui, le cliquetis et le bruit sourd d’une machinerie. On aurait dit que quelqu’un relevait et abattait perpétuellement une herse, avec un sifflement en filigrane, comme si dix mille Gresse inspiraient avec difficulté en même temps.


     J’ai eu des visions et j’ai entendu des voix. Et, tu peux le nier tant que tu voudras, toi aussi. C’est juste que moi j’y ai prêté attention.


    Ils chevauchaient dans un vallon escarpé, sur lequel des terrasses avaient été creusées pour des vignes rouges. Le chemin coupait à travers les gradins, montant en pente douce. C’était une chaude matinée, et le mélange de la vibration sous les sabots, de l’air miroitant et des sons métalliques de chaînes, était inquiétant. Au-delà de la vallée, la terre descendait abruptement vers des prairies, et, plus à l’est, vers de belles exploitations agricoles. Si ce qui était en chemin progressait à travers champs ou à découvert, ils auraient une vue imprenable. Noirépine n’était pas sûr d’en avoir envie. Il regarda à gauche et vit que Gresse était nerveux. Il passait sa langue sur ses dents et sur sa lèvre supérieure. La jointure de ses mains était blanche sur les rênes.


     On est bien assez en arrière pour se replier, dit Noirépine.


     Je ne suis pas aussi confiant que toi, dit Gresse.


    Ils atteignirent la crête.


     Putain, par tous les dieux, qu’est-ce que c’est ?


    En temps normal, Gresse l’aurait repris pour son langage, qu’il associait aux accointances de Noirépine avec les classes populaires. Mais cette fois il resta muet, se contentant de secouer la tête en guise de réponse. À trois kilomètres, avançant à travers champs, venaient, eh bien… des hommes, des bêtes et une machine, si de tels termes étaient appropriés en l’occurrence.


    Noirépine avait déjà vu des plans intéressants de machines, de pressoirs, de ce genre de choses. Et Denser lui avait un jour montré les croquis d’une machine créée pour piéger et capturer les démons. Mais ils n’avaient rien à voir avec cette chose, quoi qu’elle puisse bien être. Les croquis qu’il avait vus représentaient des dispositifs relativement petits. Cette chose ressemblait vaguement à un vaisseau traîné sur terre par des bêtes de somme. Et quels que soient ces animaux, ce n’était ni des bœufs ni des mules.


    Ils mirent du temps à y voir parfaitement clair, avant que les silhouettes et leur engin sortent du scintillement de l’air et se matérialisent devant eux. Noirépine aurait préféré qu’ils restent indistincts. La machine était tout bonnement incompréhensible. De la taille d’un vaisseau marchand long-courrier, elle était formée principalement d’un ovale long et fin d’où saillaient de multiples cheminées, toutes placées à des angles différents ; il y en avait plus d’une trentaine, et pourtant une certaine poésie sculpturale se dégageait de l’ensemble. Sur une colonne surélevée fuyait vers le ciel ce qui pouvait s’apparenter à cinq mâts. Chacun d’entre eux maintenait quatre perches, et de ces perches partaient des dizaines de lignes qui sondaient l’air comme si elles cherchaient quelque chose.


    C’était une œuvre saisissante et, bien que Noirépine n’ait aucune idée de ce qu’elle était en train de faire, les effets de son passage étaient aussi évidents que dévastateurs. Dans son sillage, la terre était brûlée et détruite. Les bâtiments étaient rasés et les arbres tellement calcinés qu’il ne restait que des souches noircies et décomposées. La faune et la flore étaient anéanties aussi facilement que Noirépine aurait soufflé sur la poussière d’un livre. Hommes et bêtes éliminés, sans un cri. Et dans quelle intention ?


     Il n’est pas tout seul, dit Noirépine.


    Il pointa du doigt vers le nord où d’autres nuages maculaient le ciel, sombres et parcourus d’éclairs.


     Et regarde comme les dégâts se propagent dans le sillon de la chose. Si cela continue et s’il y a assez de machines…


     … Alors tout le territoire sera carbonisé. Que sont ces créatures ?


    La machine était tirée par deux bêtes imberbes aux têtes minuscules, au corps massif et aux jambes extrêmement puissantes. Noirépine détourna le regard vers les silhouettes qui avançaient devant elles. On en dénombrait trois, marchant d’un pas alangui. Elles progressaient laborieusement, à pas mesurés, à une vitesse qui tenait plus du cheval de trait que de l’homme. Pourtant, elles faisaient du chemin. Derrière elles, la machine gronda. Des vagues de chaleur en sortirent, provoquant un miroitement dans l’air. Un nuage se forma au-dessus, strié de flammes vertes, bleues, jaunes et orange. Le contour des silhouettes fut déformé par la puissance du brasier derrière elles. Elles étaient tout près lorsque Noirépine réalisa à quel point elles étaient grandes. À peu près deux mètres cinquante. Leur corps démesuré était coiffé d’un casque richement orné. Des éperons osseux dépassaient des épaulettes des soldats. Leur torse et leurs jambes étaient protégés par plusieurs couches de bandes de cuir. Des gantelets obsidienne et blanc recouvraient leurs énormes mains. Il ne voyait pas d’armes. Le trio marchait en une ligne brisée. Le devant de leur casque était entièrement sculpté mais Noirépine était trop loin pour en discerner le motif. Ils regardaient devant eux, imperturbables. Pas un regard vers leur machine ou en arrière, vers les ravages laissés dans leur sillage.


     Eh bien, au moins, c’est clair, dit Gresse lorsque la machine se tut et que le nuage se dispersa. Il y a de la magie là-dessous, on dirait.


     Ces couleurs laissent peu de place au doute, convint Noirépine.


     Alors ils ne sont pas les bienvenus sur mes terres.


    Il fit faire demi-tour à sa monture et redescendit le raidillon au galop, criant des ordres à sa garde. Noirépine lança son cheval derrière lui. Jetant un dernier regard vers le nord et le sud, et en voyant le miroitement dans l’air partout ailleurs, il comprit que ce n’était pas une initiative isolée.


     Je pensais que tu étais trop fatigué pour te battre, cria-t-il lorsqu’il rattrapa le vieil homme.


     Mais l’idée était de léguer tous mes biens terrestres à mes enfants. Je ne peux pas les laisser disparaître comme ça, pas vrai ?


     Qu’as-tu l’intention de faire ?


     Amener tout le renfort possible et demander aimablement à ces gentilshommes de s’arrêter et de faire demi-tour. Ça, ou être coupés en tranches. Le choix leur appartiendra.


     Je ne partage pas ton assurance, dit Noirépine.


     Et comment le pourrais-tu ? Je n’en ai pas à revendre.


    

    

     Nous avons observé d’étranges réactions dans le flux de mana partout dans Balaia. La recherche sur les magies interdimensionnelles a dû être suspendue, parce que les flux ont été perturbés par quelque chose que nous faisons tout pour comprendre… de soudaines, d’énormes percées dans la densité du mana. Comme si quelqu’un l’absorbait et ne laissait rien derrière. Je t’ennuie, Hirad ?


     Qu’est-ce que tu crois ?


     Je ne suis pas là pour combler tes lacunes, dit Denser.


     Par les dieux déchus, j’ai été mort pendant dix ans. J’ignore des choses.


     C’était déjà pas mal le cas quand tu étais en vie.


     Ça faisait partie de mon charme, dit Hirad.


     Alors pourquoi soupirer et taper du pied ? Ou plutôt du pied du mort dont tu t’es approprié le corps.


     Je ne vois juste pas le rapport avec notre problème.


    Hirad avait chaud. Il n’avait plus l’habitude de cette sensation. Il avait l’impression que son corps n’était pas assez grand pour le contenir, comme si on faisait pression sur sa peau de l’intérieur et qu’elle menaçait d’éclater. Et le sang battait follement dans sa tête, obscurcissant encore la pauvre vue du marchand. Hirad ne savait pas comment arrêter cela. Peut-être avait-il besoin d’un plus gros corps. Ilkar saurait. Si jamais Ilkar arrivait jusque-là.


     Tu es en train de me dire que tu ne vois pas le rapport entre la mise en pièces de l’écran de protection de mana autour de la dimension des morts et les importantes perturbations dans le flux de mana à peu près partout ailleurs ?


     Je te dis juste que ça m’est plutôt égal. Je veux rentrer mais je ne peux pas. C’est ce que nous voulons tous. (Hirad ne put s’empêcher de remarquer que les joues de Denser rougissaient.) Très bien, très bien. Dis-moi ce que ça veut dire.


     Ça veut dire que notre dimension est attaquée aussi.


     C’est étrange, mais je crois bien que c’est ce que j’ai dit quand je suis arrivé.


    Hirad se gratta la tête. Ça n’allait pas. C’était comme si quelqu’un essayait de le tirer hors de son corps. Il jeta un coup d’œil à son ombre. Elle partait en lambeaux, comme une feuille en pleine tempête. Il mit les mains sur ses oreilles.


     Ça va, Hirad ? demanda Sol.


     Par ces chers dieux noyés, ça fait mal, dit Hirad. Je pense que je vais sauter de cette peau.


     Ça doit être ton ego qui tente de s’évader, dit Denser.


    Hirad rit et la douleur s’estompa un peu.


     Pas mal. Pas mal du tout.


     Ne fais pas attention, dit Sol. Que signifie cette douleur ?


     Je ne sais pas, Inconnu. (Hirad ne pouvait pas s’empêcher de prendre un ton las et plaintif.) Je ne suis pas censé être là. Je pense que j’ai besoin d’être avec les autres. Ça a toujours été plus facile quand nos âmes étaient proches.


     Tu devrais faire descendre Erienne ici, dit Sol.


    Denser secoua la tête.


     Nous devrions tous aller au Mont. Ouvre le bar, et rejoins-nous. Le malaise a gagné les rues. Nous devons être aussi normaux que possible. Nous avons besoin que tu passes dans la rue en te comportant comme un roi.


    Hirad ferma les yeux. Il y eut un long silence.


     Alors, dit-il enfin à Sol, tu as aussi pris du galon, pas vrai ?


     Ce n’est pas ce que tu crois, dit Sol. Je suis juste le porte-parole des Balaiens moyens. Les gens viennent à moi avec leurs problèmes et j’essaie de les régler.


     Tu es un peu trop modeste, dit Diera. Il a négocié la paix avec les Ouestiens ; il a mis en place des accords marchands avec les elfes sur Calaius, ce qui nous a fourni la nourriture et la richesse nécessaires pour nous reconstruire ; et il préside les réunions entre les collèges, les seigneurs et les barons. Quelqu’un doit faire respecter les règles du jeu.


    Sol lui sourit et elle lui caressa le haut de la tête, de la fierté dans les yeux, pour changer.


     Quel dommage que je croie aux morts-vivants, hein ?


     Roi, fit Hirad. Après tout, je dois dire que ça sonne pas mal. Et comment se fait-il qu’en autant d’années, ils ne t’aient pas construit de palais ? C’est bien dommage. Et en plus, tu travailles encore derrière un bar.


     Ça va, Hirad, dit Sol.


     Je suppose que, comme ça, tu restes en contact avec le commun des mortels. Comment appelle-t-on tes courtisans ? Les « employés de bar », c’est ça ?


     Hirad. Ça suffit.


     Et pas de couronne, non plus. Tant mieux. Ce serait un enfer de la faire tenir sur ton crâne chauve et glissant.


    Denser s’éclaircit la voix.


     Le but, c’est que Sol puisse calmer les gens en sortant et en se promenant dans les rues. En prétendant qu’il ne se passe rien de bizarre, jusqu’à ce qu’on trouve un plan.


    Hirad ricana.


     Et tu penses que des marchands morts possédés par une ancienne âme de Raven, ça sort de l’ordinaire, pas vrai ?


    Denser sourit.


     Peut-être un peu.


     Je n’arrive pas à croire que tu avales ces sornettes, dit Diera.


     Je sais comment tu dois le prendre…


     Je m’en doute, Hirad.


     Je vous prouverai que je suis qui je prétends être, Dame Inconnu, je vous le promets. Je ne peux pas vous demander de me faire confiance, mais faites une seule chose.


     Laquelle ?


     Soyez prête à partir.


     Personne ne partira, dit Denser.


     Tenez-vous prêts, dit Hirad. (Il jeta un coup d’œil vers Denser.) Juste au cas où.

  


  
    

    Chapitre 6


    Personne ne voulait les approcher, mais les hommes et leur machine ne s’arrêteraient pas.


    Gresse, Noirépine et trente cavaliers avançaient, descendant le chemin le long du plus lointain vignoble de Gresse. Les envahisseurs ne s’étaient pas arrêtés. Derrière la machine, la dévastation s’étendait aussi loin que le regard portait et la vue était à couper le souffle. Les ravages s’étendaient vers le nord et le sud, comme une maladie rampante. Rien ne subsistait sur le sol calciné, à part des arbres noircis et des murs effondrés. Il n’y avait pas la moindre trace de vie. Hommes et animaux, partis en fumée, dans des flammes féroces.


     Et tu crois toujours en ta tactique, maintenant que tu es là ? demanda Noirépine.


    Le débat avait continué pendant tout le chemin. Les deux hommes avaient dû élever la voix. Le bruit métallique de la machine se faisait entendre depuis les deux extrémités de la vallée et son étrange grondement souterrain rendait les chevaux nerveux. Alors qu’ils regardaient autour d’eux, un autre nuage se forma. Une nouvelle vague de chaleur. Les belles terres de Balaia disparurent un peu plus.


     Regarde-les, Noirépine. Quelques Ouestiens brandissant leurs épées, c’est une chose. Ça… (Il fit un geste de la main vers le groupe qui approchait.)… c’est tout autre chose. On dirait une moisson. Cela suggère une confiance absolue de leur part, non ?


     Alors pourquoi s’arrêteraient-ils pour te parler ?


     Pour deux raisons. La première, c’est que tout le monde est prêt à saisir une occasion de marchander, et je ne crois pas que nous ayons rien à leur offrir. De deux, s’ils ne sont pas d’accord, je les attaquerai. Ils ne mettront pas les pieds sur mes terres.


    Noirépine leva un sourcil.


     Tu as dit ça une bonne dizaine de fois. Mais nous ne sommes pas équipés pour le combat. Par les dieux noyés, je suis venu pour faire une pause et boire un verre de vin. Aucun de mes soldats de métier n’est avec moi, et mon armure est en piteux état, avec toute la poussière de la piste.


     Ai-je réellement le choix ?


     Eh bien, laisse mes mages s’en prendre à eux à distance. Nous n’aurons pas besoin de participer. Tu sais que c’est la chose à faire.


     Tu me surprends, Noirépine. Tu as toujours aimé négocier.


     C’était avant que les démons viennent.


     Ce ne sont pas des démons, dit Gresse.


     Comment peux-tu en être certain ? Et si on doit en croire tes impressions, ils sont encore pires.


    Les yeux de Gresse s’étrécirent.


     Ça ne te ressemble pas, Noirépine. Qu’est-ce que tu ferais s’ils s’approchaient de tes vignes, hein ? Tu les tuerais de loin, c’est ça ? On dirait que tu as perdu courage.


    Noirépine sentit une déferlante parcourir son corps et se retint de dire les premiers mots qui lui vinrent à l’esprit. Il se pencha vers Gresse, plongeant les yeux dans le regard perçant de son aîné.


     Bien sûr que j’ai perdu courage. J’ai vu les démons prendre mes terres, ma ville et l’âme de mon peuple. Je les ai entendus lancer un bélier contre les portes de mon château. Je devais rester fort pour les survivants de moins en moins nombreux. J’ai perdu mes amis les plus chers, mes conseillers les plus proches, et mon Luke. Emportés juste sous mon nez.


    » Jusqu’à la toute fin, ils ont martelé, raclé, gagné du terrain. Chaque jour ils gagnaient en puissance, alors que nous nous affaiblissions. Les derniers jours, nous étions seuls, barricadés dans les cuisines. Vingt mille, réduits à une malheureuse poignée. Des hommes si terrifiés par cette attaque incessante, et par le fait de savoir qu’un simple contact signifierait un supplice éternel, que seuls les souvenirs poussaient encore à se battre.


    » Pendant tout ce temps, les démons se réjouissaient de nos souffrances. Ils savaient que nos âmes étaient aussi grandes que les leurs, et ils attendaient l’inévitable. Ils pouvaient sentir notre peur ; ils la respiraient, en jouissaient. Des jours de tourment sans fin. Des nuits de désespoir. Pas de répit, pas de repos, pas de salut. Pas d’espoir.


    Les mains de Noirépine, tremblant violemment, agrippaient fermement les rênes de son cheval. Il se redressa sur sa selle, essayant de se calmer. Mais les visions le submergèrent. La foule de l’autre côté de son sort BouclierDéfensif, donnant de la griffe pour passer. Le maître des démons, Ferouc, terrifiant et déterminé. Les hordes de sous-fifres aux abois, attendant leur chance. Les siens, debout à ses côtés, même s’ils savaient sûrement qu’il ne pouvait les sauver. Se battant et tombant à ses côtés. Luke, froid et mort, dans un lieu où Noirépine lui avait dit qu’il serait en sécurité.


     Mais tu as réussi. Tu as gagné.


    La voix de Gresse était basse, et douce. Noirépine renifla de dédain.


     Gagné ? Ce n’était pas une victoire. Pas pour nous. Seuls quelques-uns ont survécu, parce que les Ravens ont fait ce qu’il y avait à faire et ont donné leur vie pour nous tous.


     C’est ce que nous avions tous à faire, dit Gresse. Tout simplement tenter de rester en vie et prier pour que quelqu’un fasse quelque chose pour nous libérer. Nous devions nous assurer qu’il y avait encore un peuple balaien à reconstruire. Nous assurer qu’il restait quelque chose.


     Je ne peux pas me défaire de ces cauchemars, Gresse. J’ai oublié ce que signifie une paisible nuit de sommeil. Ils ont laissé si peu derrière eux. C’est pour cela que nous ne pouvons nous permettre de parlementer avec ceux qui nous prendraient ce qui nous reste. C’est pourquoi tu devrais les pilonner avec des FeuxInfernaux et des Éclats d’Hiver. Leur déchirer la chair avec des GlaceVents.


    Gresse avança sa main gantée et pressa l’avant-bras de Noirépine à travers sa redingote.


     Je m’en voudrai toujours de ne pas avoir été à tes côtés, mon vieil ami.


     Tu avais tes propres combats à mener. Même si ta présence m’aurait ragaillardi, dit Noirépine. (Il soupira.) Tu dois faire ce qui te semble juste. Ce sont tes terres.


    Gresse hocha la tête.


     Mais tout de même, si je venais à échouer, tu as bien un plan, hein ?


     Ouais. Lancer tous les sorts possibles et m’enfuir. Tu parles d’un plan.


     On se retrouve au pavillon pour ce bon petit blanc sec dont je te parlais.


     Ne te fais pas tuer, dit Noirépine. Après tout, je ne sais pas où tu gardes tes plus beaux verres en cristal.


    Gresse, suivi de ses vingt hommes, dévala la colline. C’était facile d’être courageux avec l’avantage de l’altitude, et à distance. Mais c’était comme chevaucher dans l’ombre de montagnes. Gresse n’avait pas saisi à quel point les envahisseurs étaient grands, leurs machines énormes, leurs bêtes immenses.


    Ses chevaux, quatre fois moins grands que les animaux, refusaient de s’approcher à moins de cent mètres. Gresse ne pouvait pas les en blâmer. En bas, sur le plancher des vaches, la raison de l’assurance des ennemis était évidente. Tout, autour d’eux, semblait ridiculement petit. Les vibrations dans les pieds de Gresse faisaient trembler ses vertèbres dorsales. Chaque fois qu’une bête faisait un pas, la terre vibrait sous ses bottes. À chaque avancée de la machine, on entendait la rumeur de centaines de chevaux au galop. À chaque grondement de la machine en plein effort infernal, un élancement de peur traversait son cœur. La puanteur était puissante, nauséabonde. Elle lui faisait monter les larmes aux yeux et lui tordait les tripes. D’aussi près, la chaleur ambiante de la machine lui faisait monter la sueur au front. Mais il avança aussi fermement que possible jusqu’à cinquante mètres et s’arrêta juste derrière sa première rangée de vignes. Ses hommes le suivirent, certains jetant un regard coupablement envieux aux trois hommes restés en arrière pour tenir les chevaux.


    En voyant les hommes et leur machine approcher, Gresse avait pleinement conscience que, s’ils décidaient de ne pas s’arrêter, il ne pourrait pas faire grand-chose pour éviter à son groupe de se faire piétiner. Ils seraient peut-être capables de terrasser les soldats, mais immobiliser la machine ? Difficile. Gresse éprouvait un tel mélange de crainte et d’admiration face à l’échelle de ce qui approchait qu’il n’avait pas réellement peur. Mais lorsqu’il réalisa que les géants l’avaient remarqué, il commença à trembler. Ce n’était pas un tremblement spectaculaire, mais il était là, dans son cœur et au plus profond de son courage. Quelqu’un qui aurait su lire dans l’âme aurait vu sa peur.


    À seulement dix mètres de Gresse, le personnage central fit un geste de la main, un mouvement alangui qui allait bien avec leur démarche lente et tranquille. Les puissantes bêtes s’ébrouèrent, secouèrent la tête et courbèrent l’échine, mugissant leur mécontentement. Le son fit sursauter bêtes et hommes. Gresse entendit un cri, puis le martèlement de sabots.


     On dirait bien qu’on va retourner au pavillon, alors, marmonna un garde.


     L’exercice nous fera le plus grand bien, dit Gresse. Faites face. Ne bronchez pas.


    La machine s’arrêta et se tut. Le silence était presque aussi choquant que le bruit l’avait été. Gresse n’entendait même pas le chant d’un oiseau. Mais tandis que la brume de chaleur commençait à se dissiper dans le sillage de la machine, il vit de plus près ce qui était en train d’être fait à son pays. La colère qui en résulta ne fit pas disparaître son effroi.


    Les trois personnages approchaient. Comme Noirépine l’avait deviné, ils faisaient bien deux mètres cinquante de haut. Chacune de leurs enjambées dévorait l’espace, et le bruit sourd de leurs pas sonnait comme un glas.


    Ces bottes, leurs guêtres et leur cuirasse avaient l’apparence du cuir, sans en être. Souples en apparence, mais polies comme seul le métal peut l’être. Les motifs sur l’armure, si cela en était une, étaient aussi étrangers que tout ce que les elfes calaiens pourraient extraire de leur longue histoire d’isolement. Peut-être un hommage aux anciens Dieux. Des mains implorantes, des lances de feu et des gueules grandes ouvertes, étaient forgées de façon chaotique en plein milieu de leur large torse. Et, autour des images, il y avait des lettres d’un langage dont il ne saisissait rien, à moins que ce soit des enluminures anguleuses.


     On dirait des symboles mathématiques, dit Gresse.


     Ils sont presque beaux, Monseigneur, dit son capitaine.


    Les motifs étaient gravés dans un matériau argenté, qui semblait scintiller, presque bouger, à chaque enjambée des créatures. Ce n’est qu’une fois que les trois personnages se furent arrêtés, à seulement cinq pas de lui, que Gresse constata que ses yeux ne l’avaient pas trompé. L’argent se mit à émettre une douce pulsation, plus rapide sur ces inquiétants casques face à lui.


    Gresse ne put rien discerner des visages qui étaient en dessous. Les étroites fentes pour les yeux ne laissaient filtrer que de l’ombre. Les armures leur couvraient entièrement le cou. Sur les visières elles-mêmes étaient gravés d’autres symboles et des bouches ouvertes dans un cri. Des mains crispées demandant grâce. De livides images de souffrance.


     Vous êtes à la frontière de mes terres, dit le baron Gresse. J’aimerais connaître vos intentions avant de vous demander de vous en retourner. Vous êtes priés de ne pas mener votre machine plus loin.


    Les créatures ne répondirent pas tout de suite. Elles inclinèrent la tête les unes vers les autres, et les remuèrent comme si elles se parlaient, mais sans prononcer un mot. Gresse échangea un regard avec son capitaine, qui haussa les épaules avec incertitude.


     Je vais avoir une réponse, finit par dire Gresse.


    Le personnage central se retourna vers lui.


     Toutes mes… excuses. J’entends rarement votre langage et donc le comprends avec difficulté.


    Gresse fut surpris. Les mots sonnaient comme de la musique, bien que légèrement discordante. Les symboles sur l’habit de la créature brillèrent un bref instant. Elle se racla la gorge et cette fois sa voix sonna magnifiquement juste.


     C’est mieux. Nous ne pouvons accéder à votre requête. Notre itinéraire ne nous conduit que sur un seul chemin. Si vous êtes sur vos terres comme vous dites, alors nous allons les traverser. Les lignes énergétiques l’imposent. Mais ne vous inquiétez pas. Nous ne prendrons rien dont nous n’aurions pas besoin. Nous sommes de simples collecteurs, mais nous devons récolter, ou beaucoup périront.


     Récolter quoi ? demanda Gresse, si transporté par les belles inflexions vocales de la créature qu’il avait du mal à être irrité de son refus.


     Du matériel pour notre combat. De l’énergie pour nos armes, et de la force pour nos armures. Notre ennemi gagne en puissance et nos besoins grandissent d’autant. Si nous ne voulons pas la défaite, nous devons alimenter nos feux. Dégager le chemin. Notre temps est précieux.


    Gresse leva les mains, brisant le charme de cette splendide voix masculine.


     Hé, ho, je ne crois pas, collecteur. Ce sont mes terres et je décide de qui les traverse. Vous allez rebrousser chemin, et vous ne ferez pas marcher cette machine dans mon pays. Vous détruisez nos terres, et je ne peux pas le permettre.


    Le collecteur jeta un œil par-dessus son épaule. Gresse crut voir l’ombre d’un haussement d’épaule.


     Les dégâts sont temporaires. Votre végétation repoussera.


    Gresse resta bouche bée.


     Temporaires ? Espèce de salaud. (Il pointa un doigt vers la dévastation.) Des gens vivaient ici. Ils ne repousseront pas, eux, si ?


     Les gens doivent apprendre à éviter la trajectoire de la vydosphère. En attendant, il y aura, malheureusement, des pertes.


    Gresse jeta un rapide coup d’œil à son capitaine. Le soldat lui rendit son regard, secoua la tête, reflétant l’incrédulité du baron.


     Et vous pensez que je vais juste vous laisser traverser mes terres et avaler vos dommages temporaires et vos pertes malheureuses, c’est ça ?


    Le collecteur se redressa. Gresse n’avait pas remarqué qu’il s’était penché en avant. Les deux autres tournèrent la tête et il y eut un nouvel échange silencieux.


     Nous considérons que vous n’avez pas le choix. Nous sommes des Garonin. Écartez-vous. Notre conversation est terminée.


     Un peu, qu’elle est terminée, dit Gresse. Capitaine, raccourcissons ces salauds.


    Gresse entendit le vrombissement de la machine qu’on remettait en route. Il entendit son capitaine ordonner l’attaque. Il brandit même l’épée qu’un des hommes de Noirépine lui avait prêtée. Et la dernière chose dont il se souvint clairement, ce fut une sensation soudaine de vol plané et de choc intense.


    

    

     Abattez-les, abattez-les ! cria Noirépine à ses mages.


    Le baron accourait déjà vers Gresse, qui avait atterri en tas et fait trois tonneaux avant de s’arrêter. Agir était la seule façon pour Noirépine de refuser de croire ce qu’il venait de voir. Une brève conversation, beaucoup de doigts pointés, des épées dégainées. Mais peu importait tout cela. Les tracés sur l’armure des créatures s’étaient enflammés d’une lumière qui avait attaqué Gresse et ses hommes.


    Les envahisseurs eux-mêmes n’avaient pas bougé un muscle. Pourtant Gresse fut violemment projeté cinquante mètres en arrière, et il avait eu de la chance. D’autres, qui s’étaient avancés plus vite, gisaient démembrés entre les premiers rangs de vignes. Quelques hommes avaient survécu au premier assaut et les envahisseurs les ignoraient, alors qu’ils hurlaient à l’agonie, appuyés sur leurs mains réduites à des moignons, se battaient contre leurs entrailles en feu, ou scrutaient d’un œil rond de terribles blessures. Et tout cela en un clin d’œil.


    Les envahisseurs continuaient à avancer. L’un d’eux s’arrêta pour essuyer sur sa botte ce qui devait être du sang, puis ils reprirent tous leur longue marche nonchalante, la machine dans leur sillage.


     Renvoyez des messagers au pavillon. Que tous les mages se préparent. Que tous les cavaliers se mettent en selle et attendent un message à emporter aux villes et aux cités.


    Noirépine cria ses ordres par-dessus son épaule en courant tête baissée le long du sentier, se servant des vignes pour ralentir sa course. Gresse bougeait, mais ça ne voulait rien dire. Une de ses jambes avait été brisée au genou et était coincée sous son corps à un angle qui soulevait le cœur. La terre se teignait de pourpre. L’ennemi lui roulerait simplement dessus.


    Toutes les craintes que Noirépine nourrissait pour Balaia refirent surface une fois de plus. Il revit tous ses cauchemars alors qu’il se faufilait et se glissait aux côtés de son ami. Tout ce que Gresse avait récemment dit était suspendu dans l’air comme une raillerie. Il y eut un éclair jaune dans le ciel. Noirépine se retourna et vit des OrbeFlammes décrire un arc de cercle haut dans le ciel, en direction de l’ennemi. Il y en avait six, et ils allaient vite.


     Prenez ça, salauds, dit-il.


    Noirépine vit le trio suivre des yeux les sphères de feu de mana, qui étaient aussi grosses qu’un crâne humain. Ils conservèrent la même allure. Ils ne tentèrent pas de s’enfuir et il eut l’impression qu’ils étaient juste curieux de voir ce qui venait à eux. Ils ne se désunirent pas, ne bronchèrent pas. Les sphères tombèrent juste. Les armures s’éclairèrent. Une lumière jaune balaya le sol de la vallée. Un étrange cri strident résonna.


    Lorsque la lumière décrut, Noirépine put voir les envahisseurs étendus à terre, immobiles, dévorés de flammes vives. Derrière eux, la machine et les animaux qui la tiraient s’étaient arrêtés. Noirépine se releva d’un bond et envoya un coup de poing dans l’air.


     Crevez la bouche ouverte, espèces de connards ! hurla-t-il, et des applaudissements s’élevèrent depuis le groupe de cavaliers et de mages.


    À ses pieds, Gresse toussa. Noirépine s’agenouilla pour s’occuper de lui et vit que le vieux baron souriait.


     Tu ne peux toujours pas t’en empêcher, pas vrai ? dit Gresse, d’une voix forte et assurée.


     De quoi, mon vieil ami ?


     D’utiliser ce langage vulgaire qu’Hirad Cœurfroid t’a appris quand il vivait dans les Montagnes Balaiennes, il y a des années.


    Noirépine se mit à rire.


     Il avait une façon bien à lui de parler, c’est vrai. Efficace, même si ça manquait d’élégance, parfois. Bon. Je pense que je ferais mieux de te bricoler une civière. Cette jambe m’a l’air en mauvais état.


     Tu devrais essayer de voir ce que ça fait, dit Gresse.


     Reste tranquille.


     Je ne pensais pas bondir prestement sur mes pieds.


    Noirépine se leva et fit signe à un cavalier d’approcher.


     Il me faut quatre hommes et une civière de fortune. Nous aurons ce qu’il faut comme matériel une fois au pavillon. Fais vite. Et envoie un mage. Le baron Gresse a besoin qu’on soulage sa douleur.


     Je n’ai pas besoin de mage, merci bien.


     Si, tu en as besoin, Gresse. Fais-moi confiance là-dessus. Va.


     Oui, baron.


    Le cavalier fit demi-tour et talonna son cheval. L’animal partit au galop. Noirépine s’assit sur le sol poussiéreux à côté de Gresse et regarda la vallée en contrebas. Le corps des envahisseurs brûlait toujours. Derrière, la machine était silencieuse et les bêtes calmes, regardant droit devant elles. Certains de ses mages tentaient une lente et prudente approche. L’un d’entre eux regarda dans sa direction et il leur donna la permission de continuer d’un signe de tête.


     Je me demande qui ils étaient, dit Noirépine.


     Des Garonin. Il me semble que c’est ce que l’un d’eux a dit.


     Très bien, c’est un nom, mais je pensais de façon plus générale que ça.


    Gresse prit une douloureuse inspiration.


     Un mage sera bientôt là, dit Noirépine.


     J’essaierai de contenir mon excitation, dit Gresse. Alors qu’en penses-tu ? D’une autre dimension ?


     Probablement. Quand bien même, c’est bon de les voir ployer sous l’assaut des sorts. Ça veut dire que nous pouvons nous battre contre eux.


     Et gagner.


     Facilement.


    Une odeur de mana brûlant flotta autour d’eux. Un instant après, la vallée était envahie de Garonin. Noirépine se leva d’un bond, bouche bée. Plus de cinquante d’entre eux étaient apparus là où une seconde avant il n’y avait rien. Ils s’étaient matérialisés comme après la fin d’un sort massif de Masque de Beyen. Et ceux-là n’étaient pas venus pour marcher devant la machine. Alors que le mugissement des bêtes fendait l’air, ils se mirent en branle, et Noirépine put voir ce qu’il devina être des armes dans les mains de la plupart des nouveaux envahisseurs. Ils avançaient.


     Gresse, je ne pense pas que nous puissions attendre cette civière.

  


  
    

    Chapitre 7


    Les lugubres appels des GriffeLiens s’élevaient au-dessus de la forêt angoissée, accompagnant la course d’Auum et de ses Tai vers le nord, en direction d’Ysundeneth. Le fier rugissement des panthères et l’appel guttural des elfes s’unissaient pour invoquer la nation au Rassemblement. De jour, c’était un clairon appelant à l’action. De nuit, c’était une résonance lancinante et sans répit qui exhortait à aller de l’avant.


    Toutes les créatures de la forêt entendirent le chant. Pour les habitants de Tual, c’était un son étranger qui les incitait à rester dans leurs cachettes, leurs terriers et leurs nids ; pour les elfes, c’était un signe de péril mortel qu’aucun n’osa ignorer. Il en vint de tous les coins de la grande forêt. Les temples furent laissés à l’abandon. Les villes et les villages furent désertés. Les cultures furent abandonnées, les filets de pêche laissés sur les berges des rivières. Tous faisaient ce voyage qui n’avait jamais existé que dans les légendes et les mythes, perdu dans les anciennes écritures de l’histoire elfique. Pourtant, certains en avaient des souvenirs personnels, qu’ils auraient préféré oublier. Tous se rassemblaient dans l’amphithéâtre naturel que les elfes appelaient Ultan-in-Caeyin, où l’on entendait les Dieux.


    Le dernier rassemblement qui avait eu lieu ici s’était tenu à la suite de la SylveLarme que les humains avaient lancée sur Calaius, et qu’ils avaient vaincue grâce à d’autres humains. Auum n’y avait pas assisté. Mais cette fois devait être différente. À l’époque, cela avait été une célébration, aujourd’hui, ils vivaient dans la peur de l’extermination.


    Ultan-in-Caeyin était une pierre précieuse exhumée peu après la découverte d’Ysundeneth, sur la côte nord de Calaius. Une immense cuvette de pierre et des bancs herbeux, à la lisière de la forêt tropicale, sculptés par les Dieux afin que leur parole soit entendue. Entourée de falaises, bordée de rivières et de l’océan, elle avait été embellie au fil du temps. Une vaste estrade se trouvait du côté nord, à l’opposé de l’entrée. Des ponts et des sentiers avaient été mis en place pour que les gens puissent parcourir la courte distance depuis l’extrémité ouest de la ville. Des centaines de crochets avaient été plantés dans les murs pour les torches et les lanternes. Des gradins avaient été construits en vastes demi-cercles concentriques. On pouvait facilement tenir à deux cent mille dans Ultan-in-Caeyin.


    Auum frissonna en s’approchant de la vaste entrée. Des elfes s’y engouffraient et c’était déjà mauvais signe. Mais à l’intérieur, ils étaient, on le lui avait dit, déjà plus de trente-cinq mille. Il s’arrêta et observa la foule à l’intérieur. L’obscurité tombait. Des feux de cuisine s’allumaient un peu partout dans la cuvette.


     N’y a-t-il pas un autre chemin vers la scène ?


     Tout droit, c’est le seul moyen, dit Ghaal.


    Auum regarda la scène, qui avait l’air inaccessible avec la foule et la lumière aveuglante qui le narguaient. Les murs de la Caeyin semblaient se resserrer, à pic, infranchissables, pressant la foule, la poussant vers lui. Il recula d’un pas.


     Je n’aime pas la foule, dit-il.


    Miirt échangea un regard avec Ghaal.


     Nous vous fraierons un passage, dit-elle.


    Auum hocha la tête en signe de remerciement.


     Vous êtes sûrs ?


     Nous sommes plus jeunes que vous, dit-elle.


     Tai, allons-y, dit Auum. Et vite.


    Les elfes étrangers à la caste des guerriers s’écartaient pour les laisser passer, lui et ses Tai, jusqu’à l’estrade. Les visages qui se tournaient vers lui étaient inquiets, mais se tranquillisaient à sa vue. Il ne montrait aucune peur, saluant ceux qui inclinaient la tête vers lui, même s’il n’avait qu’une envie : fermer les yeux en attendant que tout soit fini.


    La nouvelle de son arrivée se répandit comme de l’huile sur une épée d’acier et le silence se fit dans la Caeyin.


     Même quand ils sont calmes, ils font assez de bruit pour couvrir des aboiements.


    Ses Tai restèrent silencieux, se déplaçant avec fluidité à ses côtés. Il était content de leur comportement. C’était un bon point, même si rien ne pourrait vraiment remplacer ceux qu’il avait perdus. Il pleurerait éternellement la perte d’Evunn et de Duele. Au moins leurs âmes avaient-elles accompli le périple pour reposer auprès des aînés.


    Rebraal les attendait sur la scène. D’une main tremblante, Auum accepta les applaudissements, qui redoublèrent.


     Pourquoi applaudissent-ils ? demanda-t-il, prenant Rebraal par le bras pour l’entraîner dans un coin sombre, à l’arrière de la scène.


     Le grand Auum est parmi eux, dit Rebraal avec un large sourire sur le visage. Malgré lui. Pourquoi ne le feraient-ils pas ?


     Ils ne me connaissent pas.


     Il n’y a rien de plus détestable que la modestie sans fondement, dit Rebraal. Ta réputation n’a pas besoin qu’on l’enjolive.


    Auum lui fit face.


     Tout ce que je fais, je le fais pour Yniss. Ce peuple, c’est le peuple de Tual, et Tual s’agenouille devant Yniss. Cela suffit.


     Le monde a changé depuis que tu as couru pour la première fois dans la forêt des pluies, dit Rebraal. Avant, les gens craignaient les TaiGethen parce qu’ils ne comprenaient ni vos buts, ni vos méthodes. À présent, même s’ils se méfient encore de vous, ils vous vénèrent aussi. Ils vous aiment. C’est vous qui les protégez du mal.


     Pas cette fois, dit Auum. C’est pourquoi nous sommes ici. Shorth reste muet. Yniss ne peut pas nous aider.


     Shorth veillera toujours sur nous.


     Seulement s’il le peut.


    Auum contempla la foule depuis l’ombre. Pour le plus grand nombre, c’était devenu évident qu’il n’avait pas l’intention de parler, et le brouhaha de conversations augmentait de nouveau.


     Alors dis-moi, Seigneur des Al-Arynaar, quand pourrons-nous quitter Calaius ?


     Je suis juste…, commença Rebraal, puis il se mit à rire. D’accord, j’ai compris. Les préparatifs avancent autant que possible. Il y a des sceptiques et des résistants, comme tu peux l’imaginer, mais nous nous faisons comprendre de la plupart de ceux qui comptent. Les vaisseaux se regroupent. On nous en a promis trois cents, et nous en espérons plus de jour en jour.


     C’est loin d’être suffisant.


     Je ne peux pas faire tomber des long-courriers du ciel. Nous devrions remercier le commerce florissant que nous avons développé avec Balaia, car sinon nous serions en plus mauvaise posture.


     Je sais. (Auum hocha la tête. Il se sentait las. Comme au pire instant d’une fièvre de deux jours.) Tu fais travailler les administrateurs d’Ysundeneth ?


     Il y a des Ynissuls parmi eux, dit Rebraal. Ils comprennent.


     Il en reste si peu, dit Auum. Trop ont choisi de mourir, pensant que nous serions toujours en sécurité.


     Pas toi.


    Auum n’en ressentit aucune satisfaction.


     Les elfes ne sont jamais à l’abri du mal. Qu’y a-t-il, Rebraal ?


     Que veux-tu dire ?


     Tu gigotes comme un étranger mordu par un taipan. Dis le fond de ta pensée.


     Nous nous contentons de fuir. Ne pouvons-nous vraiment les vaincre ? (Les mots se bousculèrent dès qu’il eut commencé.) Nous avons vécu ici depuis si longtemps. Nous avons la beauté, nous avons la paix. Nous avons la forêt tropicale. Nous avons tant à perdre.


    Auum secoua la tête, ressentant chaque année dont il avait inspiré l’air.


     Ils sont trop forts. Même pour nous, et nous avons travaillé si dur pour rester cachés et constituer nos forces. Ils sont sans merci. Une menace sans conscience. Sans pitié.


    Il ferma les yeux pour en éviter le souvenir.


     Tu les as affrontés. (Rebraal inspira brutalement.) N’est-ce pas ?


    Auum cligna des yeux, et les ouvrit face au regard calme du jeune elfe.


     Et j’ai fui. Il est facile pour toi qui es né ici de penser que ce sera toujours chez toi. J’ai un passé trop long pour être tranquille. J’ai vu trop d’amis mourir.


     Du moins as-tu le privilège du sang qui t’accorde toutes ces années.


     Ce n’est pas la bénédiction que tu crois, dit Auum brusquement.


     Je suis désolé, Auum. Ce n’est pas vraiment ce que je voulais dire.


    Auum hocha la tête.


     J’en suis sûr. Mais la nation est en péril. Les vieux préjugés ont la peau dure, ils ne meurent jamais, ils restent juste cachés.


     Tu sais qu’Ilkar a dit un jour avoir presque souhaité n’avoir jamais rencontré d’humains, encore moins s’être lié d’amitié avec l’un d’entre eux. C’est dur de survivre à ceux que tu aimes, pendant des centaines d’années, disait-il. C’était ce dont il avait le plus peur.


     Ton frère avait raison à ce propos, comme sur bien d’autres sujets.


     Je ne le ressens plus, dit Rebraal. Est-il en sécurité ?


    Auum soupira et secoua la tête.


     Aucun d’entre nous ne peut plus ressentir ceux qu’il aime. La dernière fois, c’était la même chose. Les morts n’étaient pas en sécurité. Beaucoup ont été perdus pour Shorth, et on ne les a jamais retrouvés. Je suis désolé.


    Des exclamations d’impatience parcoururent la foule de la Caeyin. Des elfes en toge traversaient la scène de-ci de-là. Auum s’avança à pas vif jusqu’à la lumière. Les TaiGethen, toujours groupés, arrivèrent derrière lui.


     Ce sont les prêtres, dit l’un d’entre eux.


     En avance, dit Ghaal à l’oreille d’Auum.


     Ce n’est pas bon signe, dit Miirt.


    Un demi-cercle de guerriers et de mages al-arynaar descendait la vaste allée centrale de la Caeyin. Derrière eux venaient sept différents groupes de prêtres et de gardiens, chacun accompagné de deux cellules taiGethen. Au fond, d’autres Al-Arynaar arrivaient. Auum pouvait seulement deviner les silhouettes des GriffeLiens à l’entrée de la cuvette. En haut des falaises tout autour de la Caeyin, d’autres GriffeLiens apparurent. Sentinelles et messagers, en attente.


    Auum aurait aimé être en haut, dans une radieuse solitude, plutôt qu’en face d’une foule qui grandissait d’un instant à l’autre.


     Ils ne sont pas tous là, dit Ghaal. (Il désigna le centre du groupe de prêtres qui approchaient.) Il manque Ryish.


     Je m’y attendais, dit Auum. Il ne quitterait pas son temple, pas tant que la voie vers Shorth est obscurcie. Il faut supposer qu’il est perdu.


    L’expectative fit place au calme. Dehors, où l’on ne savait pas complètement les raisons du Rassemblement, la nervosité gagnait du terrain. Pour beaucoup, la signification de l’arrivée précipitée des prêtres était lourde. Et qui prenait la peine de regarder l’estrade pour la voir se remplir de TaiGethen et d’Al-Arynaar en oubliait la nourriture qu’il avait pensé à préparer. La dernière fois qu’Auum s’était retrouvé en présence d’autant de castes guerrières, il s’apprêtait à embarquer pour Balaia. Ce serait le cas une nouvelle fois.


    Lorsqu’ils atteignirent l’avant-scène de pierre, les Al-Arynaar se déployèrent pour en surveiller la périphérie. L’avant-scène était une grande dalle de granit déposée par les Dieux, sculptée des nombreux hauts faits de la hiérarchie religieuse elfique. Chaque groupe de prêtres se plaça afin de prier aux côtés des symboles et des représentations de son Dieu.


    Yniss, leur père à tous ; Tual, Dieu des habitants de la forêt ; Gyal, de la pluie ; Beeth, des racines et des branches ; Orra, des âmes terrestres ; Cefu, du feuillage ; et Ix, Dieu du mana. Tous étaient représentés, laissant un vide au centre, là où Ryish aurait dû se tenir.


    Tout le monde tomba à genoux, les doigts agrippant le sol, ou les paumes levées vers le ciel et tendues comme des branches ou couvrant leur visage. Tous les elfes étaient liés à un dieu en plus d’Yniss. Tous les elfes priaient. Murmures et psalmodies s’élevèrent avec harmonie, amplifiés par les murs de pierre de la Caeyin. Touchant l’esprit et apaisant le mal, la douleur et la peur. Auum versa une larme pour la beauté du moment, sachant que très peu avaient survécu.


    Tandis que les prières continuaient, les hauts prêtres montèrent sur la scène. Chacun portait une robe d’une simple et unique couleur, où les mots qui avaient consacré son autorité étaient brodés ; ils apparaissaient également sur la reliure des volumes que les prêtres portaient. Auum sentit une main sur son épaule et il leva les yeux.


     Monseigneur Auum, c’est avec joie que je vous vois, et avec affliction que je me souviens pour quelle raison.


    Lysael, Grand Prêtre d’Yniss, avait toujours eu une belle voix. Une beauté qui s’étendait jusqu’à son visage et à la douce forme de ses mains.


     Qu’Yniss te garde, Lysael. Je suis soulagé de te voir ici.


     Relève-toi, Auum. Toi et tes TaiGethen n’avez pas à vous agenouiller devant qui que ce soit, surtout devant le simple porte-parole d’un Dieu.


    Auum se releva et ils s’étreignirent. Il entendit les acclamations de la foule, et les chants à la gloire d’Yniss s’intensifièrent. Lysael l’embrassa sur le front et recula. Son expression fit jaillir de nouvelles larmes dans les yeux d’Auum.


     Nous ne pouvons attendre jusqu’au jour prévu pour accomplir ce Rassemblement. Faites chanter les GriffeLiens dès maintenant.


     Ce sera fait. Nous parlerons ensuite.


    Auum la dépassa, et alla vers le devant de la scène, au centre. Probablement peu d’elfes le remarquèrent. La plupart d’entre eux étaient encore en train de prier, chantant et célébrant l’arrivée de leurs prêtres. Ignoré de tous ou presque, Auum se tourna pour faire face à la pierre à l’arrière de la Caeyin. Il ouvrit grand les bras, renversa la tête en arrière et appela les GriffeLiens.


     Jal-éa ! Jal-éa ! Jal-éa !


    La deuxième fois, il retint le «a». Le son résonna dans tout le bassin, monta le long des murs, et vers le ciel qui s’assombrissait. Un frémissement parcourut la foule et les GriffeLiens chantèrent le dernier appel au Rassemblement.


    C’était indescriptible. Un grondement sourd s’éleva de la gueule des panthères. Il retentit puis se transforma en chant mélancolique, tandis que les elfes Gardiens émettaient un son alto, qui montait et descendait une gamme de tons hauts, modulé et harmonique. Il fendait l’air. Il franchirait murs et plafonds. Il traverserait le port et pénétrerait le bois de chaque navire. Aucun de ceux qui étaient à portée de voix et qui entendraient l’appel n’y résisterait. Ils ne pourraient pas. Les GriffeLiens chanteraient jusqu’à ce que la nuit soit totale. Puis les elfes rassemblés à Ultan-in-Caeyin entendraient leur destinée.


    

    

    Denser était conscient que leur groupe de quatre personnes attirait considérablement l’attention. À certains égards, c’était ce qu’il voulait. Il fallait que les citoyens voient leurs dirigeants parcourir le court chemin qui va du Fil au Mont Xetesk dans un calme apparent. Pourtant, la tension qui régnait dans les rues était palpable. Elle s’était encore renforcée le court instant qu’il avait passé au Repos des Ravens.


    La marche était malaisée. Hirad, naturellement, n’arrangeait rien, et cette façon si stressante de marcher leur ôtait tout doute persistant sur le fait qu’il était celui qu’il affirmait être.


     Pour la dernière fois, tu veux bien retirer ton doigt de cette blessure ? siffla Denser.


    Hirad eut un large sourire à la vue des expressions de dégoût sur le visage de ceux pour qui il avait fait sa petite démonstration. Une fois de plus.


     Désolé, Monseigneur l’homme de Xetesk.


     Et arrête de m’appeler comme ça.


     L’âge ne t’a pas rendu moins grincheux, pas vrai ? C’est même encore pire qu’avant.


    Hirad se mit à côté de lui. Denser jeta un regard à Sol, qui marchait un peu en arrière avec Diera, et répondait aux questions de ceux qui étaient assez braves pour l’approcher.


     Oui, c’est ce que nous avons entendu dire. L’homme à côté de notre Seigneur du Mont prétend être l’un d’entre eux et nous allons nous assurer de sa sincérité ou de son mensonge. Une déclaration sera placardée sur tous les panneaux d’affichage de la ville demain avant l’aube. Je vous en prie, jusque-là, vous n’avez aucune raison de vous inquiéter. Xetesk vous protégera, quels que soient les événements.


    Denser agrippa le bras d’Hirad.


     Ne dis pas un seul foutu mot.


     Je suis blessé, dit Hirad. Je me souviens avoir eu la réputation d’être l’incarnation de la discrétion.


    Denser accéléra un peu le pas.


     Même de ta part, c’est une blague minable. Je suis sérieux, Hirad. Laisse Sol faire son travail et parlons d’autre chose.


     Très bien. Comment, par tous les dieux en larmes, deux membres des Ravens ont-ils fini respectivement Seigneur du Mont et, plus incroyable, roi ?


     Tu sais qu’aucun de nous ne voulait vraiment ce qui est arrivé après la défaite des démons, dit Denser.


    Il avait froid. C’était toujours pareil quand les jours sombres refaisaient surface dans son esprit.


     Je te crois pour Sol. Je n’en suis pas sûr pour toi.


     Je suis vraiment déçu que tu penses ça de moi.


     Oh, je t’en prie, Denser. J’ai peut-être passé ma jeunesse au fin fond de Rache et mes meilleures années à essayer de ne pas mourir, mais je m’arrêtais parfois pour regarder autour de moi. Et même moi je sais que tous les mages de Xetesk aspirent au Mont. En quoi es-tu différent ?


     Je ne le suis pas. Et oui, j’ai voulu aller au Mont, mais pas de la manière dont c’est arrivé. Parce que je ne voulais pas que les Ravens disparaissent. Mais ils ont disparu et nous sommes allés de l’avant. Et est-ce que tout homme ne désire pas être roi ? Diriger les autres ?


    Hirad désigna brusquement Sol.


     Dans son cas, non. Il me semble que tu as été enfermé trop longtemps au Mont.


     Il me semble que tu n’es pas mort depuis assez longtemps.


    Denser vit Hirad tressaillir. Difficile de croire que c’était vraiment lui sous le masque d’un marchand assassiné ; difficile de prouver que ce n’était pas lui en l’entendant parler de choses que seul Hirad pouvait savoir. Sol l’appelait toujours « le cœur battant des Ravens». Il n’avait jamais eu de tact, cela dit.


     Désolé, Hirad.


    Hirad haussa les épaules. Une traînée de sang frais s’échappa de sa blessure.


     C’est juste que tu n’étais pas là et que tu ne peux pas comprendre ce qui s’est passé à la suite de la guerre des démons.


     Mourir, ça vous coupe un peu la chique, pas vrai ?


    Denser soupira et s’arrêta.


     Reproche-moi ce que tu veux, mais pas d’avoir survécu, d’accord ? Si tu es amer, parfait, c’est ton problème. Moi et Sol, on a dû s’engager parce que c’est la seule chose qu’il restait à faire. Il ne se passe pas un seul jour sans que je souhaite que tu sois toujours en vie. Et il ne se passe pas un moment sans que je veuille qu’Erienne  ma femme, tu te souviens  soit encore à mes côtés. Nous essayons de construire quelque chose qui soit digne du sacrifice que toi et les autres Ravens morts avez fait ce jour-là. Se complaire dans le chagrin et l’amertume n’y changera rien. Le souvenir de mes amis, de ceux que j’aime et qui donneraient leur vie pour moi, c’est grâce à cela que je respire encore.


     Bon, j’ai compris, dit Hirad. Tu détestes ta richesse et ta situation. Un lourd fardeau que tu portes sur tes épaules, pour le bien de tous. Eh bien, nous allons voir de quel bois tu es fait, n’est-ce pas ? Parce que ce qui arrive va faire ressembler les démons à des insectes énervants.


    Denser sourit.


     Cette décennie a été longue et nous avons fait de grandes avancées. Je devrais peut-être te montrer quelques raisons de ne pas trop nous en faire à propos de cet ennemi, cette fois.


     À ce que je vois, pendant ma mort, la complaisance xeteske ne s’est pas calmée, hein ?


     Nous parlerons de ça entre quatre murs, s’il vous plaît.


    La voix de Sol figea les paroles de Denser.


     Et est-ce qu’on peut avancer ? J’en ai assez de me répéter. Nous devons écrire un avis pour la ville entière.


     Ouais, un qui ordonne une évacuation immédiate, dit Hirad.


     Mais vers où ? (Denser ouvrit les bras.) Un endroit plus sûr que les murs de la ville la plus puissante de Balaia ? Je suis sûr que nous aimerions tous savoir où est cet endroit mystérieux.


     Denser…, commença Sol.


     Je ne sais pas, dit Hirad. (Des larmes avaient commencé à rouler sur ses joues.) Je sais juste que nous ne pouvons pas rester là et je voudrais que vous me croyiez avant que la douleur devienne trop forte. Je t’en prie, Denser, je n’ai aucune envie d’être ici, mais je sais qu’il faut que je vous aide.


    Denser dévisagea Hirad et se mordit la lèvre, se sentant rapetisser comme le caillou à ses pieds.


     Si nous allions au Mont ?


    Quelques personnes attendaient aux portes du collège. Elles étaient toutes manifestement mortes récemment ; et elles attendaient toutes Denser ou Sol. Un rassemblement terrible.


    

    

    Dans une large salle de réunion dans la tour de Denser étaient assis les Ravens. Ou plutôt, les âmes qui avaient un jour été les Ravens, et qui étaient à présent malheureusement engoncées dans d’autres corps. Ce qui frappa immédiatement Denser, c’est que certains d’entre eux ne s’étaient jamais rencontrés, même s’ils avaient tous fait partie de la plus célèbre équipée de combattants de Balaia. Ce qui le mettait mal à l’aise, c’est que Sirendor Larn, actuellement aux côtés d’Hirad, n’arrêtait pas de le regarder. Il comprenait pourquoi il avait un regard torve. Mais il se sentait surtout triste, parce que tout le monde était là à contrecœur.


    Le silence était étouffant, ajouté aux odeurs déjà suffocantes émanant des corps rassemblés, que même l’ouverture de toutes les fenêtres et portes-fenêtres n’avait pas réussi à atténuer. Même si aucun des corps n’avait été inhumé, chacun avait sur lui des traces de la saleté du lieu où il était tombé, et, dans certains cas, de la maladie qui l’avait emporté. Un des mages de Denser avait déjà lancé des sorts de nettoyage.


     Vous savez, c’est terrible de réaliser que tant de Xetesks meurent seuls et perdus, dit Denser.


    Personne ne répondit. Les Ravens se dévisageaient les uns les autres, essayant désespérément de comprendre ce casse-tête. Les ombres projetées sur les murs révélaient l’âme qui se cachait dans chaque corps, mais même sans cela, ils en savaient tant que leur identité était une évidence, et qu’ils ne pouvaient prétendre être personne d’autre. Après cela, ils avaient sombré dans ce silence troublé.


    Quelle tragédie ! Quelle ironie, aussi. Darrick, le grand général de cavalerie, n’aurait pas pu investir un corps plus inapte à monter à cheval. Très grand, et somme toute d’un âge un peu trop avancé. Mort d’une crise cardiaque.


    Et Ren’erei, aussi, l’amour d’Ilkar, assise, perplexe, en proie à la peur et à une douleur contre lesquelles personne ne pouvait rien, du moins pas à court terme. Son nouveau corps était celui d’une fillette d’environ douze ans. Elle était jolie, à part les boutons qui lui couvraient le visage, symptôme de la maladie qui l’avait emportée.


    Mais la situation la plus cruelle était celle de la pauvre Erienne, dans le corps d’une fillette de cinq ans. La fille d’Erienne, Lyanna, avait cinq ans lorsqu’elle était morte. Et elle n’était pas là. De tous les Ravens, quatre manquaient, notamment Thraun le métamorphe. Des larmes coulaient le long des joues de Ras. Le guerrier, mort le jour où Denser avait rencontré les Ravens au château de Taranspike, se balançait d’avant en arrière, les bras serrés autour de son torse. Son corps était celui d’un homme d’âge moyen, mort d’un cancer des reins. Il était jaune et couvert de ternes taches brunes. L’âme de Ras mettait le corps en mouvement, mais c’était à peu près tout.


     Cet homme n’est pas mort seul, dit enfin Ras, sa voix râpant contre une gorge à vif d’avoir craché tant de sang, dont les traces tachaient son pull autrefois blanc. Lorsque son âme s’est élevée, la mienne a pris son corps. Il est perdu pour toujours et tout ce que j’ai fait, c’est causer davantage de douleur à sa famille, qui était là pour l’accompagner dans la mort. Je ne comprends pas pourquoi je suis là.


    Sirendor lui mit la main sur l’épaule.


     Ça va venir. Il semblerait que vous et moi soyons morts pendant longtemps. Le destin se joue de nous, hein ?


     Nous pouvons vous soulager de la douleur, dit Denser. Vous arranger pour que, au moins, vous puissiez fonctionner.


    Denser sentit de nouveau sur lui le regard de Sirendor, empli de haine. Il le croisa, implacable. De larges yeux injectés de sang le fixaient dans un visage trapu dont le menton, le cou et les joues étaient cachés sous une épaisse barbe. Ce qu’on pouvait voir de la peau était d’un blanc de papier. Du sang était mêlé aux poils de son cou et venait sécher sur une chemise marron, sale, qui puait l’humidité. Du sang suintait encore de sa gorge entaillée lorsqu’il tournait la tête. Il avait besoin d’être rafistolé rapidement, ou son cœur ne pourrait être relancé comme celui d’Hirad.


     Je ne voulais pas le dire aussi crûment, dit Denser.


     C’est agréable. Une petite coupure de lame empoisonnée. Le pauvre homme pourrit sous terre et l’autre s’élève et devient Seigneur du Mont.


     Je suis désolé, Sirendor. Je ne sais pas quoi dire de plus.


     Ta mort a sauvé Balaia des Seigneurs Sorcyers, dit Sol. Tu es mort en héros.


     Non, c’est faux. Un héros devrait savoir que sa mort a un sens. Ce n’était pas mon cas. Je suis mort le cœur plein de haine envers Denser. Et je suis revenu avec.


     Et quand tu étais mort ? demanda Hirad. Pourquoi ne t’a-t-on pas trouvé ?


    Sirendor haussa les épaules.


     Il y a des endroits dans nos dernières demeures pour nous tous, tu sais ? Je demeurais avec beaucoup d’autres dont le cœur s’était obscurci au moment de leur trépas. Ensemble, nous soulagions nos souffrances, et connaissions les joies de la mort comme nous l’avons certainement tous fait. Mais on dirait que la haine ne quitte jamais vraiment notre âme. Pas vrai, Ras ?


    Ras secoua la tête et ses yeux se posèrent sur le garçon assis de l’autre côté de la table, en face de lui. Neuf ans, mort d’une intoxication due à l’eau qui ravageait encore les vieux logements du nord-ouest de la ville. Il portait la chemise de nuit trop grande dans laquelle il était mort. Ses cheveux étaient plaqués sur son visage et ses lèvres étaient enflées, tout comme la langue dans sa bouche. Il ne pouvait pas regarder Ras dans les yeux.


     Tu n’as rien à me dire, Richmond ? demanda Ras. Tu as violé la première règle du combat en ligne, et je suis mort. Rien à dire ?


    Richmond secoua la tête.


     Nous étions amis, non ? poursuivit Ras. Toutes ces années, bien avant les Ravens. Rien à dire, après ce que tu as fait ?


    Le garçon frappa la table du poing et se leva. Sa voix était perçante.


     J’ai vécu avec. Tous les jours, par la suite, j’ai vécu avec. Et quand l’Aile Noire m’a terrassé, j’ai été heureux parce que la violence du coup n’était rien en comparaison du poids que je portais. Et je t’ai alors cherché. Mais je ne t’ai pas trouvé. Ne me hais pas, Ras. N’en fais pas la raison de ton retour.


    Le menton du garçon tremblait. Il se rassit à sa place. À ses côtés, ni Ilkar ni Erienne ne le réconfortèrent.


     Ça me donne une chose à laquelle me raccrocher, et ça restera comme ça pour l’instant.


     Vous savez, nous venons juste de nous asseoir mais je pense que nous devrions faire une pause jusqu’au matin. Ça nous donnera une chance de laisser décanter nos émotions, et d’arranger nos corps, pour ceux qui en ont besoin, dit Ilkar.


    Ils se levèrent tous pour partir.


     C’est vraiment fantastique, dit Hirad.


    Denser put sentir l’amorce d’un sourire sur son visage, en dépit du ton d’Hirad. Il croisa le regard de Sol, et le grand gaillard lui fit un clin d’œil. Hirad ne le remarqua pas.


     Les Ravens. Assis autour d’une table, se haïssant les uns les autres. Aeb, Erienne, vous voudriez montrer quelqu’un du doigt ? Non ? Eh bien, remercions déjà les dieux déchus pour ça. En ce qui me concerne, je suis là pour une raison. Aider ceux que j’ai aimés à échapper à la menace qui a mis notre paix en pièces. Je ne suis pas venu régler des comptes. Ceux dont c’est le cas, partez dès maintenant ; vous n’êtes pas les bienvenus. Et même si je t’aime, Sirendor, ça t’inclut aussi. Laisse tomber. Tu as essayé de sauver Denser et tu es mort. C’est encore pénible. Mais ce n’est pas sa faute. Et quoi que tu en penses, tu es un héros.


    » Ras, tu pourrais te quereller avec toi-même, si ma mémoire est bonne, et nous avons grand besoin de ta hargne. Ne la gâche pas.


    Hirad regarda attentivement chacun d’entre eux.


     Ce n’est pas la haine qui nous a tous ramenés ici. Mais elle nous détruira et projettera nos âmes dans le vide. Aucun d’entre nous ne souhaite être ici, mais nous y sommes, et celui qui se détourne, se détourne aussi de la mémoire de tout ce que les Ravens sont devenus. Maintenant, je sais que certains d’entre vous sont morts lorsque nous n’étions que des mercenaires obsédés par l’argent.


    » Eh bien, l’argent ne signifie rien pour un homme mort, donc ce que vous ferez, vous le ferez parce que vous aimez ceux qui sont à vos côtés. Si quelqu’un a un problème avec ça, qu’il renonce maintenant. Et je me fous que vous ressembliez à un vieil homme malade, à un petit garçon ou une fillette, je vous laisse sur place et j’envoie votre âme hurler dans les ténèbres. Quoi que vous emportiez avec vous en partant, prenez ça :


    » Vivants ou morts, nous restons ensemble, nous sommes les Ravens.


    

    

    On entendait encore résonner la mélodie des GriffeLiens dans les profondeurs des falaises et de la forêt lorsque Lysael se mit à parler. Les elfes se pressaient devant elle. Ysundeneth s’était vidée. Des enfants étaient sur les genoux ou les épaules de leurs parents, qui étaient assis ou debout, joue contre joue avec leurs familles et voisins. Des dizaines de milliers de torches et de lanternes formaient un tableau étincelant, un firmament elfique. Des humains étaient aussi présents, bienvenus cette fois. Cela les concernait tout autant.


    Auum pouvait ressentir l’admiration de la foule regardant l’assemblée sur la scène. L’estrade elle-même était une plate-forme en pente douce qui finissait en flèche et s’étendait sur plus de quatre cents mètres de long et de large. Elle était éclairée par des Globes de Keyel, tenus par des mages al-arynaar debout de chaque côté de l’estrade. Un plafond de bois en arc de cercle, peint dans de vibrantes couleurs, en mémoire des temps meilleurs, réverbérait le son à l’intérieur de la cuvette et le projetait à l’extérieur.


    La scène était occupée par les grands de Calaius, que l’on voyait rarement. En plus des sept grands prêtres, une centaine d’Al-Arynaar se tenaient là, en tant que garde d’honneur. En face d’eux, quarante cellules taiGethen ; chaque membre des trios de Tai se sentait comme Auum. Mal à l’aise devant tant de monde. Au bord de la nausée.


     Amis, entendez nos paroles.


    La voix de Lysael fit taire la foule. L’impatience, la peur et la fierté submergèrent ceux qui étaient présents. Un mélange puissant, qui euphorisa la foule.


     Nous n’appelons au Rassemblement qu’en des temps où le désespoir le plus profond menace toute la nation elfique. La plupart d’entre vous auraient préféré ne jamais entendre l’appel, qu’ils soient Ynissul, Tuali, Gyalan ou, d’ailleurs, humains. Nous n’avions pas le temps d’appeler au Rassemblement lorsque la SylveLarme nous a balayés. Cette fois-ci, nous l’avons tout juste.


    Un frisson rapidement étouffé parcourut la foule. Lysael souleva un volume ancien. Le texte le plus sacré des elfes.


     L’Aryn Hiil parle de tout ce qui est fondamental dans l’existence de tous les elfes de notre nation. Ce qui nous a faits, nos buts, d’où nous venons, et pourquoi. Entendez-moi, mes frères, mes sœurs, mes enfants. Entendez les Mots de la Terre. (Elle s’autorisa un bref sourire.) Et pardonnez ma traduction. Ce sont des mots rarement prononcés.


    » « Et de l’air ils vinrent, comme créés instantanément. Avec une voix qui parlait d’amitié, et une main qui parlait de mort. Certains exultaient. La colère mesquine des elfes oubliée. Tous les visages se tournèrent vers un ennemi puissant qui méprisait la bataille, et engrangeait à chaque pas.


    » La civilisation fut foulée aux pieds. Aspirée par les mugissements des machines qui saignaient la terre à blanc. Cependant, les elfes sont fiers. Et vaillants. Mais la souffrance infligée à notre ennemi nous frappait plus de trois fois plus fort. Si seulement tous avaient pris les armes.


    » Alors les avides et les puissants s’enfermèrent dans leurs pièges et moururent avec eux. Et la perte innombrable des faibles et des jeunes, en nombre épouvantable, fit couler les larmes et brouilla la vue des yeux et des esprits.


    » Mais nous subsistons encore, même si nous n’en sommes plus à nos débuts. Cet endroit est perdu dans le temps, et dans les mémoires. Les faibles affrontèrent la mort, les forts cherchèrent des réponses. Et ils voyagèrent à travers le vide, et claquèrent la porte au nez de l’ennemi. Même si, flottant à travers le vide, venait une promesse de destruction.


    » Malgré cela, la vigilance s’affaiblit. Les yeux se détournent et les oreilles sont distraites. Quand le pas résonnera de nouveau, ne cherchez pas la bataille. Cherchez plutôt un Foyer. Parce qu’ils viennent et que tout ce que vous pensiez vôtre n’est plus que poussière et cendres, même si vous le tenez encore entre vos mains.


    » Ils viennent. Les Garonin. »


    Auum vit sa vie défiler. Le passage de l’Aryn Hiil était bref, mais pour ceux qui avaient des souvenirs assez anciens, cela déverrouillait toute la douleur, la peine, le désespoir. Dans le profond silence qui succéda à la lecture de Lysael, Auum crut entendre des sanglots mêlés au crépitement de dix mille torches et à l’agitation des jeunes enfants.


    Lysael attendit un instant que ses mots fassent leur chemin. Et lorsqu’elle parla de nouveau, elle maîtrisait à peine sa voix.


     Prononcer ces mots libérera la bête, dit-elle, dans un soupir qui résonna dans le silence. Il n’y a pas de solution facile. Il n’y a aucun moyen de s’assurer le succès, ou même de hausser nos pauvres chances. Mais nous devons partir, immédiatement. Shorth est muet. Nous n’entendons plus ceux que nous aimons. Dans le Temple de Shorth, le Grand Prêtre Ryish, ce dont nos bons Auum et Rebraal ont été les témoins, a vu refuser le passage d’une âme, et la pauvre victime prononcer le mot. Les Garonin arrivent. Ils ont déjà débarqué sur les territoires méridionaux, et ils avancent vers le Nord, imparables. Ils seront sur nos côtes dans trois jours tout au plus. Nous n’avons pas d’autre choix que de chercher le Foyer de la seule manière que nous connaissions.


    Lysael leva les bras pour dissiper le brouhaha grandissant.


     Je vous en prie, mes amis. C’est incompréhensible, je le sais, mais il le faut, ou nous périrons. Nous avons peu de temps, mais il y aura des questions. Si vous désirez parler, venez au pied de la scène. Si vous voulez vous préparer, allez avec notre bénédiction. Vous serez convoqués au port et assignés à un vaisseau. N’apportez que ce que vous pouvez porter. Nous embarquerons vers le Nord, pour Balaia, dans deux jours.


    » Mes frères, mes sœurs. (La foule se calma.) Nous survivrons et trouverons le Foyer. Deneth. Nous avons besoin de vous. De vous tous. Aidez les faibles, ceux qui en ont trop à porter. Aidez tous ceux qui en ont besoin. L’Aryn Hiil parle d’une époque où nous devons mettre de côté les querelles mesquines. Nous traversons certainement une de ces périodes. Ayez confiance en Yniss. Priez-le. Priez votre divinité élue en dessous de Lui. Ayez foi en nous, ses serviteurs.


    Même parmi ceux qui étaient rassemblés sur scène, peu avaient les yeux secs. Lysael attendait, les mains jointes devant la bouche, ou bien en supplication à Yniss, priant pour leur salut. Priant, pendant plus de temps qu’elle savait en avoir. Auum s’approcha d’elle, ses Tai avec lui. Il ne dit rien. Elle reconnut sa présence. Ils attendirent ensemble, tandis que ceux qui avaient de brûlantes questions pour tout le monde s’avançaient. Auum voyait bien leur genre. Il en avait déjà rencontré. Les riches. Propriétaires terriens. Marchands. Banquiers. Il renifla. Parmi eux, les simples elfes recherchaient de l’ordre là où il n’y en avait pas. Des questions qui n’auraient pas de réponse. Très peu quittèrent la Caeyin. Faire cela revenait à admettre l’inadmissible. Il pouvait voir de la colère, de la frustration et, plus que tout, le désir d’entendre que ce n’était pas vrai.


     Des questions seront posées. Des réponses seront données. Que chacun parle à son tour.


    Lysael fit signe au premier elfe de parler. Mince, le visage étroit, et paré d’atours qu’Auum dédaignait, qui n’auraient pas fait long feu dans la forêt des pluies. Pas plus que celui qui les portait.


     Girales, d’Ysundeneth. (Sa voix, confiante et déjà stridente, était aussi claire qu’un ciel après la pluie.) C’est notre foyer. Nous sommes plus forts, plus nombreux que jamais au cours de notre histoire. Nous n’avons pas besoin de fuir. Il y a forcément un autre moyen.


    Auum reconnut la justesse de la question, mais secoua la tête lorsque Lysael l’invita à parler.


     Je reconnais que c’est difficile à comprendre, dit Lysael. Que quelqu’un vous annonce un beau jour que nous devons tous quitter nos foyers, nos vies, nos certitudes, et partir pour le Nord pour y trouver tout sauf des certitudes. Mais c’est pourtant le chemin que nous devons emprunter. Assez d’écrits le confirment. Assez d’elfes étaient là et sont restés pour se battre, la dernière fois. Et rester, c’est mourir. Fuir, c’est vivre. Question suivante, je vous prie.


     Halis, d’Ysundeneth. (Potelé comme un humain, un visage gras, des vêtements amples qui ne parvenaient pas à cacher son corps méprisable et une voix comme un râle venu du fond de la gorge. Il n’était probablement jamais entré sous les frondaisons.) Je ne peux pas laisser tout ce que je possède derrière moi. Une partie considérable d’Ysundeneth. Des maisons, des entrepôts, la place du marché sur les quais. Je ne peux rien transporter de tout cela par bateau. Quelle compensation recevrai-je ? Comment paierai-je mes travailleurs, si je n’ai plus de biens ?


     Vous serez encore en vie, dit Lysael. C’est tout ce qui nous restera.


     Non, non, non, non. (Halis agita un doigt court.) J’ai travaillé toute ma vie pour atteindre ma situation dans cette ville. Vous ne me l’enlèverez pas en un tour de main.


     Je n’ai pour l’instant rien de plus à offrir que la survie. L’argent, les possessions, tout cela ne signifiera rien. Vous devez comprendre, Halis, que nous devrons tous repartir de zéro, si nous avons la chance de rester en vie.


     Grotesque. Que l’on me demande tout simplement d’abandonner tout ce que j’ai bâti. Je ne le ferai pas sans aucune garantie de propriété future dans ce Foyer légendaire dont vous parlez.


    Lysael était à court de mots, mais l’opinion de Halis était suffisamment partagée dans la foule. Auum s’avança souplement devant la grande prêtresse, s’arrêtant à deux doigts du nez de Halis. Le gros homme l’avait à peine vu arriver et il leva les mains comme pour se défendre.


     Alors restez, dit Auum sans cesser de regarder Halis, mais parlant pour toute la Caeyin. Soyez roi de la cité. Qu’elle soit vôtre. Comptez vos richesses. Mais sachez ceci. Quand les bateaux prendront la mer, il n’y aura aucun moyen d’échapper aux Garonin. On ne peut pas traiter avec eux. On ne peut pas marchander. Ils passeront par ici aussi facilement que votre main repousse les épis de maïs d’un champ. Et ils ne laisseront rien derrière eux. Ni vos bâtiments, ni vos marchés, ni votre chair, même si vous en avez bien assez. Ceux qui restent mourront. Je vous en fais le serment.


     Vous ne pouvez pas savoir cela, dit Halis, d’une voix moins stridente. Comme l’a dit Girales, il doit y avoir un autre moyen.


    Auum attrapa Halis par le col et le poussa en avant.


     Vous me connaissez. Je suis Auum, Seigneur des TaiGethen. Je les ai déjà affrontés auparavant. Il y a plus de deux mille ans. Dans notre ancienne demeure, notre ancienne et superbe demeure, sans égale. Aujourd’hui brûlée à en être méconnaissable, irréparable, inguérissable. J’ai lutté contre eux avec tout le savoir-faire dont je suis capable, guidé par la bénédiction d’Yniss. J’ai lutté contre eux, des milliers d’elfes à mes côtés. Notre nombre aurait dû les écraser alors, comme notre passion et notre détermination à sauver nos terres.


    » Mais non. Des dizaines de milliers sont morts de leur main alors qu’ils auraient dû cheminer vers leur nouveau foyer, loin de ces bêtes. Ils sont morts parce que des gens comme vous n’ont pas compris, comme vous aujourd’hui. Et moi ? Alors que j’étais perdu à coup sûr et que tout ce que je pouvais faire était d’en sauver le plus possible, j’ai fui pour sauver ma peau. J’ai fui parce que c’était le seul moyen de survivre. Nous nous sommes retrouvés ici, mélangés avec les humains, mais au moins nous étions encore en vie. C’est la même chose aujourd’hui, mais cette fois je ne laisserai pas mon peuple mourir par milliers pour satisfaire des gens comme vous. Cette fois nous fuirons, car nous devons vivre demain. La race elfique doit perdurer.


    Il lâcha Halis et se tourna pour faire face à la Caeyin.


     D’autres questions ?

  


  
    

    Chapitre 8


    Ilkar n’arrivait pas à dormir. La peau dans laquelle il s’était retrouvé était inconfortable et son esprit était embrasé par la douleur d’avoir été arraché à son repos. Ce soir-là, cependant, il y avait autre chose. Bien au-delà de son subconscient, au plus profond de son âme, cette partie de lui qui était liée pour toujours à la nation elfique le priait d’accomplir le périple pour se tenir aux côtés de ses frères et sœurs. Il était debout sur les murs du collège et regardait vers le sud, humant l’air.


    L’appel était lointain. Assez pour être ignoré. Partir n’avait aucun sens. Il arriverait trop tard. Il se leva tout de même du lit qu’il occupait dans une chambre de bonne sous la tour du Seigneur du Mont et sortit dans le calme de la nuit xeteske. Il scruta le ciel méridional, duquel son âme se languissait tant. Sa douleur s’atténua, un très court instant. Il sut qu’il n’avait pas besoin de se mettre en chemin. Cela aurait dû le rendre heureux, mais cela ne fit qu’augmenter la détresse qu’il ressentait pour eux. Les elfes viendraient à lui. Ils quittaient Calaius. Et cela ne pouvait signifier qu’une seule chose.


     Besoin de compagnie ?


    Ilkar se retourna. Pendant un instant il ne reconnut pas l’homme devant lui, puis il mit un nom sur le sourire en coin qu’il voyait.


     Bonjour, Hirad. L’insomnie t’a eu, toi aussi, pas vrai ?


     Je ne sais pas, mais je ne peux pas dormir.


     C’était une blague, hein ?


     Toi et tes mots compliqués. Comment te sens-tu ?


     C’est atroce, admit Ilkar. C’est loin d’être drôle.


     Tu sais, t’es vraiment pas à ton avantage. (Hirad s’avança tranquillement et tapota la joue d’Ilkar.) Tu étais mieux avant. Avec tes oreilles pointues.


     Je prends ça comme un compliment. Ça te dit, une balade dans les rues ? On pourrait même passer prendre un verre au Repos des Ravens. J’aimerais bien regarder mon portrait et me rappeler à quel point j’étais plus beau que toi.


    Hirad jeta un regard dubitatif par-dessus les murs, dans les rues calmes. On entendait beaucoup de bruit tout autour de Xetesk. Il y avait aussi beaucoup de lumière et de fumée.


     Sacrée atmosphère par ici, tu ne trouves pas ?


     Mmh. Tout le monde n’est pas ravi de voir déambuler les morts.


     Je ne peux pas les en blâmer, dit Hirad. J’aimerais simplement qu’ils comprennent que nous n’avons pas le choix. Viens, allons-y. Peut-être qu’on arrivera à l’auberge avant la fermeture, si on a de la chance.


     Tu sais, il se pourrait qu’ils nous servent après l’heure, Hirad.


    Les deux vieux amis coincés dans des corps étrangers descendirent en courant l’escalier qui menait à la cour, puis sortirent sur la plate-forme à l’avant du collège. Le Fil courait des deux côtés des grilles. Ils tournèrent à droite, suivirent une pente douce, le long de l’étroite route tortueuse qui menait à l’auberge de Sol. L’air était chaud mais un courant d’anxiété balayait la ville entière. Plus de trois cents morts étaient revenus  difficile d’être sûr des chiffres  et la plupart de ceux qui étaient en vie n’avaient pas très bien pris les événements.


     Que penses-tu qu’ils feront ? demanda Hirad.


    Le Fil était calme. Quelques personnes isolées et de petits groupes erraient çà et là. Grâce au voile de la nuit, personne ne pouvait dire s’ils étaient morts ou vivants, à moins de s’approcher juste sous leur nez.


     Tu sais ce qu’ils feront. Ils sortiront de chez eux et tenteront de se battre.


     Ça sera un carnage.


     Vraiment ? (Ilkar sentit la douleur de son corps s’atténuer lorsqu’ils approchèrent de l’auberge.) Nous n’avions aucune défense mais nous n’avions ni magie ni armes non plus. Peut-être que Xetesk les fera se détourner.


     Tu ne peux pas croire ça. Personne n’y croit. Nous avons tous senti leur puissance, et elle se traduit par quelque chose de tout simplement trop énorme à affronter.


    Ilkar hocha la tête et soupira.


     Tu as raison, bien sûr. Mais il faut garder espoir, non ?


     Ce qu’il faut, c’est éloigner d’ici les revenants et ceux qui leur sont chers. Cet endroit est une cible. L’ouest est la seule option possible. Au-delà de Noirépine, et sur les Terres Centrales Ouestiennes.


     Eh bien, nous rejoignons la bonne personne pour nous tirer d’affaire. (Ilkar frissonna.) Bordel, ça m’a fait bizarre. Est-ce que…


    Des faisceaux de lanternes en forme d’œil-de-bœuf apparurent d’un coup sur la gauche d’une des nombreuses rues adjacentes au Fil. Momentanément désorientés, Hirad et Ilkar reculèrent sur leur droite, de l’autre côté de la rue. Ilkar aperçut vaguement des silhouettes d’hommes qui déboulaient dans la rue, derrière les lanternes. Il plissa les yeux et commença immédiatement à se préparer pour former un sort de bouclier défensif. Il entendit Hirad dégainer son épée.


     Assure mes arrières, Ilkar, dit-il. Ça sent mauvais.


    Ils avaient tous deux arrêté de reculer, laissant de l’espace à gauche et derrière eux, où leur ombre sur les bâtiments révélait leur identité.


     Tu veux fuir ? demanda Ilkar.


     Qu’est-ce que tu crois ?


     C’était juste une question.


    Hirad se redressa. Ilkar ne voyait toujours que les ombres des hommes derrière leurs lanternes. La rue fut soudain désertée des flâneurs.


     Hirad Cœurfroid et Ilkar. Membres décédés des Ravens, dit une voix, forte et puissante, impérieuse. Vous auriez dû le rester, non ?


     Je t’en prie, essaie donc de me renvoyer, dit Hirad.


    Ilkar secoua la tête.


     C’est ça, Hirad, essaie de désamorcer la situation.


    Hirad jeta un œil par-dessus son épaule.


     Couvre-moi.


    Mais le visage du marchand n’inspirait pas la même confiance que celui de l’ancien Hirad.


    D’autres personnes se pressaient dans la rue et passaient dans la lueur des lanternes. Ilkar compta vingt formes. Ils n’avaient pas l’air d’avoir beaucoup d’armes à disposition, mais cela ressemblait à un collège de magiciens. Ils n’en avaient pas besoin.


     J’en ai bien l’intention, dit la voix, et ils virent s’avancer le corps dans le halo des lanternes que l’on venait de décapuchonner à la hâte.


     Mais je voulais que vous me voyiez d’abord. Et que vous sachiez pourquoi je suis là.


    Le visage du personnage était toujours plongé dans l’ombre, mais il était grand, large d’épaules et ses membres étaient épais. Il portait une cotte de mailles et tenait une épée à deux mains. Il était plus grand que Sol. Plus jeune, aussi : il avait un peu plus de la vingtaine. Difficile d’en être sûr à cause du semi-casque qui lui couvrait le nez et les yeux, ne laissant voir que son menton et sa bouche. Il avait une sale blessure à la gorge, qui avait été grossièrement recousue.


     C’est bon, je suis impressionné, dit Hirad. À l’évidence, tu es aussi une âme revenante, donc tu es au courant que nous n’avons pas eu le choix. Mais je me demande ce qui t’a fait revenir.


     C’est vous.


    Ilkar fronça les sourcils et vit Hirad se figer, incertain. L’homme fit un pas en avant.


     Mais tu n’es pas un Raven, dit Hirad.


     Pas vraiment, répondit l’homme sur un ton moqueur. Je suis blessé que tu n’aies pas deviné. Peut-être que si cette chienne qui m’a congelé le visage était avec toi, elle pourrait t’aider.


    Hirad se raidit et pointa son arme sur l’homme. Ilkar comprit à la position de son visage qu’il souriait avec dédain.


     Selik ? Tu es revenu pour moi ? Je suis touché.


     Je suis là pour faire ce qui aurait dû être fait depuis longtemps. Et aussi pour redresser de nombreux torts.


     Bizarre pour une Aile Noire de se pointer ici, dit Hirad. Tu pourrais bien y perdre la tête, tu sais.


     C’est moi qui brandirai la lame la plus meurtrière cette fois-ci, Cœurfroid. Elle te traversera toi, puis ton ami le mage.


     C’est un choix de mots intéressants, pour un homme entouré de vivants xeteskes, dit Ilkar.


     Tout le monde ici n’est pas mage ou partisan des mages, dit Selik, avançant de nouveau. Ceux qui sont ici veulent que l’alliance maudite entre le collège et les morts prenne fin. C’est la pire des magies. Et qui serait mieux placé pour les aider à le faire ?


     Nous voulons certainement tous la même chose, dit Ilkar. Mettre fin au tourment qui déplace nos âmes dans des corps que nous n’avons pas choisis, et trouver un endroit sûr où reposer.


     Des rêves, dit Selik. Je suis assez satisfait. Satisfait de pouvoir purifier mon âme du temps que j’ai passé mort à tort, en faisant couler le sang des Ravens avec ma lame. Tenez-les.


    Des hommes accoururent des deux côtés derrière Selik. Ilkar avait préparé son sort. Il le lança et dressa son mur de mana sur la gauche d’Hirad jusque dans la foule, les repoussant sur le côté droit de la rue. Hirad recula d’un pas et fendit l’air d’un grand coup d’épée devant les sbires de Selik. Trois d’entre eux s’arrêtèrent net. Deux, armés de larges épées, continuèrent. La rue résonnait de cris et de colère. Les gardes de la ville arriveraient bientôt mais trop tard pour intervenir. Tandis qu’Ilkar se glissait furtivement à gauche, emprisonnant d’autres combattants de Selik, tout en isolant ce dernier pour faciliter la tâche d’Hirad, les deux hommes l’attaquèrent.


    Ils arrivèrent par les flancs. Bonne stratégie, mais avec une erreur. Hirad esquiva les coups hauts et bloqua ceux qui étaient portés très bas. Il fonça et frappa le premier adversaire d’un coup montant qui lui traversa le bras, lui effleura la tête et lui entailla l’oreille. L’homme tomba à la renverse en se tenant le côté de la tête. Hirad se rabattit, arrêta un coup du second attaquant du plat de sa lame, frappa l’homme à la mâchoire et lui ouvrit profondément le ventre.


    Hirad se retourna vers Selik.


     Un corps de marchand, un esprit de guerrier, dit-il. Et toi ?


    Selik ne dit rien. Il se déplaça rapidement, sa lame fendant l’air autour de lui à hauteur de la taille avec une puissance effrayante. L’ancien Hirad, le barbare, aurait été capable de dévier le coup et de riposter. Mais le corps du marchand n’était pas aussi fort. Hirad mit sa lame au bon endroit, ce qui lui évita de se faire couper en deux, mais la force du coup lui enfonça la garde de son épée dans le corps. Il roula dans la poussière.


    Ilkar commença à déplacer son mur de mana mais Selik fut plus rapide. Hirad réussit à se mettre sur le dos mais son épée lui échappa, son bras trop affaibli par le choc. Il regarda l’Aile Noire en face. Selik eut un rictus. Il mit sa lame sous la gorge d’Hirad.


     J’entends une voix qui t’appelle, Cœurfroid. Bon voyage.


    Selik se raidit pour assener son coup, théâtral. Un bruit sourd retentit. Les yeux de Selik roulèrent en arrière et il tomba sur le côté, atterrissant non loin d’Hirad, du sang coulant de l’arrière de son crâne. Sol se tenait là, son gourdin à la main, le regard impétueux. Il vérifia qu’Ilkar et Hirad allaient bien et aida Hirad à se remettre debout, avant de se tourner vers les partisans de Selik et la foule de badauds.


     Que ceux qui veulent tester mon engagement envers les Ravens s’approchent, je les attends, grogna Sol.


    Hommes et femmes reculèrent en le voyant parler. Les gardes de la ville se frayaient un chemin à coups de coude à travers la foule grandissante. Sol attrapa le premier d’entre eux par le col, et désigna la silhouette prostrée de Selik.


     Il va en cellule. Et qu’il y reste. Traitez-le sans ménagement. S’il survit jusqu’au matin, on l’emmènera devant la Cour. Sinon, ce corps accueillera une âme moins malfaisante.


     Oui, monsieur, dit le garde.


    Sol s’adressa à la foule.


     Ces rues sont miennes. Vous dites être mon peuple. Agissez en tant que tel. La justice sommaire n’aura pas cours, ni pour les morts, ni pour les vivants. Si vous avez des réclamations, faites-le-moi savoir, ou à un de mes officiers. C’est comme ça, point final. La situation est sérieuse. Vous avez tous eu vent des rumeurs d’invasion. Toute transgression sera promptement châtiée. J’ai besoin que vous souteniez tous votre cité et votre collège. Nous devons rester unis si nous voulons triompher.


    Une femme au visage pâle se fraya un chemin à travers la foule et brisa le silence qui avait suivi la déclaration de Sol. Elle n’avait pas plus de quarante ans, mais son regard hagard montrait qu’elle avait trop pleuré et trop peu dormi. Elle portait de pauvres habits qu’elle avait essayé d’égayer avec des rubans et des foulards. Elle fixait Ilkar du regard, et avant qu’elle ait prononcé un seul mot, il sut exactement, avec un froid sentiment de culpabilité, ce qui allait arriver.


     Alors écoute-moi, Sol de Balaia, dit-elle d’une voix tremblante. Dis-moi ce que je devrais ressentir, comment je devrais réagir ? Voici mon fils. Le corps de mon fils. Volé par une autre âme. Il traite ce corps comme si c’était le sien. Il profane la mémoire de mon fils en se servant de son corps, et je sais qu’il est mort parce qu’il ne me reconnaît pas.


    » Je veux récupérer ce corps, et je le veux tout de suite. Lui accorder le respect qu’il mérite et le voir reposer en paix, de la bonne manière. Ce corps qui bouge est une insulte, pour moi, pour ma famille et pour tous ceux qui sont saisis de chagrin en voyant ceux qu’ils ont perdus continuer à arpenter les rues. Ce n’est pas possible. Ça doit cesser tout de suite.


    Ilkar sentit la tension augmenter autour d’eux. Deux des gardes de la ville avaient commencé à déplacer un Selik inerte, les quatre autres formant un large anneau autour de Sol. La foule continuait à grossir, bien que plus lentement, étant donné l’heure tardive, mais ceux qui étaient là étaient de tout cœur avec la pauvre femme. Pour sa part, Ilkar ne put que hocher et baisser un peu la tête pour éviter son regard accablé. Il vit Sol s’avancer vers elle.


     Je vous présente mes condoléances et je ne prétendrai pas vous comprendre, dit-il d’une voix douce. (La foule fit rapidement silence.) Comment une mère pourrait-elle réagir lorsqu’elle voit marcher le fils qu’elle sait être mort, mais n’être pas lui ? Votre désir de récupérer son corps pour l’enterrer respectueusement est naturel et personne ne vous le déniera plus longtemps que nécessaire. Mais vous devez comprendre que nous n’avons jamais vécu des temps pareils, et que nous devons tous être patients, prudents et courageux. Les gens comme vous plus que quiconque.


    Sol tendit le bras pour la toucher, mais elle recula.


     Vos mots ne veulent rien dire pour moi.


     M’écouterez-vous ? demanda Ilkar.


     Vous parlez même avec sa voix, dit la femme, des larmes roulant sur ses joues. Ce n’était pas un garçon vertueux, mais il ne méritait pas ça, personne ne le mérite.


     Non, en effet. Mais pour l’instant son âme est perdue et c’est bien plus grave. Ceux d’entre nous qui sont revenus, pour la plupart, cherchent à trouver une autre demeure, où nous, et ceux comme votre pauvre fils, pourrons reposer en paix. Pleurez pour son âme, mais pas pour son corps. Le corps est seulement le vaisseau que votre fils a utilisé au cours de sa vie. Et si vous pouvez, rassurez-vous en pensant que son corps, jeune, en bonne santé, mince et nerveux, sert à présent une cause qui pourrait non seulement sauver son âme, mais également la vôtre, et celle de tout le monde.


    » Je ne sais pas si cela signifie quelque chose pour vous, mais je vous promets que je prendrai soin de ce corps comme si c’était le mien et ferai tout mon possible pour le quitter intact.


     Mais où cela sera-t-il ? demanda la femme. Sur un lointain champ de bataille ? Dans un coin isolé de Balaia où je ne le retrouverai jamais, et où je ne pourrai poser un dernier regard sur lui, pour faire le deuil de sa vie ? À quoi bon ? (Elle se retourna vers Sol.) Il faut que cela cesse, Sol de Balaia. Ils sont beaucoup comme moi à être blessés ainsi, et rien ne peut nous réconforter. Nous ne voulons pas que des morts habitent les corps de ceux que nous aimons. Nous voulons qu’ils partent. Laissez-nous mener nos propres combats. Nous n’avons pas besoin d’eux. Ni de vous, si vous leur offrez un sanctuaire.


    Sol s’affaissa visiblement sur lui-même.


     Madame, tout ce que je veux, c’est vous aider à surmonter ce qui va arriver. Vous devez tenter de comprendre dans quelle situation nous nous trouvons. Trouvez dans votre cœur la force d’avoir confiance en moi, et dans les décisions que je prends.


    Mais la femme secoua la tête.


     Vous êtes le porte-parole de tous les Balaiens ordinaires, et vous êtes pourtant trop proche du collège, trop proche des barons et des elfes. J’ai parlé, mais vous ne m’avez pas écoutée. Qu’y a-t-il à dire de plus ?


    Elle se détourna et disparut dans la pénombre. Des visages en colère fixaient Sol, Ilkar et Hirad, mais personne ne dit plus rien. Ilkar posa la main sur l’épaule de Sol et le roi de Balaia tourna un visage malheureux vers lui.


     Je manque à mes obligations envers eux.


     Non, pas du tout, dit Ilkar. Il faut simplement qu’ils voient enfin ce que nous faisons.


     J’ai l’impression d’être un imposteur, dit Sol.


     C’est moi l’imposteur. Je me tiens là, dans le corps de son fils. J’ai de la peine pour elle, vraiment. Mais quel choix avons-nous ?


     Soit rester ici à bavasser, soit rentrer et bavasser devant une coupe de vin.


    Sol réussit à sourire.


     Bien joué, Hirad. Bien joué, vraiment. Venez. J’ai quelques bonnes bouteilles débouchées. Je dois les boire avec ceux que j’aime.


    

    

    La flotte d’évacuation arriva tôt dans la nuit. Tout au long de cette nuit-là, les coups discrets frappés aux portes et les escortes silencieuses vers les quais pour prendre le bateau s’étaient enchaînés sans accroc. C’était pourtant un processus lent et avec la matinée vint l’inévitable colère, et la panique qui l’accompagnait. Ceux qui n’étaient pas destinés à partir avaient des mots et la tension autour des quais grandissait.


    Ysundeneth était entièrement cerné par les flammes et le fracas des vydosphères des Garonin. Au-delà des frontières de la ville, la forêt tropicale était mi-brasier, mi-poussière calcinée. Du côté du port, la forêt de voiles s’éclaircissait peu à peu. Les mouillages en eaux profondes étaient pleins et toutes les petites embarcations avaient été réquisitionnées pour transporter les elfes vers leur seul lieu de salut. Quarante mille d’entre eux étaient venus écouter ce qui avait été dit à la Caeyin et, à tous ceux qui le désiraient, on offrait le passage et on distribuait des papiers. Pourtant, ils étaient à présent deux fois plus nombreux à obstruer le passage vers les quais ou à troubler les eaux du port avec leurs propres petits esquifs, suppliant qu’on les laisse passer. Dix mille d’entre eux auraient cette chance. Trente mille tenteraient l’aventure dans des embarcations légères, ou seraient abandonnés à la mort.


    Rebraal avait dit pouvoir garantir trois cents vaisseaux, et c’était un nombre inimaginable à peine dix ans plus tôt. Cependant, comme Auum l’avait prédit, c’était absolument insuffisant. Même pour la seule population d’Ysundeneth, et encore moins pour ceux qui avaient voyagé depuis la forêt tropicale.


    Quelques milliers d’elfes attendaient encore pour embarquer et leur chemin était entravé par leurs frères et sœurs moins chanceux. Auum se tenait dans la tour au pavillon du port, et regardait, en bas, le désastre qui empirait. Malgré tous leurs efforts de planification, c’était inévitable. Ils n’avaient tout simplement pas eu assez de temps pour parer toutes les menaces. Les Garonin, malgré la lenteur de leur avancée, ne leur avaient laissé aucun autre endroit vers lequel s’échapper.


    En bas, sur la jetée, des guerriers al-arynaar étaient soumis à une lourde pression, tandis qu’ils essayaient d’empêcher la foule de se ruer sur les quais. Jusque-là, ils avaient réussi à garder les voies d’accès tandis que les administrateurs cherchaient ceux qui détenaient des papiers de passage. Il y avait eu des échauffourées, mais c’était à peu près tout pour l’instant. Cela ne durerait pas.


     Combien de temps avant de déployer les mages ?


    Auum se tourna vers Rebraal. Le frère d’Ilkar avait l’air à peine en meilleure forme que son frère depuis longtemps décédé, que l’on aurait arraché à sa tombe.


     Ça fait combien de temps que tu n’as ni mangé ni dormi ?


     Assez longtemps. Mais une fois que nous serons partis, je pourrai me reposer, pas vrai ? (Rebraal soupira.) Tu te sens coupable ? Regarde tous ceux que nous abandonnons à la mort.


     Nous devons nous concentrer sur ceux que nous pouvons sauver, pas sur ceux pour qui nous ne pouvons rien, dit Auum, la gorge nouée par la nausée. Un jour, nous pourrons pleurer. Mais pas aujourd’hui.


    Un bruit sur leur gauche signala la première tentative concertée pour percer la ligne d’Al-Arynaar. Tout juste quarante guerriers, et des mages à l’arrière, tenaient la position.


     Nous devons les retenir, dit Rebraal.


     Vas-y, dit Auum. Mais sois prudent. Rase les murs. Ces gens vont assez souffrir comme ça. N’en rajoutons pas.


    Rebraal fit signe de hisser le drapeau d’alerte. Auum regarda l’étendard, sa croix noire sur fond jaune, monter le long du mât.


     Ça va s’envenimer, dit Rebraal.


     Je sais. Il est temps de leur faire savoir qui nous sommes, en bas.


    Auum fit une pause pour observer la réaction. Peu de temps après qu’ils eurent levé le drapeau, on déploya des sorts de défense aux quatre voies d’accès au port. Les sorts, essentiellement des murs de mana, dressaient de tourbillonnantes barrières jaunes devant la foule de plus en plus désespérée, ménageant de fines brèches pour admettre ceux qui avaient des papiers.


    Les hurlements s’intensifièrent ; d’une colère bouillonnante, on passa à une fureur crachante. Des projectiles étaient lancés sur les murs, qu’ils atteignaient avant de glisser, inoffensifs, au sol. Juste en face de la tour, la foule avait reculé, dégageant un espace large de deux pas devant le mur.


    Auum fronça les sourcils.


     Est-ce… ? commença Rebraal.


    La foule s’élança, s’écrasant avec force contre la barrière. Auum vit les mages qui incantaient chanceler. Leur flux vacilla, puis se rétablit. Auum s’activa.


     Il y a quelqu’un derrière tout ça, dit-il. Tai, allons-y.


    Ghaal et Miirt s’élancèrent, dévalèrent les deux volées de marches, et continuèrent le long du port, se dirigeant directement vers les émeutes. La jetée était bondée, la foule, bruyante et profondément mécontente. Des enfants pleuraient, tenant la main de leurs parents. On entendait des cris de colère, qui exhortaient à aller plus vite, et des ordres. Des Al-Arynaar conduisaient des groupes d’elfes à leurs bateaux, ou les faisaient embarquer directement dans les vaisseaux accostés. La confusion faisait rage. Il en serait toujours ainsi.


    Auum vit la vague d’elfes reculer de nouveau. Rebraal appelait plus de mages en renfort. La ligne d’Al-Arynaar recula d’un pas et se prépara. Un ou deux réfugiés se faufilaient encore à travers l’ouverture après avoir montré leurs papiers. Beaucoup n’y arriveraient pas, parce que leurs pairs avaient perdu courage.


     Mais pouvons-nous les blâmer ? dit Auum, pendant qu’ils couraient.


     C’est impossible, dit Miirt. Que devons-nous faire ?


     Protéger les élus, dit Auum. C’est ce qu’Yniss nous somme de faire aujourd’hui.


    Il sentit ses deux Tai ralentir leur course avant de hocher la tête et de dévorer les derniers mètres pour se retrouver face à leurs camarades al-arynaar. Auum se tenait en plein centre de la ligne de défense. À travers la teinte jaune il put voir ce qu’il cherchait : une ligne d’elfes à dix rangs du centre défensif, tapant des mains en rythme, provoquant le bruit et la colère. La foule courut une fois de plus vers le mur. Les sorts tremblèrent violemment. Un mage poussa un cri et roula par terre. Les trois autres tenaient bon.


     Que se passe-t-il ? siffla Auum. Pourquoi ce sort est-il si faible ?


    Ghaal indiqua du menton les feux qui démarraient, et la chaleur croissante qui s’approchait de la ville.


     Les Garonin. Ils retirent trop de mana à l’air. Ix est affaibli aujourd’hui, et nos mages n’ont pas de matière.


    Les elfes à l’extérieur s’étaient arrêtés pour voir les résultats de leur effort.


     Cessez ces futilités, cria Auum dans un instant de calme relatif. Je vous en prie. Cela finira mal pour chacun d’entre nous.


     Parle pour toi, TaiGethen, fit un cri. Tu vas vivre. Nous allons brûler.


     Je te connais, Halis. À la Caeyin, tu as choisi de rester, n’est-ce pas ? En dépit de mes avertissements. Tu as eu ta chance. Un autre elfe plus méritant voyagera à ta place.


    Le calme était revenu et se propageait dans le port. On tournait yeux et oreilles, on sentait quelque chose.


     Vous devez nous offrir une échappatoire.


    Auum se raidit.


     Tout ce que je peux vous offrir, ce sont mes prières.


    Halis se mit à rire. Un son court, amer.


     Et nos âmes seront piégées, sans trouver le repos, comme nos corps le sont maintenant. Nous prendrons ce vaisseau, et vous ne nous arrêterez pas.


    Auum regarda dans les yeux ceux qui étaient au premier rang de la foule.


     Si, je le ferai.


     Il ne pourra pas tous nous arrêter, exhorta Halis.


    Auum fit courir son doigt le long de la ligne, constituée d’une dizaine d’elfes terrifiés, désespérés.


     Lequel d’entre vous ne me croit pas ? Je n’ai aucune envie de vous prouver quoi que ce soit. Tous les bateaux sont pleins. Vous placez vos vies au-dessus de celles de vos pairs. Pensez-vous vraiment que vous valez mieux que ceux qui ont des papiers, et que vous retenez ? Yniss détourne le regard de honte devant une telle idée. C’est vous qui devriez détourner le visage. Priez tant qu’il en est encore temps. Investissez votre énergie dans la survie de votre race. Préparez vos âmes, parce que nous vous tracerons la route pour le voyage.


    » Ne me testez pas, car je ne faillirai pas.


     Sales mensonges ynissuls. Il exige plus de vie, mais combien de temps a-t-il déjà vécu ? Nous n’avons qu’une seule chance de survivre. C’est celle-ci. Poussez.


    La barrière vibra un instant et Auum entendit Miirt jurer dans un souffle. La foule, voyant le sort s’affaiblir, gagna en énergie. Halis le sentit et recommença à applaudir en rythme.


     Tai, soyez prêts, dit Auum.


    Il repoussa regrets et culpabilité.


     Il faut faire traverser cette foule à ceux qui ont des papiers, dit Ghaal.


     Je sais, dit Auum. Les TaiGethen doivent aller dans la foule, pas la combattre. Maudits soient ces fous. J’ai honte d’être un elfe quand je les vois.


    Ceux qui étaient sur le devant de la foule l’entendirent. Un ou deux eurent la décence de prendre un air coupable, mais aucun d’entre eux ne se détourna. Comme une grande marée, la foule déferla contre la barrière une fois de plus. Elle plia, sembla sur le point de se redresser, puis s’affaissa.


    Les dix premières rangées basculèrent en avant. Certains trébuchèrent, d’autres bondirent par-dessus ceux qui étaient tombés. La mort était à leurs trousses et réduisait leur compassion en cendres. Les Tai d’Auum se tenaient droit devant eux, impassibles. L’avancée perdit de la vitesse. Auum vit l’indécision sur leurs visages. Personne n’avait déjà affronté les TaiGethen. Très peu les avaient vus en action. Leur résolution flancha un instant, face à leur réputation.


    Auum dévisagea les elfes au milieu du premier rang, pressés par ceux qui étaient en sécurité derrière. Une déferlante retournerait de la même manière TaiGethen et Al-Arynaar.


     Tiens bon, dit Auum, montrant du doigt un elfe terrorisé. Souviens-toi des mots que tu as prononcés en passant à l’âge adulte.


    Ses Tai entonnèrent :


     « Envers ma race, j’engage ma vie. Que ma mort serve mon peuple, si tel doit être mon destin. Volontiers accepté. Fièrement traversé.»


     Alors changeons de place, TaiGethen, cria une voix. Sers ton peuple.


     Avec joie, dit Auum. Et je compte sur vous pour combattre les Garonin rue après rue, pour permettre aux derniers bateaux de prendre la mer ? Irez-vous parler au Seigneur du Mont à Xetesk pour lui décrire nos faibles chances de survie ? Mènerez-vous enfin le reste de notre peuple à l’ouest pour parler à Tessaya, Seigneur des Ouestiens ?


    » Lequel d’entre vous fera cela pour servir son peuple, en espérant réussir ?


    Il y eut un moment de pause, suivi d’une ondulation dans la foule. Puis un mouvement vers l’avant.


     Pas un pas de plus, prévint Auum.


    Il gardait les bras le long du corps ; la besace jaqrui à sa ceinture était fermée, et ses deux lames restaient dans leur gaine.


     Nous sommes beaucoup, cria une voix, et les vaisseaux n’attendront pas. Voyez les voiles qui claquent. Rester, c’est mourir.


    Les gens se précipitèrent en avant. Un bouquet de poings se leva. Une expression hagarde remplaça la peur. Auum oscilla sous les coups désordonnés, et frappa du plat de la main le torse d’un elfe. L’elfe fut propulsé en arrière dans la foule.


     Qu’Yniss me pardonne, murmura-t-il.


    Miirt se baissa et donna un coup de pied chassé dans les jambes d’un autre. Elle retomba sur ses pieds et arrêta un coup d’une main, tout en renvoyant brutalement un poing dans le menton du même elfe qui, sous le choc, perdit connaissance. Ghaal bloqua un coup de côté, fit un pas en avant et frappa son adversaire en plein dans l’abdomen. L’elfe tituba en arrière. Ghaal avança, martelant des poings, et en mit deux autres à terre. Auum, près de lui, et Miirt à la droite d’Auum, avancèrent comme un seul elfe.


     Il faut relancer ces sorts, lança Auum. Tai, prenons la tête de cette bête. Formation en pointe de flèche. Surveillez vos flancs.


    Halis, le visage rouge et distordu par la rage, hurlait à moins de dix mètres. Auum se lança. Il marchait un pas devant ses Tai, ce qui lui laissait les jambes libres. Encore un pas, et il lança un coup de pied dans la tempe d’un elfe en face de lui. Il pivota sur sa jambe d’appui, et retourna un autre coup dans la poitrine d’un deuxième elfe. Il atterrit en face des trois suivants. Auum envoya un coup de poing droit dans le nez du premier, fendant la peau. Il abattit le suivant d’un coup de poing à revers sur le côté de la tête, et le troisième se rua lui-même dans la foule.


     Hors de mon chemin, siffla Auum.


    Les agitateurs avaient perdu leur élan. Vingt d’entre eux avaient été abattus, dans le temps qu’il faut à un elfe ordinaire pour inspirer une bouffée d’air. Quelques-uns étaient inconscients. Ceux qui bougeaient encore étaient tirés sur le côté par des Al-Arynaar. Le poids de la masse pressait ceux qui étaient en tête, mais personne ne voulait être le prochain à affronter les TaiGethen, qui n’avaient reçu aucun coup.


    Il y eut un mouvement vers la droite, puis un cri. Auum jeta un coup d’œil dans cette direction et vit Miirt tenir fermement le poignet d’un elfe. Dans sa main pendait une arme. Miirt continua à serrer. Le poignet et deux doigts se brisèrent. La lame tomba.


     Le prochain qui sort une arme mourra sur-le-champ, dit Auum. Je veux Halis. Livrez-le-moi ou je viendrai le chercher.


    Un espace de deux pas s’était désormais creusé entre la cellule Tai et la foule. Halis exhortait toujours cette dernière à l’attaque, mais le cœur manquait à ceux de ses fantassins qui se tenaient dans la lignée des cibles visées.


     Je n’ai pas pour habitude de me répéter.


    Une flèche unique jaillit de la foule. Auum pencha la tête sur le côté. Le fût lui siffla à l’oreille.


     Le taipan n’est pas assez rapide pour m’avoir, depuis son abri, dit-il d’une voix froide, ses lames à la main. Car j’exécute l’œuvre d’Yniss et mon heure n’est pas encore venue. Qui êtes-vous pour penser que vous êtes plus rapides que le plus meurtrier des habitants de Tual ?


    » Amenez Halis. Tout de suite.


     Le sort est prêt. Incantation unique.


    Ces mots changèrent tout.


     À terre, dit Auum.


    Les Tai se laissèrent tomber face contre terre. Auum sentit le sort passer au-dessus de lui. Il frappa la foule avec un bruit sourd, émit une lueur jaune, et se stabilisa. Auum se leva et tourna le dos à la foule, dont les cris avaient repris de plus belle.


     Je veux que des cellules Tai amènent ceux qui méritent de passer. Je veux des archers pour tirer sur quiconque abat la barrière. Laissez Halis. C’en est fini de lui.


    Il se retourna vers la foule et marcha jusqu’à la barrière.


     Et à présent, j’emmène mes Tai et nous affronterons encore une fois les Garonin. C’est comme cela que je sers mon peuple, en vous donnant plus de temps pour affronter votre destin comme des elfes, pas comme des humains effrayés.


    » Je suis toujours disposé à donner ma vie pour vous. Et c’est bien plus que ce que vous mériterez jamais, dans cette vie ou dans l’autre. Tai, allons-y.

  


  
    

    Chapitre 9


    Alors qu’une grande partie de Xetesk luttait encore, dix ans après, pour se remettre des guerres qui avaient bien failli voir l’extinction de la vie sur Balaia, le collège lui-même avait été restauré et avait retrouvé son somptueux état d’origine. Le centre même du collège, le Cercle des Sept, six tours dressées autour de celle du Seigneur du Mont, en avait réchappé presque intact. Mais des bâtiments extrêmement anciens et importants avaient été sérieusement endommagés, ou, dans le cas de la bibliothèque, complètement détruits.


     La carapace est entière, mais le vide à l’intérieur résonne de tout ce que nous avons perdu, dit Denser.


     Très poétique.


    Ilkar ne quitta pas le balcon. Ils étaient debout tout en haut de la tour. C’était le lendemain de leurs retrouvailles avortées, et les humeurs s’étaient considérablement calmées. Au-delà de la grande cour de marbre, entourée des six autres tours de mages, il pouvait voir la bibliothèque, la Cuve à Mana, de longues salles, le réfectoire, les amphithéâtres, et le groupe de bâtiments de l’administration du collège. Tous contenus entre les murs du collège, luisants de peinture fraîche et de tuiles polies.


    À l’extérieur des murs du collège, les réparations sur les fortifications de la ville n’étaient pas encore terminées. Bien des bâtiments ne seraient jamais reconstruits, leurs pierres, descellées pour d’autres usages. La pauvreté était visible dans certains coins de la ville. La rancœur également, mais agir était impossible. La fumée de feux de plein air s’élevait dans le ciel immobile. À l’est, l’horizon était obscurci par la brume.


    De somptueuses draperies ornaient la salle de réunion de Denser. Des tapis finement tissés couvraient le sol pavé. Des tableaux et des tapisseries étaient accrochés aux murs circulaires. Sur la table de bois sculpté au centre de la pièce, autour de laquelle les Ravens étaient assis, sur des plateaux, étaient posés des verres en cristal et des carafes incrustées d’or. Une étrange assemblée. Des corps étrangers, aux ombres d’amis et d’amants.


     Je me demande quelles sont les conditions requises pour revenir ici, dit Ilkar.


     On espérait un peu que tu puisses nous le dire, dit Sol.


    Il était assis entre Hirad, dans son corps de marchand, et Erienne, dans celui d’une gamine de cinq ans.


     J’y travaille. Le problème, c’est que tout ça cloche tellement que je peux à peine me résoudre à croire ce que je vois et ce que je ressens. Si tant est que j’aie la capacité de voir, et de ressentir quoi que ce soit.


    Ilkar baissa rapidement les yeux sur le corps qu’il occupait. Son âme précédente n’aurait jamais été témoin des atours déployés dans la tour de Denser. L’âme d’Ilkar, fendant l’air au-dessus de Xetesk, attirée par la présence et la force de Sol et Denser, avait immédiatement ressenti le corps et l’avait atteint avant que d’autres puissent se l’approprier.


    Il était étendu par terre, vautré dans une ruelle sombre entre les murs de deux entrepôts. D’après la position du corps, Ilkar avait supposé que le malheureux jeune homme était tombé en essayant de sauter de l’un à l’autre. Une supposition confirmée par son cou, ses bras et ses côtes cassées.


    Il avait réussi à soigner les blessures les plus graves, pourtant il ressentait encore la douleur de la chute dans tout son corps. Mais il était tout de même jeune et fort, et n’avait pas tout à fait vingt ans, à vue de nez. En revanche, il était humain, et c’était fondamentalement déplaisant. Comme enfiler un costume fait d’insectes grouillants.


     À vrai dire, c’est ça, je ne saisis pas, dit Sol. Je comprends que vous êtes dans des corps étrangers, et que cela apporte douleur et confusion. Mais c’est un nouveau départ dans la vie. Pourquoi est-ce si terrible ? Pourquoi Hirad n’arrête-t-il pas de dire qu’il ne veut pas être ici ?


    Ilkar vit les réactions des disparus tout autour de la table. Et il vit leur inaptitude à mettre des mots sur ce qu’ils pensaient. Hirad leva les yeux vers lui.


     Vas-y, Ilks, dit-il.


     Très bien. Tu vois, le problème, c’est que tes suppositions sont fondées sur le fait que tu es toujours en vie. Tu supposes que, vu la manière dont nous sommes morts, nous nous sentons spoliés de ce que nous attendions de la vie, et que nous désirerions revenir pour finir ce que nous avions commencé. J’ai raison ?


     C’est un peu ça, dit Sol.


     Eh bien, c’est faux. Je n’ai jamais regretté un seul instant d’être mort. Et c’est inconscient ; c’est une pensée qui ne m’est jamais venue.


     Alors, comment est-ce, d’être mort ? demanda Denser. On dirait que vous avez tous du mal à mettre des mots dessus.


     En fait, c’est parce que la mort ne ressemble en rien à ce qu’en pensent les vivants, dit Darrick de sa nouvelle voix chaude et profonde.


     Exactement, dit Ilkar. Il n’y a rien à voir, il n’y a rien à faire, de la façon dont vous l’imaginez. Mais les âmes de ceux que vous aimez ne sont jamais loin et il n’y a aucun risque d’en être séparé. Du moins, il n’y en avait pas. Tu imagines le soulagement que ça apporte ? Nous avons des souvenirs ; nous communiquons, mais sans parler. Nous planons, je suppose. Le temps n’existe pas. Chaque instant est à la fois toute une vie et une minuscule étincelle.


    » Je sais ce que tu te dis, Denser. Ça a l’air terriblement ennuyeux. Interminable. Et je comprends que tu puisses penser cela alors que tu es dans ta peau, à respirer l’air de Balaia. Mais ça ne l’est pas. C’est, en fait, le bonheur, je pense qu’on peut dire ça. Un bonheur éternel.


     Bien joué, Ilks, dit Hirad, et il n’était pas le seul à avoir les yeux embués de larmes.


    Denser fronçait les sourcils.


     Mais on ne peut ni voir, ni entendre, ni toucher, ni goûter ni sentir. Il n’y a pas de couleurs, pas de musique. Comment cela peut-il être un bonheur parfait ?


     C’est exactement ce que Darrick disait, dit Ren, d’une jeune voix piaillante. Tu ne peux pas appliquer les joies que tu connais en tant que vivant à ton existence après la mort. Il n’y a aucune comparaison, sauf les plus profonds sentiments d’amour, d’amitié et d’intimité.


     Vous allez devoir nous croire sur parole, dit Hirad. Ce n’est pas simplement suffisant, c’est absolument tout.


     Venant de toi, c’est une sacrée déclaration, dit Sol. Donc, comment on vous ramène chez vous ? Je présume que nous débarrasser de notre tout dernier ennemi serait un bon début.


    Le silence se fit dans la salle de réunion. Les Ravens morts ne pouvaient pas le regarder en face.


     Hirad ne t’a pas dit ? dit Ilkar à voix basse, la douleur s’intensifiant dans son corps. (La chaleur l’envahissait et la tempête du vide menaça soudain de l’aspirer, tant le désespoir qui déferla sur lui était puissant.) Ils sont invincibles.


     Il l’a dit, mais nous ne sommes pas forcés de le croire, dit Denser.


     Et même s’ils ne l’étaient pas, le territoire des morts est détruit. Il n’y aura pas de retour.


    Les mots, glacés dans la bouche d’Ilkar, traversèrent la pièce.


     Vous êtes coincés ici ? dit Sol.


     Oh, formidable, marmonna Diera. Mon auberge encombrée de Ravens vieillis et pourrissants.


     C’est le cadet de nos soucis, dit sèchement Sol.


    Ilkar tressaillit en voyant l’expression sur le visage de Diera.


     Il a raison, Dame Inconnu, dit Hirad. Nos âmes n’ont aucun endroit où trouver le repos.


     Et alors ?


     Alors, où pensez-vous qu’ira la vôtre si vous venez à mourir ?


    Diera se prit la tête entre les mains.


     Vous savez, j’ai vu et entendu beaucoup de choses durant ma vie. Être mariée au Guerrier Inconnu, et au premier roi de Balaia, même malgré lui, cela veut dire que je ne peux pas y échapper. Mais c’en est trop. Et j’ai bien peur de commencer à vous croire, comme mon fou de mari et le Seigneur du Mont. Donc je m’en vais. Je rentre. Pour ouvrir. (Elle lança un regard mauvais à Sol.) Tu me feras savoir quel plan farfelu vous avez fini par trouver. Pendant ce temps, je vais passer un moment avec nos fils.


    Diera se leva pour partir, ignorant la main que Sol tendait vers elle. Hirad se leva de sa chaise et lui ouvrit la porte.


     C’est nous, dit-il. Jette un œil à nos ombres et dis que tu ne les reconnais pas.


    Diera le dévisagea.


     Nous sommes à Xetesk, cité de la magie, qui abrita le Collège Noir. Tu ne crois pas que ça pourrait être un enchantement ? Ne me prends pas pour une idiote, s’il te plaît.


     Garde tes garçons près de toi, Diera, dit Hirad. Soyez prêts.


     Sais-tu que nous avons baptisé le plus jeune du nom du vrai Hirad Cœurfroid ? C’était un homme que nous aimions tous. Toi ? Je ne sais pas pour qui tu te prends.


    Hirad se fendit d’un large sourire lorsque la porte fut refermée.


     Tu as un fils qui s’appelle Hirad, Inconnu ?


    Sol hocha la tête, et un sourire s’esquissa sur son visage soucieux.


     Nous avons un fils nommé Hirad.


     Hirad. (Les yeux du barbare étincelèrent.) Pas Ilkar, donc. Ou Sirendor, ou Darrick. Hirad.


     C’est bon, Cœurfroid, on a compris.


    Ilkar sentit son humeur s’améliorer malgré lui.


     T’occupe, Ilks. Peut-être que s’ils en ont d’autres et qu’ils s’arrachent les cheveux pour trouver un nom, le tien émergera comme un cadavre gonflé d’eau dans la baie de Korina.


     Est-ce qu’on peut se concentrer sur ce dont on est venu discuter ? dit Ilkar. Je ne sais pas pour vous, mais chaque fois que j’inspire, c’est comme une poignée d’aiguilles, ou en tout cas ça y ressemble. Ce qui nous est arrivé à moi et Hirad, la nuit dernière, devrait aussi nous occuper l’esprit, vous ne croyez pas ?


     Savoir que mon nom sera transmis à une autre génération est très gratifiant.


     À t’entendre, Hirad, il n’y aura pas de survivants, grogna Sol.


    Hirad redevint grave.


     Nous ne pouvons pas laisser nos noms partir en poussière.


     C’est pour éviter cela que je vous ai tous invités à monter ici, dit Denser. Et nous sommes dans l’impasse. Alors vous tous, peu importe qui, dites-moi ce que vous savez sur ceux qui arrivent ici, quoi qu’ils aient prévu d’y faire. Parce que, pour ma part, je ne souhaite pas que mon âme erre à la recherche de sa dernière demeure lorsque je mourrai.


     C’est encore pire, mon amour, dit Erienne. (Sa voix de petite fille était mature et désabusée.) Nous pensons que toutes les âmes qui n’ont pas pu rejoindre leur lieu d’origine sont déjà perdues dans le vide entre les dimensions, et c’est un supplice éternel, que personne ne devrait avoir à subir.


     Alors, parlez-nous, dit Sol.


     Nous ne pouvons pas vous en dire plus sur leurs forces, leurs faiblesses, leur type d’attaques, ou leurs buts, dit Darrick. Ça ne marche pas comme ça. Là d’où nous venons, il n’y a rien que des certitudes et des émotions profondes. Donc tout ce que nous savons, c’est qu’ils ont détruit la dimension des morts et qu’ils sont ici, maintenant, pour faire de même à Balaia. Ceux qui veulent survivre, et ceux qui veulent mourir en paix doivent partir, car rien ne sert de se battre. C’est tout ce que nous savons.


    Denser tripota l’arête de son nez, sentant le poids de la frustration s’accentuer.


     Au risque de me répéter, aller où ?


     Je pensais que c’était l’évidence même, dit Ilkar. Hors de cette dimension. Hors de toute dimension connue, si on y réfléchit.


    Denser leva les mains. Sol leva une main pour calmer sa protestation.


     Même si c’était possible, ça ne t’aide pas beaucoup, pas vrai ? Où iras-tu ?


    Un court silence suivit la question de Sol. Hirad haussa les épaules. Sirendor avait l’air ébahi.


     Nous ne savons pas, dit Ilkar. Nous espérons trouver un autre havre de paix, mais nous n’en savons rien. Nous ne sommes pas là pour nous. Nous sommes là pour vous, pour tenter de vous sauver. Pour vous empêcher de mourir et de vous perdre dans le vide. Crois-moi, c’est à éviter.


     Je ne comprends pas, dit Denser, tu nous as dit que la dimension des morts avait disparu, mais que pour être sauvés, nous devrions partir… ailleurs, c’est ça ? Mais qu’arrivera-t-il si nous mourons dans ce nouveau foyer merveilleux ? Où iront nos âmes ?


     Nous devons croire qu’il existe une autre dimension, au-delà de celles que nous connaissons, et qu’elle amènera aussi une nouvelle dimension pour les morts, dit Ilkar. En théorie, les elfes ont aujourd’hui une dernière demeure différente de celle qu’ils avaient sur leurs terres il y a des millénaires.


     En théorie.


     Oui, Denser, mais c’est la seule chance pour nous tous. Les vivants et les morts.


     Et c’est juste complètement ridicule. Écoute… (Denser s’arrêta lorsqu’il vit l’expression sur leurs visages.) Je respecte sincèrement votre ardeur et vos croyances, mais vous avez une décennie de retard. Il s’est passé tant de choses ici en dix ans. Il y a tant de force, amenée par bien peu de chose, mais éminemment solide. Il n’y a plus de conflits ici. Ni avec les Ouestiens, ni entre les collèges et les barons. Nous ne pouvons pas nous le permettre, les démons ont emporté tant d’entre nous.


    » Nous avons travaillé ensemble pour nous assurer que personne ne puisse plus nous menacer, et nous ne fuirons pas juste parce que les disparus que nous aimons nous disent de le faire, sur la base d’informations obsolètes.


     Mais ça ne t’avancera à rien quand tu mourras, cria Hirad. Pourquoi tu ne nous écoutes pas ?


     Parce que je veux croire que si nous vainquons cet ennemi, alors votre dernière demeure, et la nôtre, redeviendra, je ne sais pas comment le dire… viable, de nouveau. Je ne vois pas d’autre solution, dit Denser, gardant son sang-froid.


     Nous venons de t’en proposer une, dit doucement Erienne.


    Ses yeux piquèrent Denser et il baissa le regard vers sa femme. Qui avait désormais cinq ans. Il ressentit une vague de frustration. Et soupira.


     Mais vous ne savez pas comment nous y mener, dit-il doucement, se forçant à ne pas prendre un ton paternaliste. (Il avança la main pour lui caresser les cheveux, mais se ravisa.) J’ai besoin de preuves ou je serai obligé de rester et de me battre. Évacuer le continent n’est pas une option réaliste.


     Comment est-il possible que tu ne comprennes pas ? demanda Erienne.


     Dis-nous au moins que tu envoies des messagers aux collèges et à Calaius, dit Darrick. Il faut avertir le pouvoir qu’il y a une menace.


    Denser sourit.


     Et voilà, vous appuyez mes arguments. Nous sommes en contact permanent avec Lystern, Julatsa et Calaius. Nous avons des représentants dans les Territoires Centraux des Ouestiens, et pouvons communiquer en très peu de temps avec tous les barons, les seigneurs, et le Maire de Korina.


     Comment ? demanda Ilkar.


     Je vous montrerai plus tard. Mais dans l’immédiat je veux que vous me croyiez, quand je vous dis que nous n’avons pas chômé. Nous pouvons vaincre cet ennemi, et nous le ferons. Nous avons de nouveaux sorts, et j’ai amélioré ceux qui existaient déjà. Uni, le peuple balaien est fort. Et tout ceci grâce à notre roi-malgré-lui.


    Tous les yeux se tournèrent vers Sol, dont le visage resta impassible.


     Et pourtant je m’inquiète, Denser. Les Ravens n’ont jamais été portés à l’exagération. Cette puissance, quelle qu’elle soit, a été assez forte pour détruire la dimension des morts, ce que les démons n’ont pas été capables de faire. Donc, bien que je partage ta confiance dans notre nouvelle solidité, je pense que nous devons aussi nous préparer à la défaite.


    Ilkar hocha la tête.


     Au moins.


    Denser haussa les épaules.


     Mais notre but doit être de repousser l’ennemi. Pas de fuir vers un refuge anonyme, pour l’instant.


     Et nous leur ferons face, d’aussi loin de nos villes que nous le pourrons, dit Sol. Nous identifierons leurs positions et nous irons à leur rencontre.


    Hirad soupira.


     Je te supplie de ne pas le faire. Tout ce que tu obtiendras, c’est un carnage, et pas assez de pertes de leur côté. Et tant d’âmes se perdront dans le vide !


     Tu sais pourtant que c’est ce que nous devons faire, pas vrai ? dit Sol.


     J’avais espéré te persuader du contraire.


     Nous devons tenter de protéger nos terres, dit Denser. Se contenter de fuir est impensable, catastrophique.


     Nous devons nous battre. Nous ne céderons pas humblement Balaia à n’importe qui.


     Et, qui sait, si tu t’en tiens à cette idée, Inconnu, peut-être que nous avons une chance, dit Darrick. Nous, les morts, n’y croyons pas, mais nous nous tiendrons quand même à vos côtés.


     Pourquoi ? demanda Denser. Si vous pensez que c’est peine perdue.


     Nous n’avons pas le choix, dit Erienne. Nos âmes ont été attirées ici par la puissance des liens que nous avions avec vous quand nous étions vivants. Nous ne pouvons pas nous éloigner autant de vous. La douleur est trop intense, et nos âmes ne pourraient plus s’accrocher à ces corps. Penses-y, mon amour. Ce que vous avez l’intention de faire nous concerne, que ça nous plaise ou non. Ne nous force pas à gâcher la vie que nous avons.


    Ilkar se leva et retourna à la fenêtre du balcon. Son regard se posa de nouveau sur la bibliothèque et il sentit le froid pénétrer son âme.


     Vous ne pouvez pas avoir retrouvé toute la puissance d’avant les démons, dit-il. Combien d’archives avez-vous perdu ?


    Le regret qu’il y avait dans les yeux de Denser parla de lui-même.


     Presque tout. Pendant le siège, Dystran a réussi à sauvegarder quelques textes, mais nous avons perdu tant de choses précieuses. Irremplaçables.


     Mais quand bien même, vous avez eu plus de chance que Dordover, dit Ilkar.


    Denser hocha la tête.


     Je ne vois pas Dordover redevenir un collège de magie. Leur Cœur a disparu et trop peu de mages ont survécu pour en construire un nouveau. Mais n’est-ce pas étrange que, tout compte fait, Julatsa soit le collège qui a le moins souffert des quatre ?


     À toi de me le dire ; je suis mort depuis presque quinze ans.


     Lystern a son Cœur, et pas grand-chose d’autre. Dordover n’a qu’une bibliothèque de savoir traditionnel qui ne sert à rien. Xetesk a perdu deux mille ans d’enseignement. Julatsa est pratiquement intact. La décision d’abandonner le collège et de se réfugier ici a fonctionné à un point que vos collègues mages et elfes ne peuvent imaginer. Les démons ont toujours eu l’intention d’y retourner et de consumer le Cœur une fois la bataille finie. Ils n’y sont jamais parvenus. Ça a renforcé Julatsa.


     Ce n’est qu’un potentiel, Denser. Je n’arrive pas à imaginer qu’assez de mages aient survécu pour continuer le processus de recrutement et d’entraînement. Tu as des chiffres, mais ils ne t’apporteront rien.


     C’est ce que vous n’arrêtez pas de dire, mais excusez-moi de ne pas adhérer immédiatement aux opinions de gens morts depuis un bon bout de temps. Nous devons voir cet ennemi de nos propres yeux. Comprenez que je me fais tout juste à l’idée qu’il est possible que vous soyez tous là.


    Ilkar hocha la tête.


     Alors fais vite. Être mort, c’était bon. Revivre de nouveau, vraiment pas.


     Et c’est pour ça qu’Hirad m’a fait tout ce cirque, c’est ça ?


     Non, Denser, c’est parce qu’il ressent quelque chose d’inexplicable.


    On frappa à la porte.


     Entrez, dit Denser.


    Un jeune messager entra et s’inclina.


     S’il vous plaît, Monseigneur Denser, Maître Haldryn du Globe de Communion demande instamment votre attention. Calaius est devenu muet.


    Ilkar vit Denser pâlir.


     J’imagine que c’est mauvais signe, donc.


    Denser secoua la tête.


     Et qu’est-ce que c’est qu’un Globe de Communion ? demanda le mage elfique.


    Denser se passa la main sur le front.


     Attendez-moi tous là. Je reviens aussi vite que possible.


    Ils le regardèrent partir, franchir la porte derrière le messager et descendre le long escalier en spirale. Ilkar s’assit à côté d’Hirad et sourit. Il pressa l’épaule vaillante de son ami, regrettant de ne pas pouvoir voir le barbare dans son corps d’origine. Malgré les terribles raisons qui faisaient qu’ils étaient là au lieu de flotter dans le sanctuaire intemporel de la dimension des morts, il y avait une certaine satisfaction à être entre amis. Même les corps et les visages différents ne réussissaient pas à diminuer cette sensation de bien-être.


     Bon, qu’est-ce qui lui prend, au Seigneur du Mont ? demanda Hirad.


     Je n’en sais rien. Un de ses jouets est cassé et il voulait nous le montrer, je crois.


     Oh, je vois.


    Comme toujours, il était évident qu’il ne voyait pas du tout. Ilkar jeta un coup d’œil à Sol. Le grand gaillard étudiait le rebord de la table, suivant des pouces le réseau de nœuds dans le bois sculpté.


     Ce n’est pas un simple jouet, n’est-ce pas, Inconnu ?


    Sol secoua la tête.


     C’est la première ligne de défense contre toute invasion de Balaia ou de Calaius. C’est notre moyen de communiquer sur de longues distances, n’importe quand. Il n’y a que deux raisons que Calaius se taise. Que les elfes aient délibérément cessé de lancer le sort, et j’exclus d’emblée cette possibilité.


    Ou…


     Ou que quelque chose les ait écrasés si vite qu’ils n’ont pas eu le temps de donner l’alarme.


     Va mener ta bataille s’il le faut, mais tu dois nous croire, Inconnu, dit Hirad. Il faut s’occuper de l’évacuation vers l’ouest, immédiatement. Le doute n’est plus permis.

  


  
    

    Chapitre 10


    La douleur remplaça l’aisance.


    La peur remplaça le calme.


    La solitude remplaça l’amour.


    Il aurait bien hurlé mais il n’avait pas de voix pour le faire. Cela faisait si longtemps, semblait-il, qu’il n’avait pas expérimenté les sensations de la vie, savoir comment il se sentait, ou ce qui lui arrivait. La douleur explosa, déchirant tout son être. Imparable, augmentant sans arrêt, atteignant des sommets dont il n’avait jamais imaginé l’existence.


    Un arrachement. C’était comme si on avait arraché la chair à ses os lorsqu’il était encore en vie. Et il ne pouvait pas résister. Il ne pouvait pas s’agripper à quoi que ce soit. Il ne pouvait pas éviter d’être jeté dans les griffes d’une tempête qui l’emportait loin de sa dernière demeure.


    Chair et sang. Os et souffle.


    Les pièges de la vie. Il les avait oubliés, eux et leurs sensations. Pourquoi devrait-il s’en souvenir, à présent ? Il avait été vaguement conscient que ceux qui l’entouraient s’étaient déplacés ou avaient disparu. Il avait senti de la peur dans la foule, mais n’avait pas su pourquoi. Et il ne le savait toujours pas. Pourtant il avait quitté le lieu où il était heureux jusqu’à présent. Mais il n’était pas à la dérive. Il y avait quelque chose, juste en deçà des frontières de sa conscience, et lentement, lentement, cela se précisa.


    Une direction.


    Il voyageait.


    C’était indescriptible. Il ne pouvait ni voir ni sentir son mouvement, pourtant il existait bel et bien. Il n’y avait aucune odeur pour le guider, aucune lumière pour éclairer sa voie. Mais quelque chose l’entraînait en avant, quelque chose qui ne le laisserait pas se perdre dans le chaos qui l’entourait. Et ce qui s’amalgamait avec cette confusion qui l’avait saisi l’avait bouleversé de surprise, il s’en souvenait.


    C’était un besoin. Ce sentiment venu du cœur, appelant à l’aide, pour satisfaire l’aspiration et étancher le désir. Demandant de l’attention. Une volonté d’aimer, dans la réciprocité. Tout cela le submergea et il pensa que sa vitesse, s’il en avait une, augmentait. Il avait la sensation de voler à toute vitesse vers ceux qui avaient le plus besoin de lui, qu’ils soient en difficulté, ou qu’ils espèrent, sans raison, qu’il leur revienne.


    C’était un sentiment des plus fondamentaux. Indispensable, sans lequel il n’y avait pas de vie. Et certainement pas de retour à la vie. Parce que, peu avant qu’une lumière se mette à briller dans l’obscurité réconfortante qu’avait été son âme défunte, il était sûr de ce qui allait arriver.


    Il se souvint de cauchemars faits lorsqu’il était encore en vie, où il tombait, tombait. Il se réveillait toujours juste avant d’atteindre le sol. Pourtant, ce n’était pas un cauchemar, mais ça n’en était pas moins terrifiant. La lumière se transformait en formes vagues et il avait l’impression de se diriger en trombe vers elles, à une vitesse telle qu’il n’avait aucune chance de s’arrêter à temps pour éviter la collision.


    Il y en avait beaucoup, grises et indistinctes pour la plupart, mais entourant une autre forme, plus familière. Et c’était vers cela qu’il était attiré. Curieux. Les vents qui le ballottaient étaient assez forts pour l’emporter au loin comme un brin de paille en pleine tempête, mais l’attraction vers la forme était très puissante. Comme s’il était entraîné vers un point d’ancrage.


    L’instant d’après, le souffle court, il ouvrit les yeux, et ressentit la peur qui l’avait tué. Non, pas lui. Celui qui occupait cet espace juste avant lui. Il était couché sur le dos, osant à peine bouger. Une par une, il leva les mains devant son visage, et vit de solides doigts de fermier, épais et calleux. Il n’était pas jeune ou, du moins, le corps ne l’était pas. Plus de quarante ans, mais pas encore sur le déclin. Ses poumons inspiraient les merveilleuses senteurs d’herbe et de pins, et l’odeur forte des animaux.


    Il s’assit, son âme se cramponnant difficilement au corps, alimentant le cœur en énergie pour se calmer. Le cœur était opprimé, les muscles toujours crispés. Il ne pouvait pas se permettre de laisser le corps mourir de nouveau. Les vents l’emporteraient et il n’aurait aucun autre endroit où aller. Il ne pouvait pas revenir en arrière, il le savait, et à cette pensée son nouveau corps fut traversé de douleur. La douleur de la perte. Il pleurait la perte, sans doute, de tout ce qui avait disparu et qu’il ne retrouverait jamais.


    Les loups qui l’entouraient étaient tous âgés, mais il les reconnut quand même. Les aînés de la meute, sa meute. Il tendit une main et gratouilla le plus proche sous le museau, sentant une délicieuse chaleur l’envahir. Une angoisse soudaine le saisit, et il retira sa main.


     Vous avez attendu, dit-il, même s’il savait qu’ils ne comprendraient pas. Ce corps. Vous m’attendiez. C’est vous qui avez fait ça. Comment avez-vous su ?


    Des mots sortaient de sa bouche. Il avait l’impression qu’il avait parlé il y a peu, et pourtant de l’eau avait coulé sous les ponts. Beaucoup d’eau. Il le voyait au pelage blanchissant des loups, et pouvait le sentir dans l’air qui l’entourait.


    Les loups, qui étaient au nombre de six, s’avancèrent pour le sentir, le lécher et le reconnaître. Il sentait leur soulagement, mais il était teinté de peur. Une menace.


    Il se mit debout.


     Je suis Thraun.


    Son nom résonna dans la vallée où il s’était retrouvé, suivi d’un éclat de rire à gorge déployée, qui dissimula un instant la douleur du retour. Il étira son nouveau corps, sentant des muscles puissants dans sa poitrine, ses bras et jambes. Les loups avaient bien choisi. Thraun se mordit la lèvre.


     Je me demande qui tu étais, dit-il, baissant les yeux vers lui-même, son pantalon et sa chemise de laine rugueuse. Je me demande quand on va te regretter.


    Thraun se gratta l’arrière du crâne. Il était chauve, aussi. Il baissa les yeux vers les loups, qui restaient tous parfaitement calmes, et le regardaient. Ils attendaient.


     Quelque chose ne va pas. (Il rit encore. Mais brièvement.) À part que je suis de retour, bien sûr, et que je n’ai pas de queue-de-cheval blonde. Merde, j’aimerais que vous puissiez parler. Où suis-je, au fait ?


    La vallée était pleine d’arbres. Surtout des chênes, des frênes et des châtaigniers. Des pins aussi, bien sûr. Un paysage très familier. Il l’avait traversé en courant auparavant, mais sur quatre pattes, pas deux jambes. La vallée s’élevait d’est en ouest, et s’il ne se trompait pas, il était dans la Forêt de Greth. Il pourrait voir le château et les toits d’Erskan s’il grimpait à l’ouest. Alors il grimpa.


    La sensation de la terre sous ses pieds était étonnante, et malgré son âme endolorie et son corps enfiévré, il ne pouvait s’empêcher de sourire. Et pourtant, à chaque pas qu’il faisait, cette sensation persistante que quelque chose n’allait vraiment pas augmentait. Et chaque fois qu’il se retournait pour regarder les loups qui le suivaient sur le sentier escarpé, geignant doucement, son sourire faiblissait un peu plus et les rides se creusaient plus profondément sur son front.


    Il atteignit le haut du versant de la vallée, et la lisière de la forêt. La vue d’Erskan au loin était satisfaisante, mais rien de plus. Il entendait un lointain piétinement sourd, comme si une puissante machine raclait du métal contre du métal, et résonnait obscurément. Et il était attiré vers le nord, où il savait que se dressaient les tours de Xetesk.


     Ils y sont, dit-il. Ils y sont tous.


    Thraun s’agenouilla de nouveau près des loups, entoura deux d’entre eux de ses bras, et les laissa s’approcher, réchauffer son visage de leur souffle, le réconforter.


     Je sais que je suis là pour vous aider mais je ne sais pas comment. Ceux que j’ai perdus lorsque je suis mort sont partis vers le nord. Ils sauront quoi faire. Je dois trouver mes amis. Les Ravens. Venez avec moi. J’empêcherai qu’on vous fasse du mal.


    

    

    Les catacombes sous le collège de Xetesk avaient été complètement réhabilitées durant la décennie qui avait suivi la guerre contre les démons. Les Ravens eux-mêmes y avaient causé beaucoup de dégâts, à l’époque, et Denser avait tenu à ce qu’elles retrouvent leur fonction d’origine. La recherche et l’archivage plutôt que les complots et les machinations. Une partie de l’ancien dédale avait été transformée en un musée contant l’histoire sanglante du Collège Noir et Denser l’avait fait baliser, bien éclairer, assécher, ventiler et décorer.


    Pourtant il restait des recoins étranges et sinistres, et il avait un faible pour l’un d’entre eux en particulier. Lorsqu’il frappait à la porte de bois sombre qui menait à l’enfilade de chambres cachées dans un passage latéral près de l’ancienne Cuve des Âmes, qui faisait désormais partie du musée, il avait toujours l’impression d’être un étudiant convoqué chez le maître. C’était une idée que les occupants de cette pièce aimaient à entretenir, et Denser devait du coup se rappeler, chaque fois qu’il tournait la poignée, que c’était lui le Seigneur du Mont.


     Entrez.


    Denser ouvrit la porte et entra dans une vaste pièce entièrement lambrissée de chêne, et dominée par une grande cheminée sur le mur de gauche. Aucun feu n’y brûlait et il faisait froid. Comme toujours, des tables contre le mur du fond étaient couvertes de parchemins, de diagrammes et d’équations. Des livres étaient alignés sur des étagères qui couvraient deux murs, du sol au plafond.


    Quatre chaises bien rembourrées étaient disposées en un large demi-cercle autour de la cheminée au linteau de marbre sculpté et aux bougeoirs richement ornés. Au-dessus du linteau, un portrait de Dystran, l’ancien Seigneur du Mont, posait les yeux avec bienveillance sur ceux qui étaient rassemblés sur les chaises. Ce jour-là, comme chaque fois que Denser avait été invité à se rendre dans la suite, ceux qui s’y trouvaient rassemblés étaient Dystran lui-même, preuve que le fait de ne plus être le seigneur du collège n’avait pas grandement diminué son ego, et Vuldaroq, ancien Seigneur de la Tour de Dordover, un collège désormais pratiquement éteint.


    Les deux hommes levèrent les yeux vers lui, adoptant une expression de sympathie condescendante, l’inspectant par-dessus leurs lunettes en demi-lune identiques.


     À se damner, marmonna Denser. Dois-je m’adresser de suaves remontrances pour vous en épargner la peine ?


     Non, mon cher garçon. Venez, asseyez-vous. Nous avons à discuter de certains problèmes, et à prendre des décisions, dit Dystran, tapotant le bras de la chaise à côté de lui.


     Garçon ? Dystran, je suis plus âgé que vous.


    Mais il n’en avait pas l’air. Denser s’assit et se mordit la lèvre. Pauvre Dystran. Quelques mèches de cheveux blancs étaient collées à son crâne. Il était d’une maigreur terrible et ses mains tremblaient violemment dès que l’effet du sort calmant se dissipait. Même alors, ses doigts osseux tremblotaient et sa voix était faible, comme si le fait de parler un peu plus fort reviendrait à tenter le diable.


    Et Vuldaroq n’était pas mieux. Il était certes considérablement plus vieux, mais Denser se souvenait encore de l’homme gras et truculent qui avait haï les Ravens autant qu’il haïssait Xetesk. Il était désormais réduit à une silhouette squelettique, aveugle d’un œil. La partie droite de son visage était affaissée depuis une attaque survenue quatre ans auparavant.


    Que les deux hommes soient très bons amis était pour eux un bienfait inattendu, et parfois, très casse-pieds pour Denser.


     Nous avons remarqué l’arrivée de beaucoup de, comment dire, vieux amis, dit Vuldaroq, d’une voix sifflante, mâchant un peu ses mots, mais totalement compréhensible.


     Cela risque d’atteindre des proportions épidémiques, dit Denser. Comment… ?


    Dystran fit sonner la petite cloche posée sur le bras de sa chaise.


     Thé ?


     Café, dit Denser.


     Ah. Tu aimes toujours à te rappeler la petite cafetière des feux de camp avec les Ravens, hein ?


     Non, je préfère simplement le café, dit Denser.


     Et puisqu’on en parle, nous croyons savoir que beaucoup de tes anciens amis mercenaires sont sur le Mont, à l’heure où nous parlons.


    Denser fronça les sourcils.


     Vous êtes bien informés pour des hommes qui ne quittent jamais les catacombes à moins qu’il y ait un enterrement.


    Dystran esquissa un sourire hésitant.


     Ah, eh bien, vous savez comment fonctionne le Mont. Il faut bien que chacun ait ses sources, n’est-ce pas ?


     On le dirait bien.


     Et nous croyons savoir que le Globe de Communion de Calaius ne fonctionne plus actuellement, dit Vuldaroq.


    Denser se mordit les joues et ne dit rien.


     Maintenant, si tu estimes, comme nous, que cela a un certain rapport avec les problèmes touchant actuellement le spectre de mana…


     Attendez, dit sèchement Denser. Ce ne sont pas des informations publiques.


     Oh, Denser, toute information est publique pour le Seigneur du Mont, dit Dystran, tapotant le poignet de Denser.


    Denser retira sa main.


     Ancien Seigneur du Mont.


     Certains resteront toujours loyaux, dit Dystran.


     Vous vous souvenez que c’est moi qui ai donné l’ordre explicite de ne pas vous tuer, n’est-ce pas ? (Denser soupira.) Cela vous a laissé dans une position particulière, et j’espérais que vous la respecteriez. Par moments, je regrette mon indulgence.


    Dystran rit, mais d’un rire bref et forcé.


     De temps en temps, moi aussi, Denser.


    Denser hocha la tête.


     J’imagine. Alors, dites-moi, que pensez-vous de tout cela ?


     Vous voyez ? Avoir le vieux seigneur sous la main, ce n’est pas si mal. Avec un peu de chance, c’est tout ce qu’il vous reste à faire.


     Je pense que l’assassinat, comme moyen d’ascension, c’est un peu dépassé, dit Denser.


    Dystran leva les sourcils.


     Il faut être fou pour croire cela. Et seul un fou verrait ce qui se passe ici et maintenant comme une vraie menace.


     Alors je suis fou, dit Denser. Des âmes trépassées réaniment des corps encore chauds dans toute la ville, et peut-être dans tout Balaia. Je ne peux pas parler aux elfes, même si je le voulais. Il y a des pertes massives de mana à l’est, et ça se rapproche, et on me rapporte que ce qui a chassé les morts de leur dimension se dirige vers les portes de Xetesk. Donc, en quoi n’est-ce pas une vraie menace ?


    Vuldaroq secoua la tête et expira profondément. Denser regarda ailleurs et ferma brièvement les yeux.


     Ça ne va pas, Denser ? demanda l’ancien Seigneur de la Tour de Dordover.


     Rien qui ne puisse être réglé sans paternalisme.


     Ne sois pas si susceptible. Envisage plutôt un autre point de vue. (Denser fit signe à Vuldaroq de continuer.) Merci. S’il y a bien une chose que l’invasion démoniaque nous a apprise, c’est que les morts sont bien loin d’être les spectateurs impuissants que nous pensions. Non seulement les Ouestiens ont un accès direct à leurs anciens, mais les elfes ont un moyen simple de communiquer avec eux, et n’était-ce pas Ilkar qui vous a menés à destination il y a de ça des années, même s’il était mort ?


    Denser haussa les épaules.


     Si. Et alors ?


     Ouvre les yeux, dit hargneusement Dystran, en tapant l’accoudoir de sa chaise et en délogeant la clochette qui tomba sur ses genoux. (Il fut interrompu par une brève quinte de toux.) Penses-tu vraiment qu’ils sont là parce que quelque chose a crevé les frontières de leur propre dimension ? Quelque chose d’aussi puissant ne serait pas ici à présent, il nous aurait déjà détruits.


    » Réfléchis, Monseigneur du Mont. Ce n’est pas une menace, c’est une occasion. Découvre ce qu’ils veulent vraiment. Découvre pourquoi le spectre du mana est instable. Xetesk prospère sur l’exploitation de la peur, comme toujours.


     Vous me dites de considérer les déclarations de mes amis morts comme des mensonges ?


     Nous te disons de traiter avec un sain scepticisme tout ce qu’une âme morte peut te raconter. Chaque fois que l’un d’entre eux parle, répète-toi : « Voudrais-je revenir à la vie si je devais mourir ? ».


     Eh bien, évidemment que je le voudrais. Personne ne veut mourir.


     Exactement, dit Vuldaroq. Et attends-toi du coup qu’ils trouvent une solution au problème qu’ils sont venus si opportunément vous annoncer.


     Ils l’ont déjà trouvée, dit Denser, fronçant petit à petit les sourcils. Est-ce que vous êtes en train de me dire que… ?


     Ah ! C’est tout ce que j’ai à dire, dit Dystran, se rasseyant sur sa chaise, avec une expression satisfaite et suffisante sur son pâle visage émacié.


     Attends, attends, jeune Dystran, dit Vuldaroq, se penchant plus en avant. À quoi ressemble cette solution ?


    Denser haussa les épaules.


     Eh bien, pour être honnête, je n’arrivais plus à suivre. Ils sont convaincus que l’ennemi qu’ils prétendent que nous avons à affronter est trop puissant, et que nous devons fuir.


    Dystran était bouche bée. Vuldaroq avait un demi-sourire.


     Fuir ? Et vers où ? demanda-t-il.


     N’importe où, sauf Balaia, apparemment.


     J’imagine que ce qu’ils veulent dire par là, c’est se diriger vers le sud, vers Calaius, n’est-ce pas ?


     Oh non, ça serait trop facile. Ils veulent que nous quittions totalement cette dimension.


    Denser fit une pause, pris d’une angoisse soudaine.


     Écoutez, je vois bien où ils veulent en venir.


     J’espère foutrement bien, dit Vuldaroq. Des morts qui s’ennuient réapparaissent dans Balaia et annoncent que les vivants doivent s’en aller. Je ne doute pas qu’ils vous ont dit que leur propre dimension a subi des dégâts irréparables, ou quelque chose comme ça.


     C’est à peu près ça, dit Denser. Mais attendez un instant. Ces gens sont mes amis, ma femme. Je leur fais confiance. Je les aime. Et ils veulent partir aussi. Avec nous, je crois.


     C’est ce qu’ils disent. Et regarde qui est revenu pour l’instant, dit Dystran. De ce que nous en savons, ils sont loin d’être niais. De tous ceux qui se sont annoncés à nos portes, ou à vous personnellement, chacun était plutôt joueur avant de mourir. Les Ravens. Et Styliann, mon propre prédécesseur, bien que son passage ait été plutôt bref. Chers dieux en flammes, et navré que tu ne sois pas au courant, mais il y a un homme assis dans la Cuve à Mana qui prétend être Septern.


     Je le savais, et c’est un imposteur, dit Denser. C’est sûr.


     Tu en es si certain que cela ? dit Dystran.


     Je ne vois vraiment pas où vous voulez en venir. Ce ne sont pas uniquement des gens puissants. Les Xetesks du commun reviennent aussi.


     Mais ils ne se font pas remarquer, si ? Et c’est parce qu’ils ne sont que des pions dans ce jeu. Des hommes d’influence sont revenus. Attirés par quelque chose dont ils ont manifestement besoin. Apparemment, ce serait un nouveau foyer. Le nôtre. Mais sans nous. (Dystran se pencha en avant et sa voix se fit murmure rauque.) Nous ne savons pas ce que ça fait aux gens de mourir, Denser. Pas même à ceux que nous aimons. Ne fais confiance à aucun d’entre eux.


     Je ne suis peut-être pas d’accord avec eux, mais je ne les considérerai jamais comme des menteurs. Vous parlez des gens les plus loyaux qui aient foulé le sol de Balaia, dit Denser. (D’une poussée, il se leva de sa chaise, incapable de rester assis. Il sentit ses joues s’empourprer.) Vous parlez de la femme que j’aime et sur laquelle je verse des larmes depuis plus de dix ans. Vous qui êtes assis là dans votre grotte, trop peureux pour affronter le monde, une décennie après que nous, les Ravens, l’avons libéré des chaînes des démons. Vous ne mériteriez même pas de vider leur pot de chambre.


     Et tu rempliras tes devoirs envers ton collège ! (La voix de Dystran était encore étonnamment puissante lorsqu’il le fallait.) Les Ravens ont disparu. Tu es le Seigneur du Mont. Commence à penser comme tel.


    Un domestique entra, apportant un plateau avec thé et café. Il avait sans doute suffisamment entendu leur conversation pour se faire payer des bières pendant dix jours.


    Denser se retint de cracher sur le plateau avant de sortir.


     Je ne bois qu’avec des amis.

  


  
    

    Chapitre 11


    Noirépine avait déjà été poursuivi par des ennemis meurtriers, mais ceux-là avaient une particularité étrange, qui risquait fort de leur conférer une fatale confiance en eux.


    Dans les jours qui avaient suivi la réponse épouvantablement violente des Garonin à l’attaque de Gresse, les survivants avaient avancé devant eux. Mais l’allure de l’ennemi était si lente que Noirépine et un Gresse quasiment rétabli avaient pu considérablement s’organiser. Et comme les Garonin s’arrêtaient à la nuit tombée, et restaient totalement immobiles, comme figés dans le temps, avant de recommencer à l’aube, ils pouvaient camper, se reposer, faire des réserves, et avancer comme ils le souhaitaient.


    C’était le début de la matinée, un jour brumeux mais qui se réchauffait. Le bruit sourd des machines garonin était distant et ils s’étaient accoutumés à l’entendre s’élever avec le chant des oiseaux du matin. Noirépine menait son cheval le long du chariot ouvert dans lequel Gresse s’était assis, un peu à contrecœur. Les mages avaient soigné ses fractures mais sa défiance envers la magie était telle qu’il avait refusé qu’on lui administre le sort de Chaleur Maternelle pour compléter le processus de guérison.


     Ça me rend vulnérable. Je ne maîtriserais rien, grommela-t-il.


     Ça te ferait dormir une journée dans ton chariot, et tu serais prêt à chevaucher le lendemain. Espèce de vieux bouc buté.


     Ce n’est pas pour rien que le corps prend du temps pour récupérer. Personne ne s’est jamais demandé quels effets ont l’accélération de la convalescence par des sorts.


     Je ne vais pas me disputer avec toi, Gresse, dit Noirépine en se frottant la barbe et la bouche pour cacher son sourire. Mais tu es ronchon parce que tu ne peux pas chevaucher, et pourtant tu ne veux pas te soigner. Ça te regarde. À mon avis, tu ne voudras pas savoir ce que nos éclaireurs nous racontent.


    Gresse le regarda et grimaça.


     C’est si grave que ça, hein ?


     Nous avons des cavaliers sur place, et nous ne sommes pas sourds. Nous avons dénombré cinq de ces machines. Elles cheminent tout droit, poussant des gens devant elles, et dévastent tout dans leur sillage. Ça se répand comme tu le craignais, ça dévore la terre, ça tue tout. Il n’y a pas d’échappatoire. Et leurs destinations sont tristement évidentes.


     Laisse-moi deviner. Korina, Xetesk, Julatsa, Lystern et Dordover. Les principaux foyers de population.


     Presque, dit Noirépine. Mais tu as fait une petite erreur dans tes suppositions. Ce ne sont pas les populations et les gens qu’ils recherchent. Aucune machine ne se dirige vers Dordover. Elle va au Lac de Triverne, sur le lieu de l’ancien collège de magie.


     Bien sûr, suis-je bête. Il n’y a pas de cœur à Dordover, et pas grand monde non plus, ces jours-ci. Tu penses qu’ils sont à la recherche du mana, comme moi.


     Ils récoltent quelque chose, n’est-ce pas ? Et nous avons vu comment fonctionnent les nuages de détonation. Et les conséquences ressemblent beaucoup à du feu de mana. C’est logique.


     Évidemment. Et il se trouve que je suis tout à fait d’accord avec toi. Alors je présume que tu as des cavaliers en route vers les villes ciblées ?


     Bien sûr.


     Des mages seraient plus rapides.


    S’ils y parviennent. Peu prendront le risque de voler sur d’aussi longues distances. Tu te prends un trou de mana et c’est fini. C’est trop risqué.


    Gresse se tut un moment. Noirépine regarda son vieil ami peser ce qu’il avait entendu. Il avait l’air très vieux et malade ce matin-là. Ses yeux s’étaient ternis depuis qu’ils avaient fui les vignobles. Noirépine se demanda pendant combien de temps encore il pourrait compter sur sa sagesse et sa vivacité d’esprit.


     Arrête de me regarder comme si j’allais mourir, Noirépine. C’est démoralisant.


     Désolé. Je suis désolé. C’est juste…


     Eh bien en fait, je ne me sens pas en pleine forme, mais je ne suis pas encore en bout de course. Et il se trouve que je ne suis pas près de courir pour l’instant. Mais ça m’a laissé le temps de réfléchir. J’ai une question à te poser. Pourquoi ces machines ne sont-elles pas apparues tout près de ce que nous supposons être leurs cibles ? On dirait qu’elles peuvent apparaître où elles veulent, donc pourquoi avancer si lentement ?


     Je ne sais pas. (Noirépine secoua la tête.) Je demanderai à la populace. Pour voir si quelqu’un a quoi que ce soit d’intelligent à dire.


     Pas besoin. (Il y eut une lueur dans les yeux de Gresse.) J’ai une théorie. Ils ont peut-être besoin d’atteindre une masse critique avant d’attaquer un collège où la densité de mana est si élevée.


    Noirépine fut sincèrement surpris. Il lança un regard en coin à Gresse avant de regarder de nouveau devant lui.


     Je vois que le cancer ne t’a pas encore embrouillé le cerveau, hein.


     Plutôt amélioré, si possible, dit Gresse. Alors, qu’en penses-tu ?


     Plausible. Tu veux bien développer ?


    Gresse se redressa un peu. Noirépine s’approcha et posa la main sur le rebord du chariot.


     Ce n’est que de l’observation, en réalité. Quand nous avons vu la machine pour la première fois dans les vignobles, elle était grande, oui… mais elle avait l’air, je ne sais pas… dégonflée, si tu vois ce que je veux dire. Et quand les nuages de détonation se sont accumulés, la chose tout entière cliquetait et sifflait, prête à exploser. Regarde-la, maintenant. Ce fuselage a l’air plus tendu, et lorsqu’un nuage se forme, il a l’air terriblement lisse et bien huilé, à défaut d’une meilleure expression. Elle fait toujours un bruit d’enfer, mais c’est un bruit sain, pas un râle d’agonie. La seule chose à laquelle je puisse la comparer, c’est un cheval. Il a besoin de se débourrer, de courir un bon moment avant de mûrir et de comprendre ce qu’on attend de lui. Avant d’accomplir ce pourquoi il est fait.


    » Qu’en penses-tu ?


    Noirépine haussa les sourcils.


     J’en pense que j’aurais aimé pouvoir le dire à mes cavaliers. Ça m’a l’air tout à fait sensé. Je parlerai à mes mages et leur demanderai d’observer ce qu’ils peuvent à la fois à l’intérieur du spectre du mana et à l’extérieur. Plus nous comprendrons ces choses, plus nous pourrons transmettre d’informations à Denser et Sol à Xetesk.


     Je parie que tu ne pensais pas finir dans une équipe d’étude et de recherche, pas vrai ? dit Gresse.


    Noirépine se mit à rire.


     Pas avec un vieux grincheux comme toi, pour sûr. Il y a de la place dans ce chariot pour moi ? J’ai le sentiment que je mérite une sieste. Je sens passer mon âge, tu sais.


     Tu devrais tâter du mien.


     En temps et en heure, mon vieil ami. En temps et en heure.


    

    

    Heryst, Seigneur Mage Aîné de Lystern, avait vu des ennemis venir et repartir. Il était habitué à tromper la mort, disait-on, et il pensait que c’était un bon pli à prendre. Mais c’était avant que les âmes perdues fassent la queue pour demander l’accès au collège, à la ville et à ceux qu’elles aimaient. Toutes dans le corps d’autres gens. Mais ce qu’il pensait être une comédie répugnante s’était révélé réel et une inquiétude profonde s’était emparée de lui.


    Lystern était une piètre cité, à présent. Peut-être retrouverait-elle sa splendeur d’antan dans une dizaine de générations. Désormais, il ne restait que des ruines et des vestiges, doublés d’un esprit fier chez les gens qui avaient survécu à l’emprisonnement, et un sentiment de proximité familiale entre la poignée de ceux qui avaient empêché le collège de tomber pour de bon entre les mains des démons. Heryst pleurerait ceux qui étaient morts dans cette entreprise. Et c’était leur souvenir qu’il ne voulait pas voir disparaître. Le Cœur avait été sauvé et le collège commençait à se remettre. Il considérait avec envie la facilité avec laquelle Xetesk s’était apparemment hissée hors du bourbier de la guerre mais, au moins, il n’avait pas à les craindre. L’actuel Seigneur du Mont, un authentique héros de Balaia, était le premier à éviter la domination xeteske en vue de la stabilité balaienne.


    Cela lui donnait le cœur de croire à l’avenir mais, ce matin-là, il craignait qu’il soit étouffé dans l’œuf. Depuis les murs du collège, il pouvait regarder le sud et l’ouest au-dessus de la ville puante et voir ce qui les attaquait. On lui avait dit qu’ils étaient peu nombreux, qu’un barrage de sorts bien placé les arrêterait. Mais ceux qui lui avaient dit cela n’avaient pas parlé à son vieux mentor Kayvel, ou à une des âmes revenantes barricadées dans le collège. Il savait qu’il y en avait aussi beaucoup en ville. Il se demanda si elles disaient la même chose à leurs bien-aimés, déjà angoissés.


     Combien de temps avant qu’ils soient à vos portes ?


    Heryst était loin sous le Cœur du collège, où le mana circulait, puissant et bien réel. Il était assis, sa main aux longs doigts reposant sur un panneau de soie relié au Globe de Communion par des ligaments de fils d’or. Il était à présent l’un des six qui maintenaient la communication toujours ouverte. Ils étaient tous les six assis dans des chaises basses et confortables, pour préserver leur endurance. Les panneaux étaient incorporés dans le bras gauche des chaises, qui entouraient le support dans lequel était placé le Globe. Le Globe lui-même était fait d’or et d’acier, et recouvert de soie fine couleur crème. L’alliage canalisait particulièrement bien le mana et la soie luisait de la couleur du collège de magie. Une lumière verte baigna Heryst lorsque le signal s’intensifia.


     En milieu d’après-midi à leur vitesse actuelle, Monseigneur Denser.


     Et vous n’avez pas réussi à les ralentir ?


     Les ralentir n’est pas le problème. Leur allure est extrêmement lente. Mais ils ne feront pas demi-tour. Ils ne négocieront pas, et ne feront pas d’échange. Ils ne pensent pas en avoir besoin.


     Qu’allez-vous faire ? Je ne peux vous envoyer personne. Nous montons une attaque contre l’ennemi qui vient à nous, mais, comme chez vous, les morts parmi nous disent que nous échouerons. Je refuse de le croire.


     Je le refuse aussi, dit Heryst. Nous sommes trop peu pour assurer une défense significative, mais tout ce que nous avons se déclenchera à l’instant où ils poseront le pied à l’intérieur des frontières de la ville. Ils ont été mis au courant que cela arriverait. J’ai la conscience tranquille.


     Laissez fonctionner le Globe, dit Denser. Nous pouvons gagner, si nous travaillons ensemble. Tout ce que vous apprendrez, tout ce que nous apprendrons, nous devrons l’échanger.


     Je vous en donne ma parole.


     Bonne chance, Seigneur Heryst. Les vœux de Xetesk tout entier vous accompagnent.


     Cela signifie bien plus que vous le pensez. Je dois partir. Il y a de plus en plus de réfugiés, et je dois positionner mes forces. Nous reparlerons plus tard dans la journée.


     J’y compte bien.


    Le Globe de Communion passa d’un vert éclatant à un gris terne. Inactif, disaient les équipes de Communion. Heryst se détendit et retira sa main du panneau. Deux autres firent de même, en laissant trois maintenir l’incantation à une faible intensité. Après avoir pris un instant pour recouvrer ses esprits, Heryst se leva.


     Quoi que vous entendiez ou que vous voyiez dans les jours qui viennent, nous devons entretenir ceci. Je ne sais pas si nous pouvons arrêter l’ennemi. Tout ce que nous savons, c’est que dans leur sillage c’est la dévastation, et qu’ils arrivent droit sur nous. Soyez forts, vous et les équipes de relève. Balaia a besoin de vous.


    Heryst se dirigea vers la lourde porte de la pièce et frappa pour qu’on lui ouvre. Un air froid s’engouffra dans la pièce. La porte était en chêne épais, maintenu par du fer. Il y avait un sort latent sur cette porte, un VerrouMagique, prêt à être activé de l’intérieur avec un mot codé, si quelqu’un menaçait le Globe. Heryst songea qu’ils en auraient probablement bientôt besoin.


    À l’extérieur, l’énergie du Cœur réchauffa son corps. Il reposait à dix mètres au-dessus de sa tête. Une grande pierre cylindrique, semblable à celles qui se trouvaient dans tous les collèges, dans une pièce destinée à canaliser le mana à haute densité. Sans elle, les mages assignés au collège, partout dans le monde, seraient incapables d’incanter des sorts suffisamment efficaces.


    Heryst fit un signe de tête aux gardes et commença à monter le long escalier circulaire qui menait au rez-de-chaussée. Des miroirs étaient accrochés au mur extérieur tous les dix mètres environ. Ils étaient tous anciens et ternis, et avaient été placés là par mesure de sécurité par un mage aîné des générations passées. Heryst surprit son reflet dans l’un d’entre eux. Il aurait préféré ne pas l’avoir vu.


    Il reconnaissait avoir soixante ans mais en paraissait plutôt quatre-vingt-dix. Sa chevelure autrefois majestueuse avait disparu et il portait une calotte pour se protéger du froid. Son visage était ridé et bouffi, son nez et ses yeux toujours rouges et injectés de sang. Heryst connaissait l’origine de ces troubles, mais il n’avait pas assez de force mentale pour réprimer ses tremblements matinaux.


    Les démons avaient tant pris. Peut-être pas son âme, mais l’homme qu’il avait été avait disparu pour toujours. Le sommeil était un plaisir fugace gâché par des cauchemars, et il mangeait surtout pour vivre. La joie du goût était un amer souvenir.


    Heryst soupira. Ses yeux ne restaient pas fixes. Ses pupilles exécutaient une minuscule danse bondissante qui l’empêchait de fixer son regard. Il tendit la main vers le miroir et le toucha du bout de ses doigts squelettiques.


     Je t’ai bien eu, n’est-ce pas ? Ce n’est pas une vie ; c’est juste un long déclin vers la tombe, murmura-t-il. La défaite est peut-être ce qu’il peut nous arriver de mieux.

  


  
    

    Chapitre 12


     Je ne pense pas qu’ils nous causent beaucoup de souci, dit


    Denser.


     Non, en effet, dit Sol. Difficile de me souvenir d’une fois où j’ai pu compter les forces d’invasion ennemies sur les doigts d’une main. Un Soleil de Jalyr bien placé devrait faire son effet.


     Tu réalises que ça ne sera certainement pas si facile que ça, n’est-ce pas ? dit Denser.


     Évidemment, dit Sol.


     Où penses-tu que nous devrions essayer de les avoir ?


    Sol regarda le doux paysage vallonné, si typique de Balaia. Ils étaient à trois jours de marche facile du sud-est de Xetesk, sur les bordures méridionales des Plaines Pontoises. La terre au nord était magnifiquement verte, parsemée de fleurs de bruyère violettes. Au sud, le paysage était surplombé par la grande Forêt de Greth, que Thraun avait l’habitude de parcourir lorsqu’il était un loup. Mais à l’est, la terre était desséchée et mourante, comme si elle anticipait le désastre qui allait la vaincre, et l’amenuiser plus encore. Ses collines et ses légers creux dissimulaient l’ennemi pendant de courtes périodes, même si leur position était toujours visible au nuage crachant, au sourd bruit métallique, et, parfois, à l’éclat soudain de feux de mana précédant une vague de chaleur.


    L’horizon était empli de poussière et l’air pollué d’une âcre odeur de brûlé qui prenait à la gorge. L’ennemi transformait Balaia en paysage désolé et son allure tranquille indiquait qu’il était assez puissant pour ne pas se presser. Il était clair, même à cette distance, qu’il ne voyait pas les soldats et les mages de Balaia comme une quelconque menace.


    Le choc à la vue de l’ennemi et de leur extraordinaire machine s’était bien vite dissipé. Le sentiment de peur de l’inconnu avait été remplacé par le soulagement qu’il n’y ait que trois hommes marchant devant la machine qui, cela avait été rapidement confirmé, aspirait le mana, ou plutôt ce que devenait le mana après combustion. Cela expliquait les percées qui se propageaient dans le spectre du mana. L’énorme ballon métallique bulbeux, tiré sur des glissières de traîneau, envoyait des gouttes de vapeur et de la fumée par ses multiples cheminées, tandis que, de l’intérieur, le résonnement sourd de pièces métalliques martelées les unes contre les autres couvrait parfois le bruit des voix.


    Il y avait eu une discussion pour savoir s’il fallait s’adresser à l’ennemi. La vue de la destruction grandissante laissée dans son sillage avait étouffé cette idée dans l’œuf.


     Je pense que nous devrions attaquer dès que nous serons prêts. Il n’y a aucune raison d’attendre.


    Ils se tenaient là avec trente mages et deux cents gardes du collège qui avaient chevauché depuis leur camp, en aval, la veille au soir. Les Ravens revenants, incapables de monter à cheval parce qu’aucun cheval ne voulait porter un mort sur son dos, les avaient rejoints le matin même.


     Je pensais que vous tous, les morts, vous aimiez rester groupés, dit Denser. Je suis surpris que si peu d’entre vous soient venus. La solidarité, tout ça.


     Ils ne peuvent pas, et je suis fatigué de l’expliquer, dit Hirad. Pas à moins que leurs bien-aimés soient là aussi. Et en plus de ça, ils sont terrifiés par cet ennemi. Comme moi.


     Mais je croyais que le tout faisait plus que la somme des parties, si tu vois ce que je veux dire, dit Denser.


     Et c’est pourquoi ils se rassemblent à Xetesk, pour la plupart. Mais ils ont, comme nous, d’autres contraintes, dit Ilkar.


     Tu l’as senti, Inconnu, dit Hirad. Ne prétends pas le contraire. Ou toi, homme de Xetesk. Le poids des âmes autour de vous. Elles ont besoin de se raccrocher à quelque chose. Toutes seules, elles seront emportées l’une après l’autre. Mais ensemble, elles ont de la force.


    Ilkar hocha la tête.


     Dans notre dimension, nous nous rassemblions parce que plus nous étions nombreux quelque part, plus c’était agréable et sécurisant. À présent, nous nous rassemblons pour ne pas disparaître. Ils n’ont pas tous d’autre but que la survie, et pour eux le double soutien d’être avec ceux qu’ils aiment et au sein d’une masse, c’est la sécurité. Mais pour nous, c’est différent. Pour assurer notre survie, il nous faut un but, et nous avons besoin d’un homme en vie pour nous indiquer la voie à suivre. Nous commençons à croire que c’est toi, l’Inconnu, et toi, Denser.


     Je ne te suis pas, dit Sol.


     Vous êtes, tous les deux, ce qui nous relie. C’est ce que nous pensons, dit Erienne, son jeune corps minuscule à côté de celui de Sol. Nous ne pouvons pas vous le prouver, mais nous savons que depuis que nous sommes de retour, plus nous sommes loin de vous, plus c’est douloureux.


     Donc vous dites que vous voulez nous aider à nous battre ? Je croyais que vous les disiez invincibles.


    Hirad soupesa son épée de la main.


     Ouais, mais il faut bien essayer, pas vrai ?


     Tu veux prendre ta revanche, dit Sol.


     T’as sacrément raison. Maintenant qu’on est là, ce serait grossier de ne pas le faire. Je ne veux toujours pas que vous vous battiez, mais si vous êtes décidés, on se tiendra à vos côtés.


    Sol sourit, sentant s’infiltrer en lui un peu de la chaleur familière qu’il éprouvait à être avec les Ravens.


     Eh bien, d’accord, mais ce n’est pas un combat de Ravens, c’est un combat xetesk. On incante. Il ne vous restera rien à affronter.


    Hirad écarquilla les yeux.


     Et la main avec laquelle tu tenais l’épée doit te démanger salement, pas vrai ?


    Sol rit.


     J’ai plus de cinquante ans. Je me sers d’un gourdin sur les soiffards indisciplinés, mais je ne dégaine plus mon épée.


     Mais…


     Hirad, ça ne sera pas comme avant. Par les dieux noyés, si je marche trop longtemps, l’arthrite que j’ai à la hanche me colle dans une chaise pendant deux jours. Ce corps que tu portes te donne vingt ans d’avance sur moi. Au moins.


     Alors qu’est-ce que tu as sur le dos, du coup ?


    L’épée à deux mains de Sol reposait dans son étui à fermoirs, la garde au-dessus de l’épaule, comme toujours. Il haussa les épaules.


     Tu sais à quel point je suis prudent, Hirad.


    Hirad hocha la tête.


     Crois ce que tu veux. Mais quand le combat commencera, je te veux à ma gauche, hanche arthritique ou pas.


     J’en tiendrai compte.


     Bon. Donc vous incantez quand ?


     À peu près dès que tu arrêteras de jacasser, Cœurfroid, dit Denser. Regarde donc ce que peut faire un Soleil de Jalyr.


    Ilkar et Erienne clignèrent des yeux à l’unisson.


     Un quoi ? demanda Erienne.


     C’est le nouveau nom d’un OrbeFlamme, dit Denser. Tout d’abord testé avec succès par Jalyr dans les longues salles de Xetesk il y a soixante-dix ans et des poussières, comme vous vous en souvenez sans aucun doute.


    La petite fille fit une jolie moue, et Sol dut réprimer un rire.


     Pourquoi l’avoir renommé ? demanda-t-elle.


     Nous avons renommé pratiquement tous les sorts offensifs, dit Denser. Et quelques autres.


     Pourquoi ? demanda Ilkar. Qu’est-ce qui n’allait pas avec les anciens noms ? Ils ne m’ont jamais laissé aucun doute sur les résultats escomptés.


    Denser ouvrit les mains.


     Eh bien, il est apparu, lorsque nous avons fait une table ronde  les trois collèges, les elfes, les barons et les Ouestiens  que certains noms de sorts étaient exagérément agressifs et donnaient une mauvaise image des mages. Et ils n’avaient aucun style non plus, pour certains. Pas d’imagination.


    Les yeux d’Ilkar se mirent à briller.


     C’est une blague, pas vrai ? Vous vous êtes assis autour d’une table et vous avez discuté de noms de sorts avec les Ouestiens. Tessaya était là ?


     Ce n’est pas une blague, dit Sol. Et oui, il était là. Il tient toujours la forme, notre seigneur des tribus unies. Il a fait quelques bonnes suggestions pour les noms, aussi.


     Vous n’aviez pas des choses plus intéressantes à aborder ? demanda Erienne. Par exemple, comment augmenter le taux de natalité et repeupler cet endroit. Comment vous pourriez reconstruire le pays. Des bagatelles insignifiantes comme ça ? Il me semble que vous essayez de métamorphoser les mages selon un idéal romantique dépassé. C’est vraiment ridicule.


     Dis ce que tu penses, mon amour. Je déteste quand tu hésites.


    Erienne sourit, ses dents écartées renforçant encore son air innocent.


     Alors dis-nous, du coup, comment appelles-tu un FeuInfernal ?


     Pourrais-je faire remarquer qu’un ennemi marche sur nous ? Lentement, certes, mais il avance. (Darrick ne les avait pas quittés des yeux.) Vous allez manquer le meilleur moment pour incanter ce sort si vous ne vous y mettez pas. S’ils s’approchent encore d’un kilomètre, vous aurez perdu le versant que votre infanterie avait d’avance et vos guetteurs là-bas sur la colline se sentiront un peu trop proches de l’action. Je présume qu’ils doivent fuir si ça tourne mal ?


     Foutus soldats, maugréa Ilkar. Il faut toujours qu’ils aient l’esprit pratique.


     Nous risquons de perdre de vue notre objectif, dit Darrick. Et ce serait certainement une catastrophe.


    Sol hocha la tête.


     Il a raison, bien entendu. Merci, général. Que les équipes de mages se préparent. Il leur faut de l’espace et un peu de tranquillité. Si des Ravens souhaitent se tenir à mes côtés, j’en serais honoré.


     Je n’irai nulle part ailleurs, dit Hirad.


    Il se plaça à la droite de Sol, qui sentit un picotement lui parcourir tout le corps, même si la vue de leurs corps empruntés l’attristait. Il dut se retenir de saisir son épée. Sirendor vint se placer à la droite d’Hirad, la place que Thraun avait occupée après sa mort. Ras vint à la gauche de Sol, aux côtés d’Aeb, autrefois un grand guerrier de la guilde des Protecteurs, aujourd’hui dissoute ; il avait désormais un corps de combattant des rues, petit, trapu et puissant.


    Dans le temps, Ras aurait pris position à côté de Richmond mais son corps d’enfant de neuf ans ne pouvait pas porter une épée, et il se tenait, frustré, derrière la ligne des mages. Darrick était au bout de la ligne, à gauche de Sol. Erienne et Ilkar étaient avec Denser tandis que le Seigneur du Mont donnait ses instructions à l’équipe d’incantation.


     Par les dieux déchus, on a intérêt à bien lancer ce sort, grommela Sol.


    L’air se chargea. Le mana coula dans la structure du sort alors qu’elle s’élargissait. Sol ne voyait pas le mana, car seul un mage pouvait percevoir ce spectre lumineux, mais il savait assez bien ce qu’il verrait s’il le pouvait. De longues heures passées avec Denser lui dessinant des diagrammes le lui avaient montré.


    Un cercle, s’élargissant constamment, était parcouru de lignes entre-croisées comme les centaines de rayons d’une roue de charrette, pour le garder sous contrôle. La forme était d’un bleu profond, vibrant, la couleur de la magie xeteske. Une fois que le cercle aurait atteint la taille voulue, on l’alimenterait avec plus de puissance. Le treillis de lignes se courberait, se levant et s’abaissant, comme une vessie de porc dans un jeu pour enfants. Les lignes brilleraient de mille feux. Elles se tendraient, puis se maintiendraient.


    Le sort était presque prêt pour l’incantation. Denser, les yeux fermés, le corps lié à la structure mais n’en faisant pas totalement partie, prononça les derniers mots d’encouragement à ses mages. Leurs visages étaient rouges et transpirants. Ils respiraient avec difficulté, concentrant toute leur énergie pour maintenir une forme régulière.


    Denser ouvrit les yeux et sourit. Il lança un regard à l’ennemi, toujours distant d’un demi-kilomètre. La concentration de mana avait attiré leur attention. Leurs têtes, qu’ils tenaient baissées, étaient désormais tournées vers le groupe de mages, dont le sort, invisible à l’œil nu, flottait juste devant eux, en attendant que Denser donne l’ordre de le libérer.


    Comme en réaction, une sonorité naquit dans l’air. Un nuage se forma au-dessus de la machine, parcouru de pointes de lumière colorée. Du jaune, du vert, de l’orange et du bleu, s’entrechoquant et explosant. Une autre vague de chaleur palpita. Un feu se déchaîna brièvement dans le sillage de la machine, et le paysage balaien fut un peu plus réduit en poussière et en cendres.


     J’en ai vu assez, dit Sol.


     Moi aussi, dit Denser. (Il se tourna vers Erienne et sourit.) PureFlamme.


     Quoi ?


     FeuInfernal, mon amour, dit-il. On l’appelle PureFlamme, maintenant.


    Et, accompagné par son délicieux rire d’enfant, Denser inclina la tête et le Soleil de Jalyr fut libéré.


    À peine à cinq mètres au-dessus du sol, la sphère, d’un bleu profond, au cœur traversé d’éclairs bleus et blancs, s’éloigna de l’équipe d’incantation. Elle était énorme. Plus de trente mètres de diamètre à vue d’œil.


     Tu ne plaisantes pas, hein ? souffla Hirad.


     Les gens feraient mieux de ne pas piquer des parcelles de mon pays sans demander la permission, pas vrai ? dit Denser.


    La sphère se craquela, son pouvoir tout juste contenu. Elle prit de la vitesse lorsqu’elle approcha l’ennemi, vira et monta brusquement juste sous leur nez. Ils la suivirent des yeux. Les bêtes qui tiraient la machine l’ignorèrent complètement. Denser fit un brusque signe de tête, et le soleil se coucha sur les envahisseurs.


    La sphère tomba comme une pierre, percutant la terre et l’ennemi. Sa base s’élargit avant d’exploser dans un déluge de flammes bleues. Un vent chaud s’éleva, forçant Sol à détourner brièvement la tête. La détonation résonna au-dessus de leurs têtes, comme un coup de tonnerre dans un ciel sans nuages.


    Au milieu, les envahisseurs avaient été anéantis. Sol ne vit absolument aucune trace des trois fantassins qui marchaient devant les bêtes. Une des deux bêtes avait laissé échapper un bref gémissement, mais à présent les deux énormes corps étaient dévorés de flammes bleues, transformés en cendres par le feu, plus rapidement que l’œil pouvait le voir. L’herbe, les buissons et les arbres avaient été brûlés en un instant. Tout ce qu’on pouvait apercevoir à travers les nuages de fumée, c’était la machine, rougie par la chaleur, et dont les jointures blanchissaient.


    Le métal se tordit et les rivets sautèrent, le son résonnant à travers les terres. La coque de la machine se dilatait. Sol porta la main à ses yeux pour les protéger de la chaleur féroce que le Soleil de Jalyr avait causée. Il pouvait voir les mâts se déformer et fondre, les cheminées tomber et les maillons des chaînes se transformer en bouts de métal fondu. Des crissements et des grincements métalliques déroutèrent les gardes à cheval qui faisaient le guet. Partout, hommes et femmes avaient les mains vissées aux oreilles.


    De la vapeur et une fumée grasse faisaient éruption par les jointures brûlantes et par la déchirure des cheminées. Les flammes bleues continuaient à dévorer le métal, rongeant la coque entière. Un bruit sourd résonna sous leurs pieds. Sur le côté de la machine, une bosse inversée apparut, comme creusée par le poing d’un géant. L’instant d’après, elle enfla vers l’extérieur avec un atroce bruit de déchirure.


     À terre ! cria Sol. Boucliers. Boucliers !


    Il se laissa tomber sur le sol, entraînant Hirad avec lui. Il mit son visage contre terre et se couvrit la tête des mains, priant pour que tout le monde ait suivi son exemple. La machine explosa. Un cri s’échappa des lèvres de Sol, se perdit dans le vent de la détonation qui vrombit au-dessus de leurs têtes, emplissant le ciel.


    Il osa regarder. Cendres et poussière formaient un épais nuage étouffant. Des plaques de métal arrachées passaient en sifflant au-dessus de lui. D’autres glissaient dans le ciel, tournoyant et vrillant sur elles-mêmes. L’air était chaud et douloureux à l’inspiration. Le feu de mana bleu avait disparu, remplacé par l’orange et le jaune du bois brûlé et du métal rougeoyant. Tout autour de lui, des morceaux de la machine commençaient à tomber par terre, giflant la terre et les corps sans défense.


     Levez les BouclierDéfensifs, dirent Ilkar et Erienne en même temps.


    D’autres débris tambourinèrent à l’extérieur de leur double bouclier, désormais inoffensifs, rebondissant ou glissant sur le sol autour des Ravens. Sol entendait d’autres incantations de sorts. Il entendait aussi les cris des blessés. Il faudrait qu’ils attendent juste un peu. Il se mit debout et s’épousseta de haut en bas, tendant une main secourable à Hirad lorsqu’il eut fini. Denser resta un instant là où il était avant de rouler sur le dos et de cracher de la poussière.


     Un BouclierDéfensif, dit-il, se relevant avec précaution. Je pense que vous vouliez parler du Cocon d’Orsyn.


    Ilkar se contenta de rire.


     Appelle ça comme tu veux, Denser.


    L’air s’était apaisé et Sol se retourna pour regarder la dévastation provoquée par le sort xetesk. De petits feux brûlaient çà et là à travers les terres, et à la base de la machine tremblotaient des dizaines de flammes.


     Il faut s’occuper des blessés.


    Denser était derrière lui, parlant à voix basse.


     D’accord, dit Erienne. Un résultat vraiment inattendu, non ?


     En effet, dit Denser. J’espère que personne n’est salement blessé. Tout va bien, Sol ?


    Sol ne répondit pas. Il se mit à avancer vers la carcasse de la machine. À moins que ses yeux le trahissent, certaines pièces en feu et des débris carbonisés disparaissaient, retirés par une main invisible. Comme les corps des bêtes.


     Ça ne me dit rien qui vaille.


    Les décombres de la machine disparurent en un clin d’œil, laissant de la terre brûlée comme unique preuve de son passage. Sol s’arrêta et recula. Il entendait vaguement un vrombissement, comme un lointain bourdonnement d’abeilles.


    Cinquante hommes se tenaient à moins de cent mètres de lui. Des hommes grands et forts. De plus de deux mètres cinquante. En armure de la tête aux pieds. Puis cinquante autres. Puis cent. Une autre machine à moissonner apparut derrière eux. Sol était cloué au sol. Il entendait Hirad crier à quelques pas derrière lui, mais il ne pouvait s’empêcher de rester planté là, à les dévisager.


    Tous les ennemis avaient quelque chose à la main. Ni épée ni lance, mais certainement une sorte d’arme. Ils les levèrent, les pointèrent sur Sol, sur les Ravens, sur toutes les forces xeteskes. Et ils se mirent en marche.


    L’Inconnu déglutit.


     Oh merde.

  


  
    

    Chapitre 13


    Les fortifications au sud du collège oscillèrent une fois et s’écroulèrent tout bonnement. Heryst, debout dans la cour surélevée de la tour de Lystern, n’avait même pas vu ce qui les avait frappés. Cela avait peu d’importance.


    L’ennemi avait atteint les limites de la ville et ne s’était même pas arrêté pour respirer. Des gens terrifiés fuyaient devant eux. Les rares personnes à leur avoir tenu tête avaient été piétinées, réduites en poussière. Les ravages de la destruction s’étendaient sur deux cents mètres et les ennemis se dirigeaient droit sur les portes du collège. Les bâtiments avaient vacillé et étaient tombés. Il avait vu des torrents de larmes lumineuses d’un blanc pur zébrer l’air à l’approche des attaquants.


    Les mages leur avaient lancé sort après sort. Le seul résultat semblait d’en amener de plus en plus à combattre. Vingt soldats en armure marchaient tranquillement sur les décombres qu’ils avaient créés. Sur leurs traces venait la machine qui, selon les mages, vidait l’air de son mana. Le Cœur du collège venait ensuite.


    La garde du collège et les mages se ruèrent dans la cour inférieure en dessous de lui. Les habitants de la ville couraient dans la direction opposée, fuyant vers le nord, se dirigeant vers l’extérieur de la cité.


     Tirez par salves ! cria Heryst dans le tumulte, sans savoir si quelqu’un l’entendrait et pourrait faire passer le message. Tirez par salves !


    En vérité, ses ordres ne servaient à rien. Le désordre était presque total. Les rares archers qu’il avait faisaient feu à volonté. Un exercice vraiment inutile, semblait-il, car leurs flèches rebondissaient sur les armures, où qu’elles frappent. Mais ils essayaient quand même.


    Le vacarme sembla s’intensifier avec la chaleur éructée par la machine. Un autre nuage se formait au-dessus d’elle, grésillant d’énergie, foudroyé de lumière verte, épuisant le pouvoir de Lystern, le collège de magie. Heryst luttait contre son envie de pleurer, de tourner les talons et de fuir devant sa totale impuissance. Il était entouré de ses meilleurs mages et ils attendaient tous ses ordres.


     Salauds, dit-il. Donnez-leur tout ce que vous avez. Servez-leur de la glace et du feu. Abattez-les. Ils ne pourront pas se renforcer éternellement.


    Les mages commencèrent à incanter et Heryst aussi. Il fut saisi de fureur et se dit que les arrêter lui importait peu. Il voulait juste en tuer quelques-uns de ses propres mains. Heryst avait toujours été un mage avisé et efficace. Son incantation était sûre et rapide ; les GlaceVents étaient son attaque préférée.


    Il visa le centre de la ligne ennemie, rapprocha les mains, paumes en l’air, côte à côte, et souffla doucement le long de ses doigts. L’incantation s’échappa, de multiples fléchettes de glace, plates, taillées en pointe, aux bords affûtés comme des lames de rasoir, volèrent vers leur cible. Heryst garda les mains immobiles. Dans la fumée et la poussière, l’ennemi ne les verrait pas arriver.


    Un instant après ils frappèrent leur cible, entaillant son armure, mordant et creusant la chair avant que la chaleur de son corps les rende inutiles. L’ennemi hurla de douleur. Du sang jaillit, ruisselant de ses innombrables blessures à la tête et à la poitrine. Il lâcha son arme et porta les mains à son casque. Il tomba à genoux et s’étala face contre terre.


    D’autres sorts pleuvaient depuis les cours supérieures et inférieures. Un déluge de glace et de feu s’abattait sur l’ennemi. Trois de plus furent terrassés, et deux corps furent carbonisés sur place. Lystern gagna un peu en confiance. Heryst se préparait à incanter de nouveau. Une fois de plus, avec calme.


    L’ennemi continuait à avancer, et de curieuses lueurs tournaient sur elles-mêmes à travers leur armure, illuminant ce qui semblait être des runes ou des chiffres. Heryst choisit sa cible et incanta. Les Vents frappèrent l’armure de l’ennemi, laquelle s’illumina d’un blanc aveuglant en réaction. Heryst ferma les yeux par réflexe, et lorsqu’il les rouvrit, il vit l’armure de chaque envahisseur se mettre à palpiter.


    En quelques instants, les silhouettes furent voilées par l’éclat des inscriptions couvrant leur corps. Des langues de lumière extrêmement forte leur donnèrent un coup d’une violence inouïe. La tour de Lystern trembla sur ses fondations. Derrière Heryst, hommes et femmes hurlaient. Il n’avait jamais vu un tel carnage. Des têtes, des membres et des morceaux de corps jonchaient le sol là où, un battement de cil plus tôt, se tenaient plus de soixante mages et archers. Certains avaient survécu à l’attaque, mais l’ennemi s’en prenait à eux. De la lumière blanche en forme de larmes coulait à flots de ces bâtons complexes qu’ils portaient, frappait violemment les blessés impuissants, et les achevait.


     Non ! hurla Heryst.


     Il est temps de partir, Monseigneur, dit Kayvel, revenu d’entre les morts et toujours à ses côtés, même si son nouveau corps était à peine en meilleure état que celui dans lequel il avait trépassé.


     Nous devons nous battre.


     Nous ne pouvons pas, Heryst. Je te l’ai dit. Ils sont trop forts. Coupe la tête d’une de ces bêtes et dix apparaîtront.


    Toute énergie, toute force et tout espoir quittèrent Heryst, et il s’affaissa, laissant le bruit de la machine et les cris d’agonie de son peuple le submerger. Depuis la cour la plus haute, les mages continuaient à incanter. Une partie de la cour implosa. D’autres moururent. Un vrai défilé.


     Alors, que pouvons-nous faire ?


     La seule chose qu’il reste à faire. Atteindre le Globe de Communion, et prévenir les autres. Leur dire de fuir.


    Heryst hocha la tête, l’instruction lui donnant quelque chose à quoi s’accrocher un instant de plus. Il s’éloigna de la cour en courant, hurla aux siens de s’enfuir, de sauver leur peau par tous les moyens. Le fracas de la maçonnerie qui s’écroulait résonnait dans ses oreilles. Le bâtiment de pierre tremblait sous ses pieds. La tour de Lystern était en train de s’effondrer.


    Heryst parcourut le long escalier en spirale, montant les marches deux par deux. Il ordonna de s’éloigner du collège à tous ceux qu’il croisait. En bas, sous le Cœur qui battait toujours, il alla dans la chambre du Globe de Communion. Devant la porte, deux gardes à l’air terrifié étaient encore à leur poste.


     Il n’y a plus d’espoir, dit Heryst. Allez. Sauvez votre peau si vous le pouvez. Ne vous battez pas. Fuyez vers le nord.


     Monseigneur, nous avons juré…


     Je vous libère de tels liens. Partez. Je vous en prie.


    Il ouvrit la porte, entra et la referma derrière lui. La paix se fit. Tout ce qu’il sentait, c’était le bruit sourd de la machine qui s’approchait, et tout ce qu’il entendait, c’était l’éclatement lointain de la pierre qui s’effondrait. Plus pour longtemps.


     Xetesk. Je dois parler à Xetesk. (Heryst arracha presque de sa chaise le mage le plus proche.) Activez la protection. Fermez cette porte.


    Il s’assit et plaça sa main sur la soie.


    

    

    Sharyr s’était retiré de la recherche et de l’incantation des magies dimensionnelles après les guerres démoniaques. En vérité, une fois que tout fut fini il ne supportait plus du tout d’incanter. Ses mains n’étaient plus stables, son esprit n’était plus aussi vif, et il en avait tout simplement assez. Mais lorsque Denser lui demanda d’être le maître du Globe de Communion de Xetesk, il crut pouvoir accepter ce travail sans danger. Facile et imposant pourtant le respect au sein des collèges et même chez les elfes.


    Depuis la panne du Globe sur Calaius, Sharyr avait passé beaucoup de temps dans la salle, posté loin des regards indiscrets, profondément enfoui dans les catacombes. La rumeur disait que même Dystran ne savait pas où elle se trouvait, mais Sharyr n’y croyait pas un instant.


    Ils n’avaient pas même capté un soupir de la part des elfes.


    Sharyr n’était pas très âgé, même si comme tous les vétérans de ces jours terribles, il avait l’impression d’être un vieillard. Il avait réussi à garder ses cheveux, un accomplissement dont il était fier. Mais les cauchemars hantaient encore son sommeil et faisaient fauter sa vessie. Un jour, il savait qu’ils disparaîtraient. Un jour.


    Il était assis dans l’une des six chaises basses, la main sur la soie, d’astreinte juste au cas où on aurait besoin de lui pour aider à transmettre les messages à Denser sur le terrain. Exactement comme lors de sa dernière conversation avec Heryst, là-bas, à Lystern. L’ennemi devait être à leurs portes, désormais. Mais leur Globe était toujours en activité et stable. Ils pouvaient le sentir à Xetesk.


     Et si le Globe Calaien n’était pas endommagé, mais que la concentration du sort ait été modifiée pour une raison quelconque, dit-il, alors que l’idée lui venait. Nous supposons que leur structure a une certaine forme, et c’est celle-ci que nous ne voyons pas. Et si nous cherchions une forme légèrement transformée ? Nous devrions imaginer à quoi la structure pourrait ressembler si elle était, vous voyez, juste un tant soit peu déréglée, quelque chose comme ça.


     Maître Sharyr. Ici Lystern, fit une voix de l’autre côté du Globe.


     Je vous écoute, dit Sharyr.


    Il s’installa plus confortablement sur la chaise, aplatit sa main contre la soie et alimenta le Globe avec sa propre structure de Communion, où elle rejoignit les cinq autres pour amplifier et solidifier le contact avec Lystern.


     Je suis Maître Sharyr, ici Xetesk.


    Ce qu’il entendit lorsque le contact revint ressemblait à des cris et des chutes de pierre. Rien n’aurait dû pénétrer le sanctuaire de la chambre des Globes.


     Lystern, parlez.


     Ils sont à nos portes. Ils sont à nos putains de portes, hurla une voix dévorée par la terreur.


     Heryst ? Monseigneur Heryst, c’est vous ? (Sharyr sentait son cœur battre la chamade. Il sentait que l’angoisse de son équipe ajoutait une ondulation à la structure du sort.) Du calme. Du calme.


     Sharyr, écoutez-moi. (Une seconde voix. Plus calme. C’était Heryst.) L’ennemi a franchi les murs du collège. La tour s’écroule tout autour de nous. Ils…


    On entendit un énorme fracas. Sharyr crispa sa main sur la soie pour s’empêcher de la porter brusquement à ses oreilles. Il tressaillit lorsque l’explosion transita par le Globe. Au moins un des hommes de son équipe perdit l’incantation.


     Reprenez-vous, siffla-t-il. Stabilisez-le. Allez. Respirez.


     Chers dieux d’en haut. Le Cœur. Arrêtez-les.


    D’autres bruits de destruction. Sharyr entendit un cri, qui s’arrêta net. La Communion oscilla et se maintint.


     Heryst. Est-ce que vous m’entendez ?


    Des sanglots résonnèrent depuis Lystern. Des cris, des explosions. Cela devait être à l’extérieur de la chambre. Ou en plein dedans.


     C’est fini, réussit à dire Heryst, dans un murmure tendu. Ils l’ont arraché de son support. Chers dieux en flammes, nous sommes perdus.


     Quoi, Heryst, quoi ?


    Mais il le savait.


     Le Cœur, Sharyr. Ils l’ont pris et consumé. Écoutez-moi. Fuyez. Ne les combattez pas. Vous ne gagneriez pas. Dites-le à Denser. Qu’il annule son attaque. Sauvez des vies, c’est la seule…


    Un craquement de bois.


     Ils sont là. Ils sont entrés, siffla Heryst.


     Qui ? le pressa Sharyr. Qui est entré ? Que sont-ils ?


    Un cri étranglé et le Globe clignota.


     Où sont-ils ? demanda une voix étrangère qui résonna dans le crâne de Sharyr.


    Elle était étrangement mélodieuse mais cela ne dissimulait ni sa puissance ni son aspect menaçant.


     Qui ?


    La voix d’Heryst était cassée et désespérée.


     Ceux qui montrent le chemin. Ceux qui chercheront à nous rejoindre.


     Je ne sais pas de quoi vous voulez parler, dit Heryst. Je vous en prie, vous avez ce que vous voulez. Épargnez mon peuple.


    Sharyr entendit le son de quelque chose qui craquait. De l’os, du cartilage. La voix étrangère dit autre chose mais il ne put le saisir. La voix d’un autre membre de l’équipe du Globe lysternien commença à parler. Quelque chose chuta, quelque chose de lourd.


    Le Globe de Communion se tut, redevint d’un gris terne.


     Heryst ? Heryst, m’entendez-vous ? Quelqu’un ?


    Sharyr avait encore la main sur la soie, et priait pour que le contact se rétablisse. Tout ce qu’il entendait, c’était les halètements de son équipe.


     Ils ne sont plus, dit l’un d’entre eux. Ils ne sont plus.


     Est-ce que quelqu’un a compris ce que l’autre voix a dit ? demanda Sharyr, sa voix cassée résonnant douloureusement dans la chambre de Communion.


     Je crois que oui, mais cela n’a pas grande importance, dit le mage à sa droite. « Garonin », quelque chose comme ça.


     Tout a de l’importance, en ce moment. Cherche ce mot. Tous les indices sur leur identité peuvent nous aider. J’ai le sentiment de l’avoir déjà entendu auparavant, lorsque nous faisions des recherches sur les dimensions parallèles. Ces textes n’étaient pas à la bibliothèque ; ils sont toujours ici, en bas, dans mes anciens ateliers.


     Comme il vous plaira, Maître Sharyr.


     Et nous autres, essayons de ne pas être les prochains, dit Sharyr. Maîtrisons de nouveau cette structure. Nous devons contacter le Seigneur Denser.


    

    

     Inconnu ! À terre !


    L’impact dans le dos de Sol l’envoya bouler sur le sol calciné. La terre trembla sous lui, sous la force de nombreuses explosions. Il entendit des cris et roula sur le côté. Son fourreau s’enfonça douloureusement dans son dos. Hirad et Ras étaient tous deux au-dessus de lui, et regardaient du côté de l’ennemi.


     Qu’est-ce que…


     À terre !


    C’était encore Hirad. Le barbare dans son corps de marchand se jeta sur Sol. Il y eut un cliquetis très clair, comme si on soulevait le loquet d’un grand nombre de portes. Un arc d’impulsions blanches en forme de larmes passa au-dessus de la tête de Sol et fonça violemment vers les mages impuissants, les soldats et les gardes à cheval.


    Les sorts de boucliers défensifs se disloquèrent sous l’attaque, brillant d’un bleu éclatant en faiblissant. La lumière traversait les corps, anéantissait les gens, perforait les torses, mettait les chevaux en pièces.


     Ça va être un massacre, dit Hirad.


     Non, ça ne sera pas un massacre, dit Sol. (Il repoussa Hirad, se mit debout et retira son épée de ses attaches.) Allons-y.


     Ravens ! rugit Hirad. Ravens, avec moi !


    Sol était devant lui, chargeant vers la ligne ennemie au pas lent. Ils étaient immenses, tous autant qu’ils étaient, et puissamment bâtis. Couverts des pieds à la tête d’une armure qui semblait miroiter à la lumière du soleil. Les nombres et les lettres gravés sur leurs plastrons et leurs protège-jambes brillaient.


     Glissez-vous parmi eux, dit Sol aux Ravens par-dessus son épaule. Ils ne peuvent pas vous tirer dessus si vous passez dans leur garde.


    Du feu jaillit de nouveau des armes ennemies. Sol sentit la chaleur d’une larme passer en sifflant au-dessus de son épaule. Il n’avait pas le temps de vérifier à quelle distance était le reste des Ravens, ou la garde xeteske. Il baissa la tête alors que du feu lui claquait à l’oreille. Il sentit la douleur enfler dans sa hanche blessée et murmura des excuses à sa femme et à ses fils.


     À quoi tu joues, mon vieux ? marmonna-t-il.


    Sol mit son épée en garde et espéra qu’il se souviendrait comment s’en servir. Sa cible ne broncha pas. L’ennemi était bien déployé, et avançait prudemment. Une détonation suivait l’autre, mais Sol ne prit pas la peine de regarder derrière lui pour voir ce qui se passait.


    L’homme en face de lui avait détourné son arme. Sol baissa la tête par réflexe. Une larme frappa sa lame, et en détacha nettement le bout, qui lui valsa par-dessus la tête. Ses mains résonnèrent sous l’impact. Sol balança les restes de son épée en avant, la tenant à deux mains. Elle frappa sourdement le ventre de l’ennemi, juste en dessous de ses bras. L’élan de Sol l’encouragea à continuer, et il fit perdre l’équilibre à l’homme.


    Sol atterrit sur lui, saisit un couteau à sa ceinture et le planta sous la mentonnière du casque de l’ennemi. Le cri d’agonie de ce dernier fut une mélopée funèbre. Du sang coula à flots de la blessure, un bref instant, puis l’homme cessa de bouger.


    Sol roula de côté et se mit debout juste à temps pour voir Hirad et Ras entrer dans le combat. Quelques pas derrière eux venait le reste des Ravens, les mages derrière les guerriers, boucliers magiques en place s’ils servaient encore à quelque chose. Il savait que c’était eux sous le masque de leurs visages d’emprunt, mais il s’inquiétait toujours. Ils avaient l’air si ordinaire.


    L’équipe des mages xeteske avait été en grande partie anéantie. Des trente qui avaient incanté, seuls quatre étaient encore debout. Ils incantèrent de nouveau. Des Orbes Divins de flammes bleues volèrent au-dessus de la tête de Sol et s’écrasèrent dans les rangs ennemis.


     En ligne, Ravens ! ordonna Sol. Morts ou vifs, faites fonctionner votre mémoire.


    Les Ravens se précipitèrent dans la brèche. Comme un seul homme, l’ennemi s’arrêta de bouger. Hirad enfonça sa lame jusqu’à la garde dans le cou de sa victime, obligé de viser haut pour atteindre sa cible. Ras trancha la jambe d’un garde, et son opposant tomba. Le premier rang ennemi mit un genou à terre ; le deuxième resta debout.


    Sol fronça les sourcils et se mit en garde devant la cible suivante. Son épée à deux mains était inutilisable. Plus d’équilibre, plus de force de frappe. Il s’en débarrassa et prit un deuxième couteau. Beaucoup de regards étaient tournés vers lui et les Ravens venaient rapidement en renfort.


     Le bouclier te couvre, dit Ilkar. Nous avons une protection contre projectiles et sorts. Ces larmes sont à base de mana.


    Sol se détendit juste un peu. Les Ravens prirent position. Ils se placèrent en chevron. Comme au bon vieux temps. Enfin, presque. Ils avançaient. En face d’eux, les ennemis, toujours largement espacés, vérifiaient leurs armes, faisaient de légers ajustements et les arboraient de nouveau. Les sorts xetesks tombaient toujours parmi eux mais désormais un flamboiement lumineux révélait leur impuissance.


     Frappez-les un grand coup, Ravens, dit Sol. Allons-y.


    Les Ravens arrivèrent en courant. Toutes les armes ennemies firent feu. Le premier rang expulsait des larmes. Les autres lançaient des projectiles qui laissaient des traînées de fumée, formant de paresseux arcs de cercles. De nombreux impacts firent trembler le bouclier d’Ilkar. Sol l’entendit grogner sous l’effort. Mais à l’arrière, ce genre de force ne l’emportait pas. Des explosions brisaient la garde xeteske. Elles atterrissaient parmi eux, salve après salve. Et chaque détonation renvoyait des fragments de métal chauffés à blanc dans toutes les directions. La chair était arrachée aux os. Des crânes implosaient. Les membres étaient déchiquetés, ou entièrement arrachés aux corps. Les âmes hurlaient, projetées dans le vide.


    Sol entendit un tambourinement. Des tessons de métal pleuvaient sur le bouclier à projectiles. Erienne suffoqua, un son terriblement faible dans sa jeune bouche. Le bouclier flamboya du brun intense des incantations de la magie Unique, l’ancienne discipline de la magie originelle, réincarnée dans Lyanna, sa fille, et qui était passée en elle à la mort de Lyanna. Les Ravens s’arrêtèrent. On fit feu sur eux de plus belle.


     Ilkar ? appela Sol.


     On tient. Tout juste. Continuez. Faites vite.


     Choisissez vos cibles, dit Sol. Défoncez-moi ces armes. Battez-vous méchamment.


     Exactement comme j’aime, dit Hirad.


    De la lumière blanche, du métal, de la chaleur et du feu submergèrent les boucliers auxquels Ilkar et Erienne s’accrochaient. L’attention de l’ennemi était sur eux. Les énormes silhouettes se tournèrent et avancèrent.


     Tenez bon, Ravens ! cria Hirad.


    Sol pouvait voir la fente de la visière du casque de sa cible. L’armure était captivante. Une froide lumière parcourait les runes et les symboles. Mais sous le casque, les yeux étaient dans l’ombre, obscurcis. L’ennemi mit son arme en joue. Il tira. Des larmes blanches s’aplatirent sur le bouclier d’Ilkar. Sol grogna en souriant. Il s’approcha, saisit l’homme par l’épaule et planta sa lame dans son cou. L’ennemi se cabra, vomissant du sang. La lame de Sol lui fut presque arrachée des mains.


    Deux autres remplirent la brèche. Hirad était à côté de lui. Le jeune corps qu’il occupait était rapide, et son âme, à l’intérieur, ajoutait l’adresse à la vitesse. Il esquiva une arme qui battait l’air et glissa son épée dans l’interstice entre la jambe et la cuirasse du torse. Sa cible s’effondra en avant, et Hirad la repoussa sur le côté.


    Une forme convergea vers le combat, à droite d’Hirad. Sol réalisa au bout d’un moment que c’était Sirendor. Simultanément, la puissance trapue d’Aeb fonça en avant à gauche de Sol. Il abattit un ennemi, les bras autour de sa taille, son corps s’écrasant contre l’homme surpris, le renversant en arrière. Les deux firent un tonneau, Aeb donnant sans répit du poing à son adversaire. L’ennemi réussit à ramener son arme. Il tira à bout portant. À l’intérieur du bouclier, Aeb n’avait aucune protection. Son corps trépida, fuma et fit un vol plané, traçant une traînée de sang en travers de la ligne des Ravens.


    Un deuxième homme sous le bouclier tourna son arme contre Ras. Le guerrier raven sauta et trancha de sa lame le casque ennemi. Le sourd bruit métallique se répercuta sous le bouclier. L’homme ne broncha pas. Il fit feu. La tête de Ras se désintégra et son corps s’effondra sur le sol.


     Par les dieux noyés ! cracha Hirad.


    Il esquiva un coup, qui fouetta l’air, et se releva pour bloquer le retour, et massacrer le bras de l’homme à coups d’épée. Il réussit son coup mais ne perça pas l’armure. Il essuya du sang de son visage. L’ennemi avait découvert le chemin de la victoire. Il continua à avancer.


     Marche arrière ! cria Sol. Il faut reculer. Nous ne devons pas les laisser entrer sous le bouclier.


    L’ennemi dévorait la terre. Les Ravens se replièrent. Toutes les armes semblaient braquées sur eux. Des dizaines de projectiles pleuvaient sur eux avec leur traînée de fumée.


     Retournez-vous et fuyez, ordonna Sol. Allez, allez, allez !


    La décennie d’inactivité, le manque d’habitude de ces nouveaux corps et le simple fait d’être avec des morts, se faisaient sentir. Sol se retourna brusquement. Sa douleur à la hanche devint atrocement lancinante dans le bas de son dos. Il trébucha. Hirad tendit la main pour le soutenir, mais le corps du barbare n’était pas le même que dans ses souvenirs. Sol les fit tous deux tomber, et rentra directement dans Ilkar, qui mordit la poussière.


     Boucliers à terre, boucliers à terre !


    Des larmes blanches se ruèrent sur eux. Ren perdit entièrement sa jambe droite, et hurla tandis que son âme était arrachée de son corps. Darrick avait chargé la ligne ennemie, faisant feu tout du long. Son corps fut secoué de saccades, fuma, criblé de trous brûlants et tomba à terre, méconnaissable. Denser s’arrêta pour incanter mais Sirendor l’emmena de force.


     Pas le temps, viens.


    Sol tenta de se relever, mais sa jambe refusait de le porter. Il trébucha encore. Et alors Erienne hurla. Un cri de petite fille à l’agonie. Et tandis qu’Hirad leur criait à tous de fuir, Sol la vit regarder fixement ses bras qui se couvraient de cloques et brûlaient. Puis les flammes atteignirent sa tête et submergèrent son visage et ses cheveux.


     Non, non ! (C’était Denser, mais Sirendor le retenait.) Pas encore, je vous en prie, pas encore.


    Sol commença à ramper vers elle. Elle était allongée, prise de convulsions, fouettant les flammes qui l’enrobaient. Le reste des Ravens abattus était déjà mort. Des retrouvailles trop brèves, une mort trop rapide.


    On lui appuya un pied sur le dos. Il retourna le haut de son corps pour l’attraper, et un autre appuya sur son cou. Des armes étaient pointées sur sa tête et son buste. Il resta immobile. Tout ce qu’il voyait, c’était trois casques ennemis auréolés de feu et de fumée. Il entendait les cris des quelques survivants, tandis qu’ils étaient traqués et anéantis. Il avait l’impression d’entendre encore Hirad, mais cela devait être de l’auto-illusion.


     Désolé, Hirad. Pourquoi ne pas t’avoir écouté ? murmura-t-il.


     Toi. (La voix appartenait à une des silhouettes casquées. La voix d’un Dieu.) Tu es la clé.


    Sol fronça les sourcils. Un vrombissement guttural, tonitruant, lui indiqua que la machine avait commencé son travail.


     Nous nous battrons jusqu’au dernier, hommes et femmes. Vos pertes seront au-delà de tout ce que vous pouvez imaginer.


     Plus maintenant. (Sol n’en était pas sûr, mais il crut que l’homme riait.) Venez.


     Je…


    Ce n’était pas une invitation. Une main surgit pour l’attraper, et Balaia cessa d’exister.

  


  
    

    Chapitre 14


    Auum attendit que le Soleil Calaien ait atteint les eaux profondes avant de verser des larmes. Les avares et les incrédules avaient brûlé dans leurs châteaux de papier, au beau milieu de leurs éphémères empires, exactement comme il l’avait prévu. Vociférant et pleurant sur les quais, tandis que les derniers bateaux appareillaient.


    Il n’aurait pas dû être navré pour eux, mais il l’était. Navré de ce qu’ils étaient devenus. Plus humains qu’elfes dans leurs derniers instants. S’accrochant aux choses matérielles, tandis que la nation elfique retournait à ce qu’elle avait été pendant de longues périodes de son histoire. Un retour à la vie dont parlaient les écritures les plus anciennes. Des nomades. Semblables aux Arakhe, les démons, de manière plus flagrante qu’ils ne l’admettraient jamais.


    Et exactement comme les Arakhe, les elfes étaient pourchassés de dimension en dimension par leur ennemi impitoyable, à la recherche du butin que portait tout elfe en lui, et que tout temple et cité abritait en grande quantité. Le mana.


    Auum avait vu le spectacle des superbes flèches et des imposantes demeures d’Ysundeneth dévorées par le feu. Brûlées par la chaleur des feux de mana. Il avait vu les nuages s’élever au-dessus des vydosphères et avait su que les machines affamées aspiraient la vie même de Calaius à chaque goulée d’air hoquetante. Il avait de la peine pour la ville. Et il avait de la peine pour tous les elfes morts qui avaient essayé de retenir les Garonin assez longtemps pour permettre aux rares chanceux de s’échapper.


    Mais il avait infiniment plus de peine pour la forêt tropicale. Pas pour ses temples. Bien qu’ils aient été magnifiques et anciens, ils pourraient être reconstruits et consacrés de nouveau. Mais pour tous les habitants de Tual, les innocentes victimes qu’une guerre millénaire avait simplement balayées d’un geste. La forêt des pluies était morte. Son foyer depuis plus de deux mille ans. L’endroit où il avait choisi de se retirer lorsque sa tâche serait finalement accomplie.


    Elle se remettrait peut-être. Finalement. Il y avait peu de choses plus tenaces que les racines et les branches sur lesquelles Beeth statuait, après tout. Mais les habitants de Tual reviendraient-ils ? Ceux qui n’avaient pas été immolés avaient été repoussés vers le sud, sur les terres désertiques, ou au nord et à l’est, vers les mers. Tant d’espèces disparaîtraient pour toujours. Comme les elfes. Obligés de s’adapter et d’aller de l’avant ou bien de périr.


    Auum se tenait à la poupe du vaisseau. Après cinq jours, ses larmes avaient séché depuis longtemps, mais le nuage était toujours visible au-dessus de Calaius en ruines. Derrière lui, le Capitaine Jevin tenait la barre d’une main ferme, comme il l’avait fait depuis qu’Auum le connaissait. Un capitaine sans égal, et un des elfes les plus courageux qu’Auum ait rencontrés, excepté les TaiGethen eux-mêmes.


     Ce n’est pas en le fixant et en le voulant très fort que ça va s’arranger, dit Jevin.


    Auum se retourna et vit le large dos de Jevin.


     Nous avons tué les nôtres pour sauver notre peau. Il n’y a pas pire crime.


    Les souvenirs d’Auum resurgirent. Cernés par les flammes, tandis qu’Ysundeneth brûlait. Le désespoir de ne pas pouvoir monter à bord du vaisseau. Les prières, les menaces et les promesses. Et finalement, les sorts déployés pour imposer l’ordre et les TaiGethen attaquant ceux qui demandaient à passer alors qu’ils avaient d’abord choisi de rester.


     Pense à ceux que tu as sauvés, pas à ceux qui ont dû mourir. C’est ainsi que font les elfes.


     Je ne peux pas oublier si facilement, dit Auum. J’ai chaque goutte de sang sur la conscience.


     Qui t’a parlé d’oublier ? Nous avons une longue vie, pour certains d’entre nous, et nos souvenirs nous accompagnent tout du long. Mais pour l’heure, concentre-toi sur ce que tu as, pas sur ce que tu as perdu.


     Tu parles comme moi, dit Auum en venant à ses côtés.


    Jevin lui sourit.


     Eh bien, ce que tu dis est souvent tout à fait sensé. La plupart du temps. Et je me fais un devoir d’écouter les elfes qui tuent avec ton efficacité.


     Et qu’avons-nous, Capitaine ?


     Regarde autour de toi, Seigneur Auum. La mer est pleine de navires elfiques, que le vent démoniaque causé par le feu des Garonin pousse au large. Presque trois cents, et nous accosterons tous avant la nuit.


     Mais sais-tu quelle proportion minuscule de la population elfique de Calaius cela représente ?


    Le sourire de Jevin s’effaça un peu.


     Moins de dix pour cent, à coup sûr.


     Moins de cinq, mon ami, même si chaque vaisseau est surchargé. Je devrais être heureux, je sais. C’est plus que nous n’avions pu sauver des flammes des Garonin auparavant. Mais nous devons aussi prier pour les âmes de ceux qui ont péri. Malgré tout ce que nous avons accompli, nous n’avons sauvé que quatre mille d’entre nous. Toutes les autres âmes sont piégées et n’auront pas la paix avant que nous trouvions un autre foyer.


    Jevin hocha la tête et retourna à la barre pendant un instant. Auum contempla le quai bondé de gens prêts à tout, désespérés, perplexes, affligés.


    Une assurance millénaire, balayée en quelques jours.


     Tu as beaucoup à faire avant que cela arrive, dit Jevin, inclinant la tête devant les civils.


     Les Garonin à nos trousses, une armée de réfugiés à déplacer et à nourrir, et Yniss seul sait dans quel état sera Balaia. Nous devons supposer qu’eux aussi sont attaqués.


     Ce serait une chance de trouver le collège entier, dit Jevin.


     Alors nous devons espérer que le Cœur de Julatsa battra assez longtemps pour nous permettre d’arriver jusqu’aux Ouestiens et plus loin encore.


     Et toi. Toujours déterminé à suivre ton plan, alors ?


     Deux hommes que je respecte autant que des elfes taiGethen sont encore en vie. Je ne les abandonnerai pas. La masse de civils voyagera vers l’ouest avec Rebraal, pour faire appel aux Charanacks. Ils n’ont pas de mana, la voie de leurs esprits est certainement libre, et cela pourrait bien être notre échappatoire.


     Et si elle ne l’est pas ?


     Alors la race elfique mourra sur Balaia.


    Jevin dégonfla ses joues et hocha la tête.


     N’importe qui d’autre aurait l’air d’en rajouter. Toi, tu me fais simplement peur.


     Continue à avoir peur, c’est un sage état d’esprit.


    Des mages revenaient en volant vers la flotte. De petites taches sombres dans le ciel parsemé de nuages, fendant l’air contre le vent. Auum sentit son pouls s’accélérer. Des nouvelles proches. Il regarda approcher le trio. Jevin ordonna qu’on dresse un pavillon rouge sur le grand mât pour les guider. Rebraal avait bien choisi. Ils semblaient tous calmes et maîtrisaient leur incantation après avoir probablement passé de nombreuses heures à l’extérieur sans pouvoir se poser. Mais lorsqu’ils s’approchèrent, il put discerner la détresse sur leurs visages de plus en plus clairement. Il pria Yniss que ce ne soit que de la fatigue, mais il savait que ce n’était pas le cas. Le trio encercla le Soleil Calaien et atterrit sur le pont supérieur.


    Tout le monde à bord les regardait. Tous les elfes sur le pont s’étaient levés et il y eut un regroupement concerté à la poupe. Auum ne pouvait pas les en blâmer. Le premier matelot demanda le calme et les assura que l’information serait transmise à tout le monde. Cela apaisa à peine leur soif de savoir.


     Pas vraiment besoin de poser la question, n’est-ce pas ?


    Dila’heth secoua la tête et essuya la poussière de son visage.


     Ils sont là, Monseigneur Auum. Qu’Yniss me préserve, vous pouvez voir les nuages d’ici, si vous regardez assez longtemps. Ce n’est pas un mirage.


     Est-ce que Gyernath est sûr ? demanda Jevin. Pouvons-nous toujours y accoster ?


     Oui, mais cela ne nous apportera rien, puisque pour débarquer les GriffeLiens il nous faudra aller en reconnaissance vers le nord. Les Garonin se seront avancés dans Xetesk avant même que vous n’y arriviez à pieds, Seigneur Auum. Il faudra trouver un autre itinéraire vers Xetesk.


     Et les collèges ?


    Auum était sûr que d’autres mauvaises nouvelles allaient suivre.


     Lystern n’est plus. Xetesk et Julatsa seront attaqués directement dans une dizaine de jours. D’autres vydosphères se dirigent vers Korina et la baie de Triverne, ce qui veut dire que même l’emplacement du collège de l’Unique ne sera pas épargné. Balaia est en train de mourir. Consumé par le feu des Garonin, et bientôt réduit en cendres et en poussière.


    Auum se prit la tête entre les mains. Il entendit une plainte collective monter de la foule rassemblée derrière lui sur le pont.


     Arrivons-nous déjà trop tard ? demanda-t-il.


    Dila’heth haussa les épaules.


     Difficile d’être sûr de quoi que ce soit. Je ne veux pas vous donner de faux espoirs.


     Avez-vous atterri ? Avez-vous de bonnes nouvelles ?


    Dila se mit à rire et échangea un regard avec ses deux confrères mages.


     Les Balaiens se battent, nous en avons vu la preuve. Mais ils sont en danger, comme nous. Certains de leurs morts sont revenus. Leurs messages ne portent aucun espoir de victoire, mais ne parlent que de fuir, sans savoir où. Ils ne savent pas vers qui se tourner.


    Auum hocha la tête.


     Alors ils se tourneront vers nous.


    

    

    Les survivants du massacre s’arrêtèrent à peine de courir avant d’avoir atteint le sanctuaire douteux de Xetesk. L’ennemi avait cessé de bouger une fois que les défenseurs avaient fui. Les éclaireurs disaient qu’ils se détournaient de leur route, et se dirigeaient plus au nord avec leur machine.


    Dans Xetesk même, la confusion voilait tout le reste. Les réfugiés, les vivants et ceux qui étaient morts jusque-là, affluaient dans la ville depuis Erskan, Noirépine, Pontois et Denebre. Tous racontaient la même chose. Une avancée irrépressible, une dévastation totale. Pas de quartier, pas d’otages. Il ne subsistait rien à part des cendres et de la poussière, des souches d’arbres et des pierres nues.


    Les autorités, privées de Denser et Sol, avaient lutté pour s’en sortir. On avait orienté le plus de monde possible vers les parcs et les terrains vagues, et on leur avait donné ce qu’on avait pu trouver comme abris et comme nourriture. Les autres trouvaient asile dans des résidences privées, et encore plus de personnes s’étaient fait escroquer par des propriétaires terriens et des hôteliers peu scrupuleux. La ville était sur le point de craquer.


    L’arrivée du Seigneur du Mont, échevelé et chevauchant avec seulement une poignée de ceux avec lesquels il était parti, ne fit qu’accroître l’agitation. Des tensions se déclaraient sans arrêt entre vivants et morts. La violence explosait. Les fossés se creusaient et l’avancée de l’ennemi rajoutait de la peur. Denser avait les oreilles qui bourdonnaient de problèmes, et il n’était prêt à en affronter aucun.


    Dans la paix et le calme relatifs du Mont, Denser se versa un pichet d’eau sur la tête et laissa le liquide glacé dégouliner le long de sa chemise et de son pantalon. Il rendit le pichet à son apprenti, qui le remplit à un tonneau dans le coin de la chambre à coucher. Il renversa ce second pichet aussi, entendit l’eau éclabousser le sol pavé et la sentit ramener la vie dans ses os et ses muscles.


     Merci, Brynar. Tu peux partir. Trouve-moi à manger ; je descendrai aux chambres principales d’ici peu.


     Oui, Monseigneur Denser, dit Brynar, un jeune mage vif, intelligent et décidé. Le baron Noirépine, Sharyr et le Seigneur Dystran ont tous sollicité une audience de toute urgence. Et également le Maire Haved.


     Et tu peux leur assurer que je les verrai dès que je le pourrai. Je dois d’abord me débarrasser de cette saleté et de cette puanteur.


     Monseigneur Denser ?


     Oui.


     C’est bon de vous revoir sain et sauf.


    Denser hocha la tête et eut soudain du mal à maîtriser ses émotions.


     Je peux à peine le croire moi-même. Allez, file.


    La porte se referma derrière Brynar et Denser s’écroula par terre. Il laissa les sanglots le submerger, ses larmes se mêlant avec l’eau qui gouttait de son visage et de ses cheveux. Il tremblait de tous ses membres. Il attrapa ses cuisses et se mit à se balancer d’avant en arrière.


    La violence des flammes et ces perpétuelles larmes blanches. Ses cheveux illuminés autour de son visage tandis qu’elle hurlait. Le feu engloutissant ses mains qu’elle continuait à regarder jusqu’à ce que la chaleur l’aveugle et l’étouffe. Ses doigts griffant la terre pendant qu’elle mourait. La douleur de l’arrachement lorsque son âme se perdit dans le vide.


    C’était pire qu’autrefois. Ark avait sauvé son âme des démons la première fois. Rien ne pourrait la sauver cette fois, et même après la mort Denser ne pourrait être près d’elle. Plus jamais. Denser laissa venir des images de son visage, de son premier visage. Il voulut les saisir mais elles se déformèrent comme des reflets à la surface d’une eau que le vent caresse.


    Denser resta assis, tandis que l’eau refroidissait son corps, le faisant trembler et interrompant son désespoir. Il leva la tête et se passa les mains sur le visage. Un retour si bref à la vie.


    Lève-toi, Denser, se dit-il. Apitoie-toi plus tard. Fais quelque chose. Fais quelque chose.


    Il se remit debout. Et, tandis qu’il se séchait et trouvait de quoi se changer, il réfléchit. Il chassa les visions de son esprit autant qu’il le put et repensa à tout ce qui était arrivé là-bas, sur le champ de bataille, et à tout ce que les morts avaient dit les jours précédents.


    Et quand il eut fini, il réalisa qu’il n’y avait qu’une seule question importante. Est-ce que son esprit lui jouait des tours, et, sinon, qu’est-ce qui avait bien pu arriver à Sol ?


    Denser s’étudia dans le miroir. Un peu plus grisonnant que la dernière fois qu’il s’était regardé. Et manifestement épuisé aussi, mais le repos attendrait. Il se mit une calotte propre sur la tête et descendit l’escalier en spirale de sa tour supérieure pour se rendre là où Brynar lui avait laissé à manger.


    Il ouvrit la porte et découvrit qu’il ne mangerait pas seul.


     Bon sang, qu’est-ce qui vous a fait sortir de votre trou ? Et qui vous a laissé entrer sans ma permission ?


     Monseigneur Denser, il est de coutume de tendre la main de l’amitié à ceux qui ont vos intérêts à cœur, dit Dystran.


    L’ancien Seigneur du Mont choisit de ne pas se lever. Au lieu de cela il resta assis dans une des chaises de cuir rembourrées de la salle à manger de Denser.


     Je vois que vous vous êtes déjà servi de mon déjeuner. Ils ne vous nourrissent pas, au fond des catacombes ? Trop de rats et de larves, pas vrai ?


    Denser entra dans la pièce et claqua la porte derrière lui. Il actionna la sonnette de communication, se versa une grande coupe de vin et s’assit en face de Dystran, dont les yeux pétillaient dans son visage prématurément vieilli. Malice et complot, sans aucun doute. Dystran agita la main avec impatience.


     Oh, Denser, veux-tu te taire. Il y a plus de nourriture délicieuse dans la cuisine de cette tour qu’il n’y en a dans tous les quartiers de notre  jadis  si belle cité.


    Denser regarda l’imposante cheminée derrière Dystran, au-dessus de laquelle un portrait de l’homme, dans ses jeunes années, les regardait. Il faisait partie d’une série qui représentait les huit derniers Seigneurs du Mont, dans des postures que l’on pouvait difficilement qualifier de décontractées. Dystran souriait.


     Et un jour ton portrait sera accroché au-dessus de la cheminée, et le mien sera consigné dans un coin, avec la fenêtre cassée, par là.


     Je ne pense pas, dit Denser. J’ai entendu le comité qui se charge de ce genre de choses, quel que soit son nom…


     Héritage et Histoire.


     Oui, eux. Dire que le portrait le plus détendu qu’ils pourraient faire de moi, c’est quand je serai mort.


    Dystran rit très fort.


     Très bon, Denser. Très bon, vraiment. Je suis ravi que tu n’aies pas perdu ton sens de l’humour.


     Cela fait longtemps que je n’ai pas fait cette remarque, dit Denser. À présent dites-moi ce que vous voulez. J’ai beaucoup à faire.


     En effet. Un des rares survivants, j’ai cru comprendre. Même le Roi Sol a disparu, et nous le supposons perdu… (La tentative de Dystran pour adopter une expression sympathique était ratée, et ressemblait plutôt à un petit sourire narquois.) Je ne doute pas que ces derniers jours aient été… difficiles pour toi.


    Denser resta bouche bée.


     Difficiles ? J’ai été témoin d’un massacre. J’ai vu ma meilleure équipe de mages de terrain anéantie. J’ai vu ma garde littéralement démembrée, juste sous mes yeux. J’ai vu les Ravens morts se faire mettre en pièces… et j’ai vu ma femme, ma merveilleuse femme, brûler. Disparue en un instant. Et j’étais impuissant, et donc j’ai fui. J’ai fui, Dystran. Comme un enfant apeuré qui court dans les jupes de sa mère, qui espère que le monstre n’en est pas un vrai. Mais il est bien vrai. Il vient par ici. Alors, oui, vous pouvez dire que les choses ont été un peu délicates.


    Il attrapa l’assiette de Dystran et repoussa devant lui les maigres


    restes du plat de service à la place.


     Et je reviens ici et je trouve ma ville dans le chaos. Les morts s’agglutinent vers les portes Est, parce que trop des miens pensent qu’ils sont une malédiction contre les vivants ou quelque chose de ce genre-là. Il y a des réfugiés qui dorment à tous les coins de rue, et sur tous les pas de porte, et je n’ai aucun moyen de tous les nourrir ou les loger. Et les profits excessifs sévissent visiblement. Voici donc la pitié de nos merveilleux citadins, hein ?


     Les problèmes intrinsèques à la ville peuvent attendre un peu. Il y a plus à comprendre de ce massacre que tu le crois.


    Denser parla, la bouche pleine de viande.


     Ce qui veut dire ?


     Ce qui veut dire qu’il faut te poser plus de questions sur ceux qui sont là pour t’aider et moins te reposer sur les morts auxquels tu as choisi de faire confiance. La solution est tout à fait claire, mais tu as laissé de vieilles amours et loyautés l’obscurcir. Oui, tu as été témoin d’un massacre. Mais tu as également été témoin de la voie à suivre pour vaincre cet ennemi.


    Denser se gratta la tête sous sa calotte. Il sentait une douleur grandir derrière ses yeux.


     C’est une version intéressante des faits, je vous l’accorde. D’après mes propres estimations de terrain, nous avons perdu environ deux cents hommes, peut-être plus, tout dépend si les blessés nous reviennent ou non. Tandis que l’ennemi a perdu une machine, deux animaux et, quoi, vingt hommes ? Tous remplacés par dix fois ce nombre en un claquement de doigts. Si c’est là le chemin de la victoire, alors il est foutrement obscurci par mon point de vue.


    » Vous savez, j’ai vraiment eu une journée éprouvante, à la suite de dix jours vraiment éprouvants. Je ne crois pas avoir envie d’entendre votre raisonnement embrouillé si vous mettez tout dans le même panier. (Denser se leva.) Et si les mots « vous ne pouvez pas faire confiance aux morts » sont liés d’une certaine façon à votre théorie, je vous suggère d’aller en parler aux pierres les plus profondes des catacombes, parce que je n’y crois absolument pas. Ils m’ont prévenu que cet ennemi était trop puissant. J’aurais dû les écouter.


    Dystran resta sur sa chaise et regarda froidement Denser. Ses mains tremblaient, mais pas sous l’effet de ses cauchemars. Pas cette fois.


     Alors tu es plus stupide et obstiné que je ne pouvais l’imaginer. Et tu nous condamneras tous à mort. Je dois te prévenir que les Seigneurs du Mont tenant les rênes d’une catastrophe inévitable sont souvent jetés hors du chariot qui s’emballe.


    Denser sentit un vent froid parcourir tout son corps. Sur sa bouche, un sourire se dessina, et il pointa le doigt vers Dystran.


     Vous me menacez, dit-il. Je ne peux pas y croire.


     Non, dit Dystran. Je suis vraiment ton ami et ton allié. Un des rares qui subsistent à mon avis, avec ou sans le Cercle des Sept. Je vais me retirer, à présent : mon appétit a considérablement diminué depuis que tu es entré. Mais je dirai ceci. Demande-toi pourquoi donc l’ennemi ne se dirige pas directement sur Xetesk. Il y a un homme ici qui sait pourquoi. Je le crois, de toute façon. Un homme digne de la plus haute confiance. Et tu ferais mieux de parler aussi au maître de ton Globe de Communion. Il a un nom pour cet ennemi. Entre autres choses.


    Dystran se leva et se dirigea vers la porte. Il s’arrêta là, pour l’effet théâtral.


     Vos morts veulent que vous fuyiez, tous. Ils sèment la discorde parmi ceux qui les écoutent à Xetesk, et certains ont déjà tenu compte de leur avis et sont partis. Les morts ne veulent pas que tu sois clairvoyant. L’ennemi crée un désert aride, où seule une âme à la dérive peut être satisfaite en compagnie de ses pairs. Je veux la gloire de Xetesk et je veux me tenir devant l’homme qui la délivrera pour nous, à la fin.


     Sortez, dit Denser, actionnant la sonnette de communication.


     Je suis à ta disposition, appelle-moi. (Dystran sourit.) Quand tu auras besoin de moi.


    Avant même que la porte se referme, Brynar entra.


     Vous m’avez mandé, Seigneur Denser.


     Amène-moi Sharyr. Et les barons Noirépine et Gresse. Et quelqu’un qui puisse me dire à quelle distance des portes sont les Ravens survivants.


     Oui, Monseigneur.


     Et, Brynar ?


     Oui, Monseigneur ?


     Que Dystran ne quitte pas les salles des catacombes où il tourne en rond avec Vuldaroq. Que personne n’ait accès à lui sans mon expresse permission. Son cuisinier, sa femme de chambre et son lèche-cul peuvent vivre avec lui jusqu’à nouvel ordre. Est-ce clair ?


    Brynar hocha la tête. Il mâchouillait sa lèvre inférieure.


     Il est temps, jeune apprenti, que les gens comprennent qui dirige le Mont de Xetesk.


     C’est vous, n’est-ce pas ?


    Denser eut un sourire ironique, bravant son cœur lourd.


     Va, premier de la classe.

  


  
    

    Chapitre 15


    Sol était assis. Pas de façon inconfortable, même s’il pouvait à peine remuer bras et jambes. En baissant les yeux, il ne vit ni entraves ni chaînes l’attacher. Pourtant la chaise semblait aspirer son corps sur place. Il se souvenait de peu de choses entre le moment où les Garonin lui avaient parlé et où Balaia s’était évaporé. Tout ce qu’il restait, c’était une vague sensation de mouvement. Et maintenant il était là, où que soit ce « là ». Sol regarda autour de lui.


    Sa première pensée fut qu’il reconnaissait cet endroit, pourtant c’était tout simplement ridicule. Il n’avait aucune particularité, en dehors du fait d’être totalement dépourvu de particularité. Le sol, si c’en était un, s’étendait à perte de vue. Il ne voyait pas de murs. Tout autour de lui était d’une pâle couleur ivoire. Même la chaise sur laquelle il était assis, qui, elle, au moins, était solide. Il s’y serait accroché s’il n’y avait pas été attaché.


    Des grains noirs vagabondèrent dans le champ de vision de Sol. Il cligna des yeux, mais ils restèrent là. Il mit un instant à réaliser que ce n’était pas de la poussière en suspension près de ses yeux, mais des silhouettes qui bougeaient devant lui. La distance était impossible à évaluer et les silhouettes étaient à peine visibles, et miroitaient comme si elles n’étaient pas vraiment là. Certaines étaient minuscules, et il supposa qu’elles étaient loin de lui, mais cela pouvait être un effet dû à la lumière égale, si homogène.


    Sol ne ressentait aucune peur. Il était au-delà de cette émotion. L’ennemi ne l’avait pas tué, et il le voulait donc vivant, du moins temporairement. Donc la curiosité le guidait. Et la frustration. Il se demandait combien de temps on le ferait attendre.


    Ce ne fut pas long.


    Les silhouettes se clarifièrent, hors du vide. Il y en avait trois, qui avançaient lentement vers lui. Elles ne portaient pas d’armure et ressemblaient typiquement à trois amis sortis se promener. De longues toges couvraient leurs grands corps puissants. De leurs énormes poignets pendaient des mains de la taille de la tête de Sol. Elles avaient de larges têtes, couvertes d’arêtes osseuses. Leurs yeux étaient noirs et globuleux. Elles n’avaient pas de nez, mais des fentes au milieu du visage, qui s’ouvraient et se fermaient dans ce qu’il supposait être une respiration. Et lorsqu’elles ouvrirent la bouche, il ne vit pas de dents. Elles rappelaient à Sol une race inférieure de démons, mais il était très clair qu’elles avaient infiniment plus de pouvoir que ces dangereuses créatures.


    Les trois créatures s’avancèrent à sa portée, à peu près à un mètre de là où il était assis. Elles se turent, le son mélodieux de leur voix résonna au loin dans le vaste espace, rebondissant sur la matière dont cet endroit était fait. Elles étudièrent Sol, et leur regard était si intense que lorsqu’il détourna la tête, une force à laquelle il ne put résister la lui tourna de nouveau.


     Vous avez accompli ce que peu sont capables d’accomplir.


    Les mots envahirent la tête de Sol, comme une mélodie. Il fut frappé de voir les symboles prendre vie brièvement dans l’air, sous ses yeux. Sol ne répondit pas. En vérité, cela lui prit un moment de réaliser qu’on s’adressait à lui.


     Parle. Tu en es digne.


    Comment des bouches aussi laides pouvaient-elles former des mots au son si beau, c’était un mystère. Sol leva les yeux et les regarda une par une.


     Je me considérerai comme votre égal, dit-il, sa propre voix discordante en comparaison, comme des ongles griffant du métal.


    Il entendit un clapotis, comme de l’eau sur des rochers.


     Mais nous ne sommes pas égaux. Nous sommes des Garonin.


     Alors je ne dirai rien. Vous voulez des informations, j’imagine. J’en appelle à votre respect.


     Si tu ne l’avais pas, tu ne serais pas ici.


    Sol eut l’impression qu’ils parlaient à l’unisson. Leurs voix se recouvraient les unes les autres.


     Je vais me lever, dit-il.


    Et il se leva, la chaise ne pouvant plus le retenir. Elle s’effaça, et cette fois, ils étaient tous quatre véritablement seuls sur un sol nu.


     Tu apprends vite. C’est… un avantage.


     Pour qui ?


    Sol ne leur parlait qu’à moitié. Il essayait de cacher son étonnement devant ce qui venait juste d’arriver. Le simple acte de se lever. Impossible quelques instants auparavant. Accompli par quelle grâce ? La conviction ? La volonté ?


     Pour nous tous.


    Sol reporta son attention sur les Garonin. Il leva les yeux vers leurs visages. Ils auraient pu être laids, mais il n’y avait aucune malice en eux. Il n’y avait rien dans les orbites noires de leurs yeux. Sol ne pouvait rien lire non plus dans l’expression dure de leurs mâchoires.


     Pourquoi m’avez-vous amené ici ? Où sommes-nous ?


    Ce qui passait probablement pour un sourire flotta sur leurs trois visages.


     Les gens sont attirés par toi, dit l’un. Pourquoi donc ?


     Je… (Sol s’arrêta.) Je ne suis pas sûr de voir où vous voulez en venir.


     Nous voulons que tu fasses venir tous les gens à toi. Pour faciliter leur trépas. Nous ne souhaitons pas infliger de souffrances inutiles.


     Vous avez sacrément failli m’avoir. La dernière chose dont je me souvienne, c’est la mort d’une de mes meilleures amies dans un halo de flammes.


     Nous prendrons ce dont nous avons besoin. Le moyen que nous employons est la seule variable.


     Et que prenez-vous ? Nous supposons que c’est le mana.


    Il y eut un haussement d’épaules. Un geste très humain.


     Si c’est comme cela que vous l’appelez. L’élément que renferme votre monde en une telle abondance est utile quand il entre en combustion. Nous en avons besoin en quantités considérables.


    Sol se gratta le cou, sous le menton. Il ne s’était pas rasé depuis des jours, et la repousse de sa barbe commençait à le démanger. Quelque chose sonnait faux. Ils n’avaient certainement pas besoin de négocier. Mais une ouverture est une ouverture.


     Laissez-moi vous dire ce que j’ai compris, dit Sol. Je comprends que nous vous avons posé un problème que vous n’aviez pas anticipé. Ce serait cet accomplissement dont vous parliez. Peut-être la destruction de votre machine. Et, bien que j’accepte que vous soyez bien plus puissants que nous le sommes, personne n’a de troupes et de ressources infinies pour se battre. Un jour, vous serez à bout. Et je pense que nous vous retardons, et vous ne pouvez pas vous le permettre.


    » Comment je m’en sors, jusque-là ? (Sol se mit à sourire à la vue de leur hésitation.) Plutôt pas mal, hein ?


    Les trois Garonin tournèrent la tête les uns vers les autres, conversant sans mots.


     Vous devez réaliser que nous sommes invincibles, dit finalement l’un d’entre eux.


    Ce fut au tour de Sol de hausser les épaules.


     Tout ce que je vois, c’est que nous n’avons pas encore mis au point de moyen de vous vaincre. (Une pensée lui vint.) Et de toute façon, l’opinion est divisée sur le fait de vous attaquer ou non. Il y a ceux qui nous sont revenus récemment, et qui croient que nous devrions fuir.


     Vous n’avez aucun endroit où fuir. Nul endroit où vous ayez les moyens d’aller.


    La réponse avait été dite juste un peu trop vite.


     Vous avez peur de nous, pas vrai ? dit Sol.


     Grotesque.


     Vous avez peur de ce que nous pourrions devenir, de l’endroit où nous pourrions aller. Vous avez même peur que ce que nous faisons en ce moment même soit assez pour vous causer de sérieux dégâts. Vous dites avoir besoin d’un élément qui provient du mana en combustion. Pourquoi ?


     Nous craignons tous certaines choses. Sois assuré que vous n’en faites pas partie.


    Toutefois ils s’arrêtèrent, parlèrent encore, et parvinrent à un accord, bien qu’il ne fût, de toute évidence, pas unanime.


     Le verrien. C’est comme cela que nous appelons l’élément que vous nommez… mana. Sa combustion produit le vydos, un élément central pour la construction de nos armes, armures et projectiles. Sans lui, nos ennemis nous retourneraient aussi facilement que nous vous retournons. Voilà notre situation. Nous menons une guerre qui engage des millions et des millions de vies. Nous devons gagner. Vous ne vous dresserez pas sur notre chemin.


    Sol haussa les sourcils. Son cœur battait la chamade dans sa poitrine.


     Vous avez donc besoin de quelque chose que nous avons. Il faut que nous engagions des négociations.


     Non ! (C’était la toute première fois que leurs voix produisaient un son dur. Sol tressaillit.) Nous prenons aux faibles ; nous ne négocions pas.


     Nous ne nous abaisserons devant personne, dit Sol.


     Nous en appelons à ta sensibilité en tant que chef des hommes. Mourir de peur n’est pas nécessaire. Mourir dans votre sommeil. Mourir sans douleur. Nous pouvons vous garantir cela. Mais il vous faut mourir pour nous procurer ce dont nous avons besoin.


     Je ne peux pas. Je ne demanderai pas à mon peuple de fermer les yeux et d’être massacré, dit Sol. Vous devez le comprendre. Nous nous battons pour défendre nos terres. C’est notre droit. Notre devoir.


    Un minuscule soupçon de lumière apparut dans les yeux des Garonin. Leurs visages se durcirent de manière passagère.


     Les gens viennent à toi. Ils te font confiance, dit l’un. Vos vivants… et vos morts.


     Comment le savez-vous ?


     Nous voyons tout ce qui passe par cet endroit.


     Quoi ?


    Mais ils n’expliquèrent pas.


     Tu diras à ton peuple de déposer les armes et de mourir dignement.


    Le ton était plus strident, cette fois.


     Je n’en ferai rien. Je ne comprends même pas pourquoi vous voulez nous tuer. Si vous voulez le mana, prenez-le. Mais laissez-nous vivre. Nous savons où vous vous dirigez. Les Cœurs de nos collèges regorgent de mana. Devons-nous mourir pour que vous les preniez ?


     Toutes les âmes contiennent du verrien. Nous prendrons ce qu’il faut.


     Alors vous devrez vous battre pour l’obtenir, dit Sol. Nous ne nous rendrons pas pour satisfaire votre désir de simplicité.


     Alors faites-le en sachant qu’une âme consentante contient plus de verrien qu’une âme tourmentée. Que la façon dont vous aurez choisi de mourir peut sauver d’autres vies, les aider à gagner leurs combats.


    Sol les fixa du regard, bouche bée.


     Vous avez vraiment une sale mentalité, mon ennemi.


     Nous prendrons ce que nous devons prendre.


     Et vous le paierez de votre sang à chacun de vos pas.


     Être détruits dans la douleur, mourir en paix. C’est votre choix. Une fois encore, cette lueur dans les yeux, cette dureté de ton. Mais cette fois, Sol y était préparé. Il planta un doigt dans la poitrine du Garonin qui était au centre, et sentit quelque chose de très solide en dessous de la robe.


     C’est une énorme erreur de m’avoir fait venir ici. Vous révélez vos peurs et vous faites des tentatives de négociations ridicules et désespérées pour les masquer. Pas de négociation. Pas de capitulation. Je répète : votre sang abreuvera nos terres à chacun de vos pas. À moins que vous garantissiez la vie de chacun des hommes et des elfes de mon monde. Que choisissez-vous ?


     Nous n’avons pas besoin de négocier avec les faibles.


     Alors, marché conclu. Et à présent, je retourne parmi les miens. Ceux que j’aime, et que je protégerai tant que je pourrai.


     Non. Tu n’y retourneras pas.


     Vous pensez pouvoir m’en empêcher ? Alors vous sous-estimez grandement à quel point j’apprends vite, et ce que j’ai compris de cet endroit.


     Il est inutile d’espérer partir sans notre accord, humain. Tu n’en as ni la capacité, ni les moyens.


    Ils le regardaient tous les trois, et il entendit de nouveau ce bruit d’eau sur des galets. Un rire. Tout se clarifia dans la tête de Sol, et il sentit une agréable fraîcheur parcourir son corps. Se libérer de la chaise avait seulement été le premier pas. Il mit ses mains devant lui, imagina sa vieille lame à deux mains, son poids, la moindre de ses entailles, son pommeau et sa prise. Et elle fut là, dans son poing, aussi réelle que l’air qu’il respirait. Sol avait commencé à bouger avant même que les Garonin aient eu le temps d’être surpris. La lame bougeait souplement, comme lorsqu’il l’avait maniée plus jeune.


    Sol donna un coup d’épée droit devant lui, transperçant le ventre de l’ennemi qui se trouvait au milieu. Il l’en retira et la balança en l’air, vers la gauche, où elle attrapa l’épaule droite du deuxième Garonin et lui fit perdre l’équilibre. Sol se mit en garde devant le troisième, qui tenait à présent une arme dans les mains. Mais la peur se lisait sur son visage et ses bras tremblaient. Sol ramena son épée en position d’attaque, sous le menton, et la planta dans la poitrine de son ennemi.


    Sol se tint devant l’homme, alors que son sang détrempait le sol, sans laisser aucune trace. Ils se regardèrent droit dans les yeux.


     Deux choses. Et d’une, j’en ai appris assez pour vous vaincre ici. De deux, c’est malpoli de rire. (Il lâcha sa lame et elle avait disparu avant de toucher le sol. Il se sentit terriblement fatigué.) Et maintenant, je vais rentrer chez moi.


    Sol s’imagina Balaia. Il imagina le Repos des Ravens, et il imagina la place vide à côté de Diera dans leur lit.


    Et tout d’un coup, il y avait Diera, qui lui hurlait au visage, et il était allongé là.


    Sol l’attrapa par les bras et la serra contre lui. Elle divaguait, tout son corps était agité d’un violent tremblement. Son visage était comme fou, terrifié. Il tenta de la calmer, mais sa propre terreur commençait à le gagner. A posteriori, puisqu’il l’avait contrôlée depuis qu’il avait quitté Balaia, elle refaisait surface.


     Diera. Arrête. Arrête. Je t’en prie.


    Sol s’étouffait. Sa gorge se serrait et les larmes lui montaient aux yeux. Diera avait serré les poings et lui frappait la poitrine. Il portait toujours les habits tachés de sang qu’il avait sur le champ de bataille. Jusqu’à ses bottes.


     Qu’est-ce que tu fais là ! hurla-t-elle. Comment peux-tu apparaître comme ça ?


    L’obscurité était totale. C’était la nuit à Xetesk. Au-dehors, tout était paisible. Au Repos des Ravens, le calme était rompu. Sol entendit ses fils pleurer, effrayés par les cris soudains de leur mère. L’un d’eux frappait déjà à la porte de la chambre.


     Tout va bien, les garçons, dit Sol. Retournez au lit. C’était juste un cauchemar.


     Bien sûr que non, ça ne va pas, lui cria Diera au visage. Leur père a disparu depuis trois jours. Nous te pensions mort. Et là, tu apparais en un clin d’œil. Ils ont perdu leur père, et moi mon mari. Qu’est-ce que tu fais là ?


    Sol la repoussa, la tenant à bout de bras.


     Trois jours ?


    Diera s’effondra dans ses bras. La porte de leur chambre s’ouvrit et, dans l’ombre, il put apercevoir Jonas et le jeune Hirad, qui se tenaient, effrayés, dans l’encadrement de la porte. Hirad pleurait et portait une petite peluche à sa bouche.


     Tu es rentré quand ? demanda Jonas.


     À l’instant, dit doucement Sol. Écoute, je viendrai vous voir dans un petit moment, d’accord ?


     Pourquoi mère crie ? demanda Hirad, marmonnant à travers le jouet.


     Je suis désolé, mon chéri, dit Diera. Ton père m’a fait peur. Ce n’est rien. Retourne te coucher. Nous viendrons te voir très vite.


    Les deux garçons hésitèrent. Diera se retira de l’étreinte de Sol et alla vers eux, les prenant tous les deux dans ses bras.


     Tout va bien, je vous le promets.


     Mais mes amis disent qu’un ennemi va arriver. Que nous allons devoir fuir et qu’il y a des gens morts partout, et qu’ils aident l’ennemi, dit Jonas.


     C’est un mensonge, dit Sol fermement. Tu diras à tes amis demain matin que les morts sont là pour nous aider. Je sais qu’ils vous font peur, mais ils ne vous veulent aucun mal. Nous vous protégerons. Il ne vous arrivera rien. Je ne le permettrai pas.


     Tu vois ? dit joyeusement Diera. Votre père vous protégera. Maintenant, filez. Nous viendrons vous border. Allez-y, maintenant.


    Elle les chassa gentiment et ferma la porte, puis tourna son pâle visage vers Sol, en colère.


     Dis-moi que ça va s’arranger. Dis-moi que faire de nos enfants. Aide-moi à comprendre ce qui vient de se passer. C’en est trop pour moi, Sol. Tu le sais, n’est-ce pas ?


    Sol hocha la tête.


     Dis-moi juste une chose. Est-ce que quelqu’un sait à quelle distance de Xetesk est l’ennemi maintenant ?


     Ils ne se dirigent pas du tout par là, pour l’instant. C’est ce qu’a dit Denser, quand il nous a conté tes exploits. Espèce de vieillard stupide. Quand ils se détourneront, s’ils le font, nous aurons quatre jours, peut-être cinq. Bon, comment va ta hanche ?


     Un peu raide. Sol sourit.


    Diera ne lui rendit pas son sourire. Elle vint s’asseoir sur le côté du lit. Elle le désigna d’un geste, lui et ses vêtements, et secoua la tête.


     Où étais-tu ?


    Sol fit passer ses jambes de l’autre côté du lit pour s’asseoir près d’elle et balaya d’un geste la poussière et la saleté des draps. Il avait encore le sang frais du Garonin sur ses vêtements, et ça laisserait des traces.


     Désolé.


    Diera haussa les épaules.


     Ça n’a pas vraiment d’importance, là, si ?


     J’imagine que non. (Sol se pencha en avant.) Je ne sais pas où ils m’ont emmené. L’ennemi, je veux dire. J’espère que Denser et le collège pourront m’éclairer là-dessus. Quelque part au-delà de notre dimension… de toute dimension, à vrai dire. Mais il y avait une familiarité inexplicable.


     Pourquoi ne t’ont-ils pas tout simplement tué ?


     Ils voulaient me forcer à accepter un génocide passif, tu le crois, ça ? Mais je leur ai montré que nous allions nous battre jusqu’au bout.


    Diera sourit enfin.


     Le puissant Roi Sol. Toujours à se battre du bon côté, même si l’ennemi est bien trop puissant pour être vaincu, même si nous avions une dizaine de collèges et un million de soldats.


     Qui t’a dit ça ?


     Hirad. Ce vieil Hirad me l’a dit.


     Il a survécu, hein ? Tant mieux. (Sol ressentit un peu de chaleur pour la première fois depuis qu’il était rentré.) Et tu le crois quand il dit que c’est l’âme d’Hirad dans un autre corps, maintenant, pas vrai ?


    Elle hocha très légèrement la tête.


     Le poids de l’évidence suggère qu’il pourrait dire la vérité. Son ombre me terrifie. Comment ça se fait ?


     Parce que l’âme se souvient du corps dans lequel elle a vécu, je suppose. Ça doit montrer que, quelle que soit ta peau, tu restes le même.


    Diera rit.


     Tu peux arrêter là tes leçons sur la nature de l’homme. Et que t’a répondu l’ennemi ?


     Les Garonin, c’est comme ça qu’ils se nomment. Ils ne m’ont pas cru. Je leur ai montré, et ils sont morts tous les trois.


     On en revient aux anciennes méthodes de négociation, alors ?


     Tu es ma femme depuis bien trop longtemps. Mon visage est si parlant que ça ? (Sol secoua la tête.) Ils m’ont mis en colère. Ils voulaient m’empêcher de revenir vers vous. Je ne peux pas accepter ça, si ?


    Diera lui caressa le visage.


     Tu ne l’as jamais accepté. Une chance pour moi que tu y par-viennes toujours, non ?


     Je vais te dire une chose, cela dit. Ils veulent épuiser jusqu’à la dernière goutte de mana que nous ayons, et ils ne s’arrêteront pas avant de l’avoir obtenue. Ils sont trop puissants, ici sur Balaia. Nous ne pourrons pas toujours les repousser. Et cela veut dire que pour vous, et pour la plupart des Xetesks, il est temps de partir.


     Et pour aller où ? S’ils sont déterminés à tous nous tuer, il n’y a aucun lieu sûr.


     Nous trouverons une échappatoire, dit Sol. Il y a des choses que les Garonin m’ont dites, des erreurs qu’ils ont faites. C’est loin d’être fini. Les morts nous aideront.


    Diera jeta ses bras autour de son cou et ils s’étreignirent très fort.


     Pourquoi faut-il toujours que ça soit toi ? dit-elle, le visage enfoui dans son épaule.


     Je suppose que j’ai juste de la chance.


    Elle se détacha de lui et lui donna un coup sur le bras.


     Salaud. Et que fait-on maintenant ?


     Eh bien, on va dormir quelques heures de plus. Puis j’irai au Mont et nous verrons comment éviter les Garonin une fois de plus et où fuir, dans le temps qu’il nous restera. En ce qui te concerne, mon amour, je pensais ce que j’ai dit. Prends les garçons. Emmène avec toi ceux qui ont assez de foi pour te suivre. Dirigez-vous vers l’ouest. Trouve Tessaya. Il te connaît. Les Ouestiens veilleront sur vous jusqu’à ce que je vous retrouve.


    Diera hocha la tête et soupira.


     Très bien. Mais il faut que tu saches que Jonas parle déjà de Beshara. Il n’est pas bête. Si nous devons fuir, pourquoi ne pas choisir un endroit où les dragons veilleront sur nous ?


    Sol cligna des yeux. Beshara. Le royaume des dragons, inextricablement lié à Balaia grâce aux connexions mentales entre la progéniture des dragons Kaan et des mages humains choisis. Et Jonas était un Dragonen. Le Dragonen de Sha-Kaan, chef de sa couvée.


     Comment ai-je pu être aussi stupide ?

  


  
    

    Chapitre 16


    Sha-Kaan redescendit en piqué dans les cieux d’un bleu transparent au-dessus de Beshara et regarda le saccage en bas. Une ligne de sept vydosphères traversait les plaines de Dormar, se dirigeant vers les forêts fumantes de Teras. Ses forêts. Le foyer des Kaans.


    Les vydosphères avaient ravagé une grande partie des plaines autrefois magnifiques. Rougies par les Herbeflammes, denses de vie, elles abritaient les Vestares, les serviteurs humains des Kaans, et également les multiples couvées de dragons de Beshara. Le monde dévasté par la guerre avait connu la paix durant de nombreux cycles, et à présent, tout ce qui avait été construit était menacé de destruction.


    Derrière les vydosphères, Dormar s’était transformé en terre désertique, pire que les anciennes terres détruites du Keol. Les Garonin avaient déjà semé la dévastation dans les terres d’origine des Naiks, des Skoors et même des maritimes Verets. À présent qu’ils approchaient les terres des couvées les plus importantes, ils rencontraient une sérieuse résistance. Sha-Kaan pouvait voir l’étendue déserte augmenter encore, les feux brûlants se propager et dévorer la terre, formant un arc de cercle qui s’élargissait de plus en plus.


    Plus loin vers le sud, les décombres fumants d’une huitième vydopshère jonchaient le sol, crachant du feu çà et là en disparaissant peu à peu. Les cheminées des autres machines vomissaient de la fumée et des cendres, tandis qu’au-dessus d’elles des nuages formés par la combustion du mana récolté obscurcissaient la terre par intermittence. Sha-Kaan rugit et piqua vers le sol. Trente dragons montèrent haut dans le ciel, hors de portée des balles traçantes de feu blanc, et des méandres des projectiles explosifs fumants. Les Garonin avaient rempli les plaines d’hommes et d’armes. Ils piétinaient les Herbeflammes, pulvérisaient les foyers des Vestares dans leur sillage, et transformaient tout ce qui vivait en pâle poussière.


    Et pourtant ils étaient vulnérables. Six formations de dragons volaient au-dessus d’eux, attendant l’ordre de frapper. D’autres, de couvées alliées, étaient en chemin. Le ciel était empli des silhouettes massives des dragons et du son assourdissant de leurs appels et de leurs glapissements. Sha-Kaan tordit son long cou fin pour examiner les dégâts sur son corps long de plus de trente mètres. Il avait les écailles d’une couleur mordorée, certaines usées par les années, d’autres couvertes de cloques par les feux ennemis. Celles qui étaient noircies par un coup de langue de feu dragon étaient des décorations gagnées lors de conflits oubliés.


    Dans un claquement, il ouvrit ses ailes de toute leur envergure, et exécuta un large demi-tour gracieux, qui l’amena juste derrière l’avancée des Garonin.


     Restez en formation. Ne soufflez que lorsque je vous en donne l’ordre. Ne rompez pas, n’hésitez pas. Échappez-vous le plus vite possible, selon le meilleur angle. (Sha-Kaan donnait des ordres vibrants, accueillis avec des pensées de reconnaissance, de détermination, et la conviction de leur victoire.) Kaan. Plongez.


    Le cri de Sha-Kaan était bouleversant, et couvrit le bruit métallique tonitruant des envahisseurs garonin et de leurs machines. Dans leurs harnais, ces crétins d’anfeers levèrent brusquement la tête et frissonnèrent. Les dragons plongèrent. Les ailes repliées, le cou allongé, le vent sifflant le long de leurs corps. Ils stabilisaient avec leur queue leur descente foudroyante.


    Sha-Kaan en tête, ils fondirent en criant vers les plaines désolées. Sha-Kaan déplia ses ailes d’un coup sec pour freiner et vira à cent mètres à peine du sol. Il se remit à voler rapidement à l’horizontale, plongea encore plus près du sol, et fonça. Les armes des Garonin étaient bien exercées. Ils firent feu. Des centaines de torrents de larmes blanches lumineuses crépitèrent.


    Sha-Kaan sentit de la chaleur traverser son corps. Certaines de ses écailles brûlaient, arrachées à son ventre, son dos et ses flancs. À sa gauche, un Kaan prit un coup en plein dans le museau. Le dragon rugit de douleur. Sa tête, engloutie par les flammes, fut séparée de son corps, qui heurta le sol et roula encore et encore. Sha-Kaan ignora la douleur dans tout son corps et les déchirures que creusaient les gouttes brûlantes dans ses ailes. Il exhorta ses dragons à tenir bon, et c’est ce qu’ils firent. Plus haut sur sa droite, un autre dragon fut pris sous le feu de six armes. Le grand corps explosa sous la pression de l’impact. Le ciel s’emplit de chair, ce qui heurta et désorganisa les dragons. Une aile descendit en tournant sur elle-même, se replia et entra en collision avec un autre Kaan, qui était en dessous. Désorienté, le dragon, temporairement aveugle, finit par tomber lourdement sur la plaine.


    Sha-Kaan ouvrit la bouche et sentit son conduit ardent se dilater. Il rasa de près la ligne des soldats garonin. Il en décapita un avec sa mâchoire, tandis qu’avec ses griffes il en abattait quatre autres, les écorchant et les projetant sur le côté. Autour de lui, ses Kaan exultaient. Sha-Kaan sentit le goût du sang dans sa bouche et aspira à prendre sa revanche.


    Il se concentra sur l’arrière de la vydosphère. Elle se dressait, énorme, devant lui, une coque de métal gonflé, qui vibrait comme pour préparer une nouvelle combustion. Il laissa le combustible de son conduit ardent emplir sa gueule. Par les narines, il inspira l’air de ses terres.


     Soufflez.


    Vingt gueules déchargèrent des flammes surchauffées. Le vol de dragons se divisa autour de la vydosphère, crachant des flammes sur toute sa surface. Les cheminées se disloquèrent. Les antennes se ratatinèrent et fondirent. Le fuselage noircit, forma des soufflures, des bulles. Sha-Kaan souffla encore, allant vers le point culminant de la machine. Son feu dévora la vydosphère. Les rivets sautèrent, les plaques de métal se tordirent. Tout le fuselage se soulevait.


    Sha-Kaan dépassa la pointe de la vydosphère. Harnachés, les anfeers brûlaient, hurlaient de rage et d’impuissance. Un des deux était tombé sur le flanc. L’autre tentait encore d’avancer.


     Assez, mes Kaan. Nous avons fini.


    De la fumée et de la vapeur gouttaient de la vydosphère à travers son blindage tordu. De larges portions de son fuselage semblaient avoir été aspirées vers l’intérieur. Sha-Kaan ne regarda pas autour de lui pour observer l’explosion. Il utilisa la vague d’énergie pour se soulever au-dessus de la terre à une vitesse plus grande encore, et passer au-dessus des lignes avancées de Garonin, déjà en train de combattre la nuée de dragons au-dessus d’eux. Sha-Kaan se laissa tomber jusqu’à ce que ses serres effleurent le sol. Il les ouvrit et ramassa un ennemi dans chacune, puis il orienta ses ailes pour repartir haut dans le ciel. En sécurité dans les cieux une fois de plus, il fit onduler sa tête en direction d’une de ses serres, et amena sous son regard une des silhouettes gesticulantes qui se démenait. Il relâcha ses ailes et se mit à planer nonchalamment.


     Et cela sera toujours ainsi, dit-il. Prenez vos machines et quittez nos terres.


     Nous prendrons ce que nous devons prendre, dit le Garonin. Vous ne nous arrêterez pas.


     C’est faux, grogna Sha-Kaan. Beshara ne se rendra pas à vous.


     Même vous, vous êtes vulnérables et nous savons comment vous atteindre.


     Vous ne les trouverez pas.


    Le Garonin rit.


     Vous vous trompez, Grand Kaan. Nous l’avons déjà fait. Sha-Kaan ferma sa serre gauche et laissa le sang l’inonder. Puis il ouvrit ses autres griffes et laissa tomber sa seconde victime.


     Piteux adversaire.


    Mais son esprit était plein d’angoisse. Il devait savoir s’ils mentaient. Il vola vers les cieux les plus hauts, et appela l’esprit de son Dragonen, tandis que le combat faisait toujours rage en dessous de lui.


    Jonas était réveillé lorsque Sol entra pour le voir ce matin-là. Ou plutôt, il était vaguement conscient. Sol se dépêcha d’aller à son chevet et s’agenouilla près de lui. Il ramena doucement ses cheveux en arrière et mit la main sur son front humide. Les yeux de Jonas bougeaient très rapidement derrière ses cils, qui papillonnaient. Le reste de son corps était totalement immobile.


     Diera ! cria-t-il. Jonas est en train de parler avec Sha-Kaan. Il va avoir besoin de toi. Hirad, va te laver et t’habiller. Attends dans notre chambre.


     Mais je veux…


     Hirad, s’il te plaît. Sois gentil.


    Diera apparut dans l’encadrement de la porte et lui tendit la main.


     Viens par là, Hirad. Trouvons de quoi jouer. Je reviens, Sol. Sol acquiesça et se tourna de nouveau vers Jonas.


     Jonas, est-ce que tu m’entends ? Je suis là, juste à côté de toi.


     Feu…, marmonna Jonas, un filet de bave lui tombant du coin de la bouche. Écailles brûlées. Feu blanc. Ah !


    Il ouvrit les yeux en haletant. Il regarda droit devant lui pendant un instant avant de fixer son regard sur Sol. Son visage s’apaisa un peu et il leva la main pour attraper le bras de son père.


     Est-ce une vision ou une transmission ? demanda Sol.


     Vision, chuchota Jonas. Sa lèvre inférieure tremblait. Les ennemis sont là. Les Garonin. Les dragons se battent. Je crois qu’ils sont en train de perdre.


     Jonas, c’est important. Je dois savoir si nous pouvons fuir vers Beshara. Est-ce que je peux parler à Sha-Kaan ? Peux-tu faire le relais pour moi ?


    Jonas fronça les sourcils et se mordit la lèvre supérieure.


     Père.


     Je sais que je te demande d’endurer une grande souffrance. Crois-moi, je ne te le demanderais pas si j’avais le choix. Il me faut des réponses et je ne pense pas que tu puisses lui poser les questions, même si je suis là. Il faut que je parle à Sha-Kaan. Jonas ?


    Jonas avait fermé les yeux, mais sa bouche se tordit en un sourire.


     Le Grand Kaan dit que tu ferais bien de faire attention à moi, ou… Sol rit.


     Ou il me brisera comme une brindille, je sais.


    La pièce s’emplit d’une nouvelle présence. Une odeur d’huile, de bois, le poids d’un grand âge et d’une immense puissance. Jonas avait la bouche ouverte. Il respirait profondément, mais sinon, il était totalement immobile.


     Sol. C’est bon de te sentir, même si nous connaissons nos heures les plus sombres.


     Comme toujours, ta présence m’honore.


     Nous pouvons nous dispenser de tout cela. Ta famille nous donne tant de choses que les Kaan apprécient. Tu as des questions, j’ai des questions. Jonas est fort, mais il ne peut toujours pas supporter cela longtemps. Il est encore jeune.


     Alors parle, Grand Kaan.


     Jonas raconte que vous êtes attaqués. Ce sont les Garonin ?


     Ils détruisent tout ce qui est sur leur chemin et laissent un désastre grandissant derrière eux. Nous les avons endommagés, mais je ne pense pas que nous puissions les arrêter. Je dois savoir. Pouvons-nous nous réfugier à Beshara ? Pouvez-vous nous protéger ?


    Il y eut un lourd silence. Sol sentait l’inquiétude de Sha-Kaan, palpable, dans l’air. Il pouvait presque ressentir sa tension.


     Non. Ils mobiliseraient leurs forces et nous ne pourrions pas les repousser. Ils ont causé des dégâts considérables mais je pense que nous pouvons les contre-attaquer s’ils ne se régénèrent pas. Mais ce sera impossible si nous perdons Balaia. Si je perds Jonas.


     Tu ne le perdras pas. Pas tant que je serai vivant, dit Sol. Mais nous sommes déjà sur le point de perdre Balaia. Seuls Julatsa et Xetesk sont encore debout, et ils sont affaiblis tous les deux.


     Tu te poses des questions. Il vous faut un autre moyen de vous battre.


     Oui. Sha-Kaan, les Garonin m’ont emmené. Ils voulaient négocier la fin paisible de nos existences. Ils m’ont emmené dans un endroit au-delà de tout ce que j’ai connu, et qui m’était pourtant familier. Ils ont dit quelque chose qui m’a mis la puce à l’oreille. Ils ont dit qu’ils voyaient tout ce qui passait par cet endroit. J’ai eu l’impression que c’était en dehors de tout, et de toutes les dimensions, mais que c’était peut-être un passage entre elles. Quelque chose comme ça. Et je suis revenu de là-bas par la force de la volonté, pour réapparaître ici même. C’est plutôt vague, je sais, mais tu es un voyageur dimensionnel. Connais-tu cet endroit ?


     C’est impossible, souffla Sha-Kaan, et pour la première fois depuis le début de leur longue amitié, Sol sentit un respect mêlé de crainte, et de la peur, dans la voix du dragon.


    Le cœur de Sol se serra.


     Quoi donc ?


     Je sais de quel endroit tu veux parler, dit Sha-Kaan, d’une voix grondante mais calme, d’un ton révérencieux. Dans votre langage, nous le décririons comme le sommet du monde. Ce n’est pas un endroit où qui que ce soit devrait pouvoir choisir de se rendre.


     Mais c’est un lieu où nous pouvons les combattre, j’en suis certain.


     C’est possible, mais il y a deux choses que tu dois savoir. Si tu étais bien là-bas et que les Garonin peuvent s’y rendre à volonté, c’est qu’ils sont bien plus puissants que je l’imaginais. Et le fait de t’y avoir emmené démontre d’autant plus leur aptitude à voyager, et leur dangereuse capacité à violer n’importe laquelle des dimensions qu’ils découvrent. Parce que selon la tradition, seule l’âme détachée du corps peut parcourir ce chemin, et uniquement pour achever son voyage vers le repos éternel.


    Sol sentit qu’une nouvelle porte se refermait sur leurs espoirs. Diera posa la main sur son épaule. Il la prit dans la sienne et la serra fort.


     Diera, dit Sha-Kaan. Votre fils tient bien le coup.


     Il a l’air faible, dit-elle. Mais c’est bon de vous entendre.


     Nous avons peu de bonnes nouvelles. Sol, si tu devais poursuivre cette route, reparle-moi. Mais, dis-moi. Jonas me dit que les morts sont revenus. Sans doute poursuivis par les Garonin, par le sommet du monde. Qui est revenu ? Seulement les âmes profondément reliées ?


    Sol se détendit un peu.


     On dirait. La plupart des Ravens, même si nous avons de nouveau perdu beaucoup d’entre eux. Hirad est ici.


     Aaah. J’aimerais beaucoup sentir de nouveau sa présence.


     Je suis sûr que ça peut s’arranger. Il n’a pas changé.


    Le Grand Kaan se mit à rire. Les tableaux accrochés au mur tremblèrent.


     Est-ce que Septern est revenu ? Son âme le voudrait et son ego le ramènerait à coup sûr.


     Il y a un homme à Xetesk qui prétend être lui, dit Sol.


     Alors parle-lui de là où ils t’ont emmené. Il en sait beaucoup plus qu’il n’en a écrit sur des parchemins. Jonas est instable. Je dois m’occuper de son esprit et vous le renvoyer.


     Nous nous reparlerons, Grand Kaan.


     Restez forts. Nous nous battrons, vous devez vous battre aussi. Si vous fuyez, ne nous laissez pas dans l’ignorance.


     Jamais.


    La présence de Sha-Kaan quitta la pièce. Jonas resta calme un instant avant de grimacer et d’ouvrir les yeux.


     Maman !


    Sol les laissa à leur étreinte.


    Hirad se tenait le ventre tandis que la douleur menaçait de le submerger, et que le vent risquait d’arracher son âme à son attache terrestre et de la projeter dans le vide. Ilkar et Sirendor n’étaient pas en meilleure forme. Et brusquement la douleur s’était calmée, retournant à ce qu’Ilkar décrivait comme un niveau supportable. Il souffla fort et se redressa sur sa chaise. À sa gauche et à sa droite, il vit que les deux autres se sentaient également mieux. À l’autre bout de la table, Denser fit une pause dans sa lecture et les regarda tous les trois.


     Que s’est-il passé ? demanda-t-il. C’est positif, j’espère.


    Hirad ne put s’empêcher de sourire.


     Il est de retour. Je vous avais dit qu’il n’était pas mort. Je vous l’avais dit.


     Quoi ? (Denser était bouche bée. Hirad savait ce qu’il ressentait.) Où ?


     Tout près. Maintenant, c’est tout ce qui m’importe.


    Denser sourit.


     C’est une bonne nouvelle. Nous avons besoin de lui dans la rue.


    Hirad hocha la tête. L’annonce de la perte des mages et des soldats xetesks s’était rapidement répandue dans toute la ville. L’assurance que le départ des forces avait inspirée s’était dispersée comme de la poussière dans le vent, avec le retour des traînards. La population était anxieuse et les revenants commençaient à avoir un sérieux impact sur elle. Les gens partaient.


     Et vous vous attendez à ce qu’il dise quoi ? demanda Ilkar. Je pensais qu’il montrerait le chemin vers l’ouest, pas qu’il tenterait de remonter le moral des troupes.


     Il n’y a pas besoin d’une telle réaction de panique, dit Denser.


    L’aube se levait à présent, et une pâle lumière filtrait à travers la fenêtre de la salle à manger, où un petit déjeuner très matinal avait été servi, et ignoré de tous, sauf du Seigneur du Mont.


     D’où vient cette opinion ? Des catacombes ? Ce n’est pas la destruction d’une machine qui doit nous donner soudain confiance dans le sauvetage de Balaia, dit Ilkar. Vous avez entendu Sharyr. Ils se sont contentés de pénétrer tranquillement dans Lystern, et sont sortis avec son Cœur. Nous en sommes réduits à deux collèges en état de fonctionner, et Julatsa tombera probablement d’ici quelques jours. Vous savez ce que cela signifie pour nous.


     Oui, que Xetesk est toujours vaillant, et n’est même pas sous leur menace, parce que nous les avons repoussés.


     Mais ce n’est pas une victoire, dit Sirendor. C’est au mieux un sursis. Ne remets pas en question ce que tu as vu dehors. C’était un massacre. Et ton équipe de mages, celle qui a abattu la machine ? Tous morts.


     Et votre seconde salve de sorts était inutile, parce qu’ils ont compris comment se défendre contre eux, ajouta Ilkar. Allons, Denser. Tu le sais aussi bien que nous. Nous ne réussirons pas, cette fois.


    Le visage de Denser rougit et il arrêta à mi-chemin de sa bouche le pain qu’il allait manger.


     Non ? Je m’en tiens aux faits, pas aux suppositions. Nous avons la preuve que la théorie de Gresse tient la route. Ces machines sont à l’origine incapables d’aspirer la grande densité de mana contenue dans un attracteur aussi gros qu’un Cœur. Elles doivent d’abord atteindre une masse critique. Cela signifie que si nous minutons bien nos attaques, nous pourrons les tenir en respect indéfiniment.


     Ta logique a beaucoup de failles.


     Je l’aurais dit autrement, dit Hirad.


     C’est pour ça que j’ai parlé avant toi. Nous pouvons nous passer de ta version personnelle du tact pour l’instant.


     Explique-moi donc les erreurs de Xetesk, mon défunt ami, dit Denser.


     Assez de sarcasmes, Denser, nous parlons de la vie de tous. Et aussi de la mort de tous. Nous n’avons pas le droit à l’erreur, tu ne t’en rends pas compte ? (Ilkar se racla la gorge.) La manière dont ils réagiront quand une ou deux machines seront détruites est évidente. Ils apparaîtront ici, avec tout ce qu’ils peuvent, et raseront tout.


     Pourquoi ne pas l’avoir déjà fait ? demanda Denser. Comment expliques-tu cette logique ?


     Ils veulent parvenir à leurs fins avec un minimum de main-d’œuvre, dit Sirendor. Comme nous le ferions. Je ne doute pas qu’ils aient la capacité de faire ce qu’ils veulent, mais pourquoi s’y résoudre tant que cela n’est pas nécessaire ?


     Je vais te dire pourquoi. Parce qu’ils ne le peuvent pas, dit Denser. (Il plaça un parchemin roussi sur la table.) Sharyr a trouvé ceci. Cela se réfère à ces Garonin, et parle d’un conflit interminable aux confins des dimensions connues. Interminable. Et cela a été écrit par Septern. C’était il y a bien plus de trois cents ans. Tout ce que nous avons à faire, c’est les réduire à petit feu, et nous les écarterons pour de bon. Ils abandonneront, et iront trouver un lieu plus facile à exploiter.


    Hirad ferma les yeux.


     Comment peux-tu l’interpréter aussi mal ? Denser, tu es un des Ravens. Tu sais que Lystern a disparu. Tu sais que Calaius a disparu de la même manière. Cela laisse beaucoup d’ennemis pour se focaliser sur Xetesk. Nous devons nous concentrer sur une façon de nous échapper, pas sur une vaine couverture.


     Ah, et c’est le hic, n’est-ce pas ? (Denser s’appuya au dossier de sa chaise et reprit sa tasse de café. Il la tourna dans ses mains.) Ni vous ni mes équipes de mages ne savent vers où nous pourrions bien nous échapper. Je veux dire, vous êtes revenus ici  et je vous en suis reconnaissant  pour nous dire de fuir, mais vous ne pouvez pas nous dire où. Vous dites qu’aucun endroit sur Balaia n’est sûr, mais vous ne pouvez pas nous fournir un seul vaisseau, si l’on peut dire, pour nous emmener vers un asile. D’où vient donc ce désir de vous diriger vers l’ouest ? Qu’est-ce que cela nous apportera ?


    Hirad soupira.


     Très bien. Nous n’en savons rien, je le reconnais. Mais nous sommes attirés dans cette direction. Les Ouestiens pourront nous aider. Je sais que ça a l’air bizarre mais leur passage vers la mort est différent du nôtre. Nous pensons qu’ils peuvent ouvrir la porte d’un autre foyer. Mais nous n’en avons pas la preuve.


     Bien. Et jusqu’à ce que vous l’ayez, votre présence divisera l’opinion, et votre alarmisme perturbera mes rues, et je serai forcé d’orienter mes efforts sur la défense de mon peuple. Les empêcher de fuir vers un futur incertain alors qu’ils devraient rester et se battre. Si je ne le fais pas, je néglige mon devoir, vous ne croyez pas ? Vous pensez vraiment que j’ai le choix ?


    Hirad secoua la tête et se leva.


     Tu les crois, n’est-ce pas ? Tu crois la rumeur selon laquelle nous sommes ici pour chasser les vivants et garder cet endroit pour nous. Sois honnête. Penses-tu que les Garonin sont ici sur nos ordres ? Est-ce que c’est ce que tu penses, au fond ?


     Par les dieux noyés, bien sûr que non. Bordel, Hirad, j’ai enfermé Dystran dans ses appartements précisément parce que je ne crois pas à ces bêtises.


     Mais tu vas toujours le voir, n’est-ce pas ? dit Hirad, sentant qu’il avait de plus en plus chaud. Tu écoutes toujours ce qu’il te dit.


     À qui je rends visite, ce que je leur demande et ce que j’écoute, ce sont mes affaires, et pas les tiennes, d’accord ? Et oui, je l’écoute parce qu’il est brillant, malgré ses opinions regrettables sur certains sujets. Et nous nous accordons sur une chose, c’est que nous ne savons pas à quoi vous pouvez nous avancer. Les morts en général, je veux dire.


    Hirad se pencha en travers de la table et tira Denser de sa chaise par le col de sa chemise.


     Je vais te dire ce que nous pouvons faire. Nous pouvons vous empêcher d’hypothéquer la vie et la mort de tous ceux qui viennent de Balaia. Nous pouvons vous aider à trouver un lieu où nous pourrions tous repartir de zéro.


    Hirad lui soufflait en plein dans le visage. La mine de Denser se renfrogna.


     Tu vas me lâcher, Hirad. Tout de suite.


    Hirad ne le fit pas.


     Tu dois l’écouter, Denser, dit Ilkar, qui se leva aussi. Il n’y a qu’un moyen de retarder les Garonin et d’avoir le temps de trouver une solution pour fuir d’ici. Il faut livrer le Cœur. Conclure un marché.


    Denser se raidit.


     Livrer le Cœur de Xetesk ? Jamais.


     Alors ils vous le prendront, dit Ilkar.


     Que vous puissiez proférer une telle… hérésie, ici, dans cette tour, dit Denser, le visage déformé par la rage. Je suis le Seigneur du Mont, et tu vas me relâcher, Hirad. Dystran a peut-être raison. Gardes !


    La porte s’ouvrit, mais ce ne fut pas les gardes qui entrèrent. C’était Sol.


     Fantastique, dit-il. Voici donc le visage de l’union ? Par les dieux noyés, Hirad, repose-le. Et calmez-vous tous. Je pouvais vous entendre depuis le milieu du Fil.


    Hirad repoussa Denser sur sa chaise.


     Je veux…


     Denser, tais-toi. Nous avons de gros problèmes, mais il se peut, je dis bien il se peut, qu’il y ait une solution. Il faut que nous parlions à Septern. Je suppose que vous avez vérifié qu’il s’agit bien de lui, maintenant. Mais d’abord, écoute un vieil ami.


    Sol ouvrit grand la porte. Hirad se rassit sur sa chaise, incapable d’en croire ses yeux.


    Debout sur le seuil se tenait Auum.

  


  
    

    Chapitre 17


    Auum regardait les humains, morts et vivants, se chamailler et foncer vers la catastrophe. Au début, c’était fascinant. Le légendaire mage Septern avait longuement parlé de l’histoire de ses découvertes dimensionnelles, mais il n’avait pas encore pu aborder le sujet dont il était venu parler. Hirad Cœurfroid, dont l’ombre se découpait sur le mur à la gauche d’Auum, avait apporté avec lui sa certitude acharnée, qui avait commencé par les irriter, mais qui faisait qu’il était désormais apprécié d’Auum et de tous les elfes. Et Ilkar avait parlé avec tact et prudence de ce qu’il était advenu des défunts de Balaia. Et pourtant ils se disputaient toujours, et dans tout cela il semblait que Denser ne savait plus qui croire.


    Auum lui-même était resté silencieux, ne répondant jusque-là qu’aux questions directes, et il y en avait eu bien peu. Il s’était contenté de se reposer et de manger un peu, et de boire beaucoup d’eau. Les mages qui les avaient accompagnés, lui et ses Tai, tout le long du chemin entre le nord et Xetesk sur des Ailes de la Liberté vacillantes étaient épuisés et dormaient. Lui n’avait pas le temps pour ça. Pas encore.


     Je ne vais pas me répéter une fois de plus, dit Denser. Personne ne partira, parce qu’il n’y a nulle part où aller. Nous restons ici, et nous nous battrons ici. Quant à toi et tes morts, Hirad, faites ce que vous voulez.


     C’est un raisonnement déplorable, dit Hirad. Chaque battement de cœur nous fait souffrir, et pourtant nous supportons la douleur parce que tout ce que nous voulons, c’est aider les vivants à survivre, et nous assurer un nouveau havre de paix. En tout cas nous l’espérons. La vérité, c’est que nous ne sommes absolument pas sûrs du résultat. Nous sommes ici à cause de ceux que nous aimons. Je t’avais compté parmi eux. Peut-être que je me suis trompé.


     Mais vous n’avez pas de solution ! (Denser hurlait presque de frustration.) Vos meilleurs stratagèmes jusqu’ici consistent à leur donner le Cœur en espérant qu’ils s’arrêtent, ou tous nous emmener vers l’ouest, vers une échappatoire imaginaire organisée avec les Ouestiens. Vous parlez de la fin de la magie sur Balaia, au mieux, et au pire, et c’est le plus ridicule, d’abandonner notre propre dimension.


     Nous parlons d’un retour à un niveau plus naturel de magie, dit Ilkar. Et n’est-ce pas mieux qu’une extinction certaine ?


     Je n’abandonnerai pas notre seule chance de vaincre ces salauds, Ilkar.


     Non, ce que tu refuses d’abandonner, c’est le pouvoir que Xetesk a sur Balaia. Et cela ne t’apportera rien, parce qu’ils viendront tout simplement vous le prendre. À côté d’eux, les démons ressemblent à des chapardeurs de pommes. Pourquoi refuses-tu de le comprendre ?


    Denser s’était de nouveau levé et Ilkar se tenait face à lui. Ils se menaçaient du doigt et bombaient le torse. Auum regardait Ilkar, mal à l’aise de voir les paroles d’un elfe dans la bouche d’un jeune humain.


     Ça te fait peur, non, Ilkar ? Que Xetesk soit le seul lieu de pouvoir magique qui subsiste sur Balaia. C’est pathétique.


     Je suis mort, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué. Je n’en ai rien à faire de savoir qui reste ou non, tant que cela signifie que je peux m’en retourner et reposer en paix. Mais toi, toi et ton Cercle des Sept, et Dystran, ce sale serpent, vous désirez régner sur tout le territoire, non ? Et c’est ça qui devrait nous faire peur. Parce que vous nous sacrifierez tous à la poursuite de cette folie. Mais vous devez écouter ce que tout le monde vous dit, à part votre petit cercle fermé de marchands de pouvoir : nous devons fuir.


     Où, bon sang, où ? Qu’est-ce que je vais conseiller à mon peuple ? Suivez ces morts vers l’ouest, mais je ne sais pas vers où, ni pourquoi ? Par les dieux déchus, donnez-moi au moins une preuve.


     Je sais où, dit Auum.


    Le bruit de la dispute continua encore un moment, mais la voix d’Auum pouvait filtrer à travers les oreilles les plus bouchées qui soient. Ils se tournèrent vers lui un à un. Il attendit d’avoir l’attention de tous.


     Et les Ouestiens le savent aussi.


     Tu aurais pu le dire plus tôt, dit Hirad. J’te l’avais dit, Denser.


     Mais alors, comme vous tous, j’aurais parlé avant d’être vraiment prêt, dit Auum. (Il avait les yeux rivés sur Denser.) Je parlerai sans interruption.


    Denser ouvrit les mains.


     Je t’en prie.


     Alors asseyez-vous tous, et écoutez-moi car nous manquons de temps et vos plaintes ne font que nous rapprocher tous de la mort. Denser, tu as tort. Les Garonin sont impossibles à arrêter, mais on peut leur échapper. Ils sont au maximum de leurs ressources, mais cette dimension possède du mana en une densité telle qu’ils feront tout ce qu’ils peuvent pour l’acquérir tout entière. Et ils reviendront à maintes reprises, lorsque la densité se reformera. Ce monde n’est plus viable ni pour l’homme ni pour l’elfe.


    » Ilkar, tu as tort également. Ils ne s’arrêteront pas après avoir obtenu les Cœurs. L’âme de chaque être vivant, et de chaque défunt, contient trop de mana pour être ignorée. Balaia reste un pays très peuplé. Ils supprimeront tout le monde pour collecter leur verrien. Tu aurais dû lire plus attentivement les enseignements des Ynissuls, de ton vivant.


    » (Auum désigna Septern.) Et toi, grand mage revenant, tu connais beaucoup de réponses, mais tes souvenirs ont des lacunes. Tu es mort depuis trop longtemps. Mais même toi tu es conscient du prix à payer pour que nous survivions, comme le sont tous les morts autour de cette table, même s’ils ont du mal à admettre ce dont ils ont vraiment besoin, au fond. Je le vois dans vos yeux. Dans un instant vous parlerez d’Ulandeneth, mais d’abord, je vous dirai ceci :


    » Qui désire fuir les Garonin, et c’est la seule façon de leur survivre, a deux solutions. La première, préférable de loin, même si elle est terriblement dangereuse, c’est se diriger vers l’ouest et vers les Charanacks, les Ouestiens. Eux et leurs chamans peuvent ouvrir la première porte. C’est dangereux, puisqu’une aussi forte concentration d’âmes attirera les Garonin, qui vous assailliront.


    » La seconde solution, c’est essayer de rejoindre et d’occuper les places fortes de Julatsa, Xetesk et Korina assez longtemps pour permettre à ceux qui passent par la première porte de trouver une nouvelle terre et y ouvrir des routes de secours pour toutes les âmes qui restent dans cette dimension. Cependant, les Garonin ont déjà trop d’avance et renverseront vos villes d’ici quelques jours. Beaucoup trop vite de toutes les façons pour ouvrir les corridors.


    Sol leva la main.


     Auum, puis-je parler avant que tu donnes la parole à Septern ? Auum hocha la tête.


     Merci. Tu as soulevé un point intéressant, c’est la concentration des âmes. Si nous dispersons cette concentration, nous détournerons leur intérêt, ou du moins, nous disperserons leur front d’attaque en nous nous séparant en petits groupes.


    Auum sourit.


     Cela se pourrait, mais ça ne ferait que retarder l’inévitable. Les Garonin ont les moyens de voyager et de détecter le mana, et cela les mènera à leur proie, en temps et en heure.


     Mais ça vaut le coup d’essayer, dit Denser, regardant Hirad droit dans les yeux. Qui veut fuir et se cacher dans les Monts Noirépine et les Terres Centrales Ouestiennes peut le faire. Cela détournera l’attention de ceux qui se consacrent à servir et à défendre Xetesk et Balaia.


     Je suis peut-être mort, Denser, mais je suis toujours plus vif que toi, pas vrai ? dit Hirad.


     Pitié, Hirad.


     Tu es en train de trahir les Ravens.


     J’essaie de sauver les miens, dit Denser.


     Nous sommes les tiens.


     Vous étiez.


     Assez, dit Sol, posant une main apaisante sur le bras tendu d’Hirad. Auum, parle.


     Tu fais preuve d’une profonde ignorance, Denser.


    Denser secoua la tête et soupira.


     Je me flagellerai plus tard. Qu’est-ce que c’est, cette fois ?


     Aucun des défunts à cette table ne peut se permettre le luxe de fuir pour se cacher. N’est-ce pas, Septern ? N’est-ce pas, Hirad, Ilkar ?


     De quoi parle-t-il ? demanda Denser.


     D’Ulandeneth, répondit Septern. On dit que c’est le lieu par lequel toute âme passe avant de naître, et lorsqu’elle va vers la mort. C’est le seul endroit qui relie toutes les dimensions de chaque nœud dimensionnel. Si nous échappons aux Garonin, ceux qui seront chargés d’ouvrir les corridors devront passer par là pour chercher notre nouveau foyer. Je l’ai cherché toute ma vie. J’ai trouvé énormément d’endroits, et j’en ai parlé. Mais je n’ai jamais trouvé Ulandeneth. C’est son nom elfique, à propos. Le Foyer des Âmes. Il a beaucoup d’autres noms, mais celui-ci est probablement le plus facile à prononcer.


     Est-ce que tu peux revenir sur quelque chose ? demanda Denser. Des nœuds dimensionnels ?


    Septern fit un signe de tête vers Sharyr, une autre présence jusqu’ici silencieuse.


     Vas-y. J’apprécie ton interprétation de la chose. Tu aurais été un de mes meilleurs élèves, tu sais.


    Sharyr rougit.


     Quand Sol a décrit la façon dont les dragons ont été attaqués, cela m’a fait réfléchir. Les démons ont été détruits, d’après ce que nous disent les âmes qui leur ont échappé. Le monde des morts a été mis en pièces ; Balaia est attaqué ; tout ce que nous connaissons du monde a été envahi simultanément. Pour moi, cela signifie que les Garonin les ont trouvés en même temps.


    Sharyr ferma le poing.


     Imaginez que ceci est Ulandeneth. C’est au-dessus de tout. C’est la quintessence de la vie, comme cette tour est la quintessence de la magie xeteske. Maintenant imaginez des fils qui sortent d’Ulandeneth, des fils probablement innombrables, qui mènent tous à un nœud dimensionnel.


    » Ce que je me dis, c’est que chaque nœud se suffit à lui-même. Il a un monde pour les morts et un nombre, probablement variable, de mondes pour les différentes espèces vivantes. Un moyen d’organiser l’immensité de la création, si vous préférez. Lorsqu’on est capable de voyager à travers les dimensions, même de manière limitée, comme le font les dragons et les démons, c’est que l’on est capable de ressentir certains passages entre les dimensions. Et lorsque vous mourez, vous êtes reconduits en haut, à Ulandeneth, puis vous descendez vers votre propre lieu de repos éternel.


     Tu es sûr qu’il y a un lieu pour les morts dans chaque nœud dimensionnel, c’est ça ? demanda Denser.


     Ce n’est qu’une théorie, dit Sharyr. Rien de certain.


     Et Auum, tu ne peux pas confirmer avec certitude que vos morts suivaient une autre voie lorsque vous viviez dans l’autre monde, n’ai-je pas raison ?


    Auum inclina la tête.


    Denser jeta un bref regard furieux à Ilkar.


     Continue, Sharyr.


     Merci. Du coup, comme les âmes ne s’arrêtent pas, le transit par Ulandeneth est en effet très bref. Les rumeurs qui disent que l’on voit de la lumière, que l’on sent d’autres âmes autour de soi, des mains secourables, une peur brève lorsque l’on meurt… tout cela est logique, si on croit en Ulandeneth. C’est pareil pour tout le monde. Et c’est un paradis hors de danger. Le seul ennui, c’est qu’il semblerait que les Garonin aient appris comment s’y arrêter.


    » Et ce n’est pas tout, ils ont commencé à détecter les passages qui mènent aux autres nœuds dimensionnels. Je pense qu’ils le font en suivant les âmes des morts car, comme nous le savons, la frontière entre le monde des morts et celui des vivants est en fait très mince. Entre communiquer avec les morts à travers la séparation et la franchir physiquement, il n’y a qu’un pas. Tout ce que les Garonin ont eu à faire, c’est éventrer la dimension des morts puis les suivre sur leurs propres terres.


    » Plutôt simple, en réalité.


    Sharyr se pencha en arrière et avala une longue rasade d’eau dans une coupe, qu’il tenait d’une main légèrement tremblante.


     Ouais, fit Hirad. C’est vraiment trop simple. Je capte totalement les théories dimensionnelles, c’est vrai.


    Denser réfléchissait à tout ce que Sharyr venait de dire.


     Donc, en effet, on pourrait soutenir que ce sont les morts qui nous ont amené tous ces problèmes.


    Les épaules d’Ilkar s’affaissèrent.


     Oh chers dieux déchus, est-ce vraiment comme cela que tu commences à voir les choses ?


     Ça tombe sous le sens. Si vous n’étiez pas revenus, les Garonin ne vous auraient pas suivis, dit Denser.


     Tu ne te rends pas compte de quel con tu as l’air, pas vrai ? dit Sirendor. Et dire que je suis mort pour te sauver et que tout le monde parlait de toi en bien. Nous n’avions pas le choix, Denser. Ce n’était pas comme si on avait pu se laisser aller dans le vide et décider de revenir ici, ou de continuer à dériver. Si nous ressentions une attraction vers Balaia, c’est là que nous allions. Je déteste cette façon merdique de chercher le coupable. Nous avons des ennuis. Essayons de nous en occuper autant que possible, d’accord ?


     Je ne peux pas m’empêcher de penser qu’il existe une solution toute proche, mais qu’il nous manque un ou deux éléments cruciaux, et que c’est peut-être délibéré, dit Sol. Parce que tout de suite, il est clair que la chose la plus sensée à faire est de nous diriger vers l’ouest, de faire ouvrir la porte par les chamans, que les gens comme Hirad et le reste des Ravens morts passent de l’autre côté, et que nous attendions qu’ils ouvrent le passage vers notre nouvelle demeure tandis que nous combattons les Garonin, si nous le pouvons. Donc, quel est le hic et pourquoi est-ce que j’ai l’impression que je vais être directement concerné ?


    Il y eut un silence pour la première fois depuis que leur assemblée s’était réunie. Auum les observa tous. Aucun des morts ne pouvait regarder Sol en face. Denser avait l’air aussi perplexe qu’en colère, à présent, et Sharyr, qui avait joué son rôle, semblait perdu dans ses pensées.


     Quelqu’un ? (Sol ouvrit les mains.) Hirad, tu as l’air embarrassé. Qu’est-ce que tu me caches ?


     Je suis vraiment désolé, Inconnu. Quand je suis revenu, je ne pensais pas que ça mènerait à ça.


     À quoi ? Allez, quoi, j’ai une auberge à tenir. J’ai une bonne bière à offrir aux Garonin quand ils viendront frapper à la porte.


     Nous sommes là parce que nous sommes attirés vers ton âme. C’est par toi que nous avons traversé le vide. Toi et Denser, pour être précis, mais toi en particulier. Heureusement. Bref, sans toi, nous serions encore un ramassis d’âmes flottantes. Sans cohésion et sans but. Nous serions perdus.


     Très bien, donc je vous mènerai sur le seuil moi-même avant de vous dire au revoir. Eh bien, quoi ?


     Ne me force pas à le dire, Inconnu, je t’en prie.


     J’ai bien peur de devoir insister, dit Sol.


    Hirad avala sa salive.


     Nous avons besoin que tu sois avec nous tout du long, Inconnu. À Ulandeneth, et au-delà. Les Garonin sont au courant de ton influence. Pourquoi crois-tu qu’ils t’ont capturé ? On ne peut rien faire sans toi.


     Formidable, dit Sol. Foutrement formidable. Et comment je fais pour vous suivre, vivant ?


     Tu ne peux pas, dit Auum. Si j’ai bonne mémoire, le rituel pour ouvrir le passage d’Ulandeneth requiert le sacrifice volontaire d’un homme, de son plein gré, car son âme doit être pure pour pouvoir être chercheuse et meneuse.


     Je vois, dit Sol. Est-ce que quelqu’un ici se porte volontaire pour informer ma femme de mon décès volontaire et imminent ?

  


  
    

    Chapitre 18


     J’aurais dû te frapper avec le gourdin quand j’en ai eu l’occasion, dit Sol.


     Je suis désolé, Inconnu.Nous lesommes tous.


    Denser avait largement déblayé la pièce. Sharyr et Septern étaient retournés dans les catacombes. Auum était parti se reposer. Les Ravens, tels qu’ils étaient, étaient seuls dans la salle à manger.


     Pourquoi est-ce que je t’ai laissé entrer et que je t’ai écouté ?


     Parce que c’est moi ! dit Hirad en ouvrant les bras et en souriant.


     Pour être toi, c’est toi. Du grabuge d’outre-tombe. Qui d’autre pourrait-ce être ?


    Sol s’effondra dans un fauteuil. Il se sentait étrange, comme s’il était pris de fièvre. Il voulait être furieux. Il voulait leur crier, leur hurler l’injustice de tout cela. Qu’il avait une femme et des enfants et qu’il avait juré de les protéger.


     Et c’est tout, alors, pas vrai ? dit-il.


     Pardon, Inconnu ? dit Sirendor. Je n’ai pas bien entendu.


     Je pensais à voix haute. Denser, sers du vin, s’il te plaît. Et asseyons-nous. Comme nous le faisions dans l’arrière-salle de la Volière il y a des années.


    Il attendit qu’ils aient tous pris place autour de l’âtre froid. Hirad avait posé ses pieds sur la table basse en face de lui. Sirendor et Ilkar étaient penchés en avant, les avant-bras appuyés sur les cuisses. Denser était très droit, tendu et mal à l’aise. Et Sol était affalé… comme toujours.


     Vous vous souvenez de la première fois que nous avons rencontré Denser ? Comme nous avions tous le sentiment que ça allait être un long voyage, probablement fatal, avant même que nous sachions qu’il chassait l’AubeMort ? Et quand il nous a parlé dans l’arrière-salle, et que cette sensation de naufrage a pris le dessus un instant avant que nous décidions d’affronter ce qui venait vers nous ? Je suis désolé, Sirendor, je sais que tu ne peux pas t’en souvenir.


     Mais tu étais là, dit Hirad avec obligeance. Nous avions mis ton corps sur la table de banquet, que nous l’avions couverte d’un drap.


     Je suis donc rassuré, dit Sirendor. Je suis sûr que j’étais plus beau que jamais.


     En fait, il y avait peu de sang, sauf ce que tu avais craché en mourant.


     Est-ce qu’on pourrait parler de ça plus tard ? dit Sol.


     Je suis désolé, dit Hirad.


     Moi aussi, dit Sirendor.


     Vous avez gâché le moment, dit Sol. Laissez tomber.


     Non, dit Hirad. Continue.


    Denser se pencha en avant.


     Je n’arrive pas à croire que tu envisages sérieusement cette perspective.


     Pourquoi pas ?


     Parce que c’est ridicule, et que c’est un ultime acte d’égoïsme de la part des morts de te demander de mourir pour les sauver.


     Mais si c’est le seul moyen de sauver le peuple balaien ? Mon peuple ?


     Si. Oui. Si. (Denser avala une gorgée de vin.) Et ce que je vais dire, je le dis avec tout le respect que je dois à toutes les choses plutôt incroyables que j’ai vues, et les endroits où je me suis rendu avec les Ravens. N’est-ce pas un peu trop tiré par les cheveux ?


     C’est une blague, pas vrai ? demanda Hirad. Une cargaison de gens morts qui déambulent et Calaius évacué et détruit, c’est normal, je suppose ?


     Non, Hirad, ce n’est pas une blague. (Denser retira sa calotte et passa la main sur ses cheveux gris coupés ras.) Je ne veux pas minimiser la menace que nous affrontons. Je ne prétends pas que la situation ne soit pas désespérée. Mais vous voulez que Sol, le Guerrier Inconnu, et le Roi de Balaia, si je puis vous le rappeler, vous suive sur les Terres Centrales Ouestiennes et se suicide pour ouvrir un portail vers un endroit qui vous mènera ailleurs, d’où vous pourrez ouvrir un portail pour rentrer ? C’est de la folie.


     C’est la seule solution, dit Ilkar.


     Il est clair que non, dit Denser.


     Ta solution nous conduira à notre anéantissement, dit sèchement Hirad.


     C’est un grand mot, barbare. Qui te l’a appris ?


    Sol avait bondi de sa chaise et s’était mis entre eux avant qu’un seul coup soit porté. Il ressentit une sensation perverse de bien-être et de satisfaction.


     C’est ce que j’avais en tête. Un vrai débat comme à la Volière. (Il arrêta de sourire.) Maintenant, asseyez-vous tous les deux.


    Denser leva les bras au ciel et s’assit lourdement.


     Ça n’est pas une mauvaise idée, Sol, mais ils ne te donnent pas le choix, pas d’alternative. C’est, au mieux, de la confiance aveugle. Nous n’avons jamais agi comme ça.


     Oh, tu as mal compris, dit Sol. Nous avons toujours fait comme ça. La méthode des Ravens, c’était la confiance, même face au ridicule. Rien n’a changé, à part le fait que je n’ai aucune chance de survie, contre très peu de chances autrefois.


     Mais c’est bien ça, non ? Nous croyions toujours que nous parviendrions à en réchapper et à survivre.


     Je ne suis pas sûr que ça soit vrai non plus, dit Sol. Je ne pensais pas que nous échapperions aux démons. J’étais sûr que nous allions rester piégés là-bas, pas toi ?


     Mais il y avait toujours une petite chance, dit Denser.


     Très bien, tu as dit ce que tu pensais. Maintenant, c’est à moi de parler. C’est à moi, après tout, que l’on demande de mourir de cette façon plutôt honteuse.


     Ça pourrait être Denser, dit Ilkar, les yeux pétillants. N’importe quel homme peut faire le sacrifice de son plein gré.


    Denser ricana.


     Je ne crois pas.


     Moi non plus, dit Hirad.


     Le truc, Denser, dit Sol, qui monta le ton puis radoucit un peu sa voix, le truc, c’est qu’il n’y a jamais vraiment eu un quelconque espoir de survivre cette fois, si ? Et donc nous devons saisir toutes les occasions de sauver les morts et les vivants de Balaia. Même si elles semblent minuscules, ou ont l’air tirées par les cheveux.


    » Au meilleur de notre forme, on prétendait que la seule option possible était dans tous les cas la meilleure, et que d’autres se présenteraient d’elles-mêmes. Mais nous n’avons jamais vraiment eu le choix. Nous n’avons jamais utilisé l’option de nous retirer et de laisser quelqu’un d’autre faire le boulot, parce qu’il n’y avait personne d’autre. Et c’est pareil maintenant.


    » Je suis roi, tu as raison. Et en tant que roi, je suis responsable de tout le peuple de Balaia. En ce moment, il se fait massacrer, et je ne vois pas comment nous pourrions nous défendre contre cet ennemi. Ça veut dire que nous devons trouver un autre endroit où vivre. Tu dois l’accepter, Denser. On ne peut pas toujours l’emporter. Et tu dois choisir la première option viable. Dans ce cas, la survie.


    Denser plaqua violemment ses mains sur la table.


     Mais tu ne survivras pas, Sol. Que nous gagnions ou perdions, tu seras déjà mort.


     Mais si par ma mort d’autres survivent, ça me suffit. Je peux sauver ma femme et mes fils grâce à un acte accompli en un battement de cœur, tu vois ? Tu ne ferais pas pareil ?


    Les épaules de Denser s’affaissèrent.


     Eh bien, oui. Mais il faudrait que j’y croie. Tu y crois ?


     Lorsque les Ravens m’affirment qu’il faut faire quelque chose, je les crois. Lorsque cette affirmation est appuyée par Auum, je les crois encore plus. Et comme je suis allé là où nous devons nous rendre, où nous pouvons combattre les Garonin s’il le faut, il ne subsiste plus aucun doute dans mon cœur.


     Oui. Tu t’y es rendu. Et tu en es revenu. Vivant. Pourquoi serait-ce de nouveau impossible ?


     Parce que les Garonin ne m’y ramèneront pas. (Sol se rassit.) Denser, si j’affronte les Garonin encore une fois, je mourrai. Si je dois les combattre pour laisser vivre mon peuple, je dois mettre toutes les chances de mon côté.


    » C’est parfaitement logique. À Ulandeneth, tu peux faire tout ce que tu crois pouvoir faire, j’en suis sûr. Et avec qui d’autre voyager que ceux en qui je crois le plus. Les Ravens. J’aimerais que tu viennes, mais je comprends que tu ne t’en sentes pas capable. Ma décision est prise, mon cher ami et Seigneur du Mont. Je vais le faire, et nous réussirons.


    » Denser. Denser, regarde-moi. Merci. Je respecte tes objections. Par les dieux noyés, j’apprécie ta prudence et ton pragmatisme. Mais nous n’avons plus le temps ni pour l’un ni pour l’autre. J’ai besoin que tu nous soutiennes dans ce que nous allons entreprendre. Tu es peut-être le Seigneur du Mont, mais tu es toujours un Raven. Ce n’est qu’en esprit, mais nous avons besoin que tu sois de notre côté. Qu’en dis-tu ?


    Denser regarda sa coupe de vin et se mordit la lèvre inférieure. Lorsqu’il releva les yeux, il secouait la tête.


     Je ne peux pas, dit-il. Je ne peux pas parce que tu es mon ami et que je crois que tu commets une erreur colossale. Et parce que tu es roi, et premier guerrier, et que ton peuple a besoin que tu sois à ses côtés, pas que tu disparaisses pour discuter avec les chamans ouestiens. Et parce que la tête te tourne à l’idée de combattre avec les Ravens une fois de plus. Sauf que ça ne sera pas comme dans tes souvenirs. Comment crois-tu qu’une âme se bat ? Je suis désolé, Sol, mais je ne peux pas faire autrement que de répéter haut et fort ma protestation. Je ne peux pas te laisser faire cela.


     Tu ne peux pas ? dit Hirad. Explique-moi comment tu vas l’en empêcher ?


    Denser ne répondit rien. Il but son vin à petites gorgées en regardant par la fenêtre.


    

    

    Les quatre Ravens descendirent en silence le grand escalier en colimaçon. Ils ne trouvèrent rien à dire alors qu’ils traversaient le rez-de-chaussée de la tour, et sortaient sous le chaud soleil du matin.


     Quelqu’un a envie de se balader ? demanda Ilkar.


     Pas si c’est comme la dernière fois, dit Hirad. Comment va ce cher Selik, à propos ?


     Il enrage dans sa cellule. On hésite à mettre fin à ses souffrances pour laisser une autre âme prendre le corps.


     C’est inutile à présent, je pense, dit Ilkar. Plus personne ne reviendra par ici. Le vide les aura tous pris. On ne peut s’agripper à rien sans un corps et la dimension des morts a été complètement détruite. Nous le sentons. Qu’il y croupisse.


     Je ferai part de ton opinion au Cercle des Sept, dit Sol. Écoutez, il faut vraiment que j’aille parler à ma femme et à mes enfants. Passez un peu plus tard, si ça vous dit ? Vous ramasserez sûrement mes dents par terre.


     Elle comprendra, Inconnu, dit Hirad.


     Ne fais pas l’idiot, Hirad. Elle ne va ni comprendre ni accepter. Et d’ailleurs il vaut mieux pas. (Sol tenta de sourire, mais ça ne vint pas.) À plus tard. Ne vous éloignez pas trop ; je sais à quel point c’est douloureux.


    Ilkar, Sirendor et Hirad regardèrent Sol partir, avant que ce dernier hausse les épaules, et qu’ils se dirigent vers les quartiers est de la ville. Juste après l’esplanade devant les portes du collège, Ilkar vit, au beau milieu du tohu-bohu du Fil d’une journée agitée, trois silhouettes qui se détachaient des ombres au-dessus d’elles. Il toucha le bras d’Hirad.


     Je les ai vus, dit Hirad.


    Les trois vieux amis continuèrent à traverser le sol de pierre de l’esplanade et traversèrent le Fil lui-même. Les silhouettes les attendaient, observatrices. Il n’y avait aucune raison de les éviter. Et aucun besoin. Hirad lâcha la poignée de son épée.


     Je pensais que tu étais parti te reposer, dit-il.


     Il y a des affaires plus importantes, dit Auum. (Ghaal et Miirt se tenaient derrière lui, tout proches.) Cette ville est sur le point d’exploser.


    Ilkar sentit les poils sur sa nuque se hérisser. Ce n’était pas des plus agréables, dans ce corps.


     Que se passe-t-il ?


     Venez.


    Auum n’attendit pas de voir s’ils le suivaient. Il pivota sur ses talons et traversa un des riches quartiers résidentiels de Xetesk. Il avait été déserté par la plupart de ses occupants habituels. Tous les mages supérieurs et les administrateurs s’étaient cloîtrés dans le collège depuis quelque temps déjà. Le secteur dégageait quelque chose de sinistre.


    Un cri de colère résonna non loin d’eux. Soudain, Auum et ses Tai partirent en trombe, laissant les Ravens à la traîne, derrière eux. Ilkar reconnut ce genre de cri. Il y avait de la violence dans l’air. Alors qu’il traversait une place bordée d’arbres, avec au centre un jardin clôturé, Ilkar vit une poignée de silhouettes courir après quelque chose ou quelqu’un, les Tai d’Auum sur leurs talons, dévorant la distance qui les séparait.


    Ilkar, qui était à quelques pas derrière Hirad, ne pouvait pas voir ce qui se passait à la tête de la poursuite, à travers les arbres et les haies qui bordaient le jardin. Il entendit un cri et des bruits de combat. Il pressa le mouvement. Devant lui, Hirad et Sirendor tirèrent leur épée. Ilkar commença à préparer un sort de BouclierDéfensif, peu importait la façon dont Denser l’appelait désormais.


    Une bande de Xetesks attaquait au moins un pauvre malchanceux. Ilkar arriva à temps pour voir Auum foncer vers les agresseurs, joindre ses pieds et leur lancer à la hauteur de la tête. L’un d’entre eux prit le coup en plein sur le côté du crâne. Auum atterrit au milieu d’eux. Ghaal et Miirt partirent à gauche et à droite derrière lui.


    Le chef des TaiGethen se mua en une forme indistincte. Il frappa du plat de la paume un autre agresseur en plein dans la poitrine, l’étalant sur le sol. Un troisième sentit ses jambes se dérober sous lui, et avant que le quatrième puisse réagir, Auum avait bondi sur ses pieds et avait frappé sa cible d’un coup de pied circulaire à la tempe. Il finit son enchaînement à cheval sur l’unique victime, les deux épées sorties, prêtes à frapper.


    Ghaal et Miirt écartaient les autres, mais, en vérité, ils avaient perdu tout désir de se battre. Hirad et Sirendor avaient couru dans le groupe d’hommes en colère, et Ilkar les suivit. C’était l’endroit le plus sûr qu’il ait trouvé.


     Ilkar, vois ce que tu peux faire, dit Auum, en se penchant sur la silhouette étendue à terre.


    Ilkar s’agenouilla près de la femme. Les nombreux coups qu’elle avait reçus avaient maculé ses cheveux de sang. Elle avait levé les bras pour se protéger le visage et s’était recroquevillée en position fœtale. Elle ne respirait pas. Il secoua la tête et se leva. Auum leva les yeux vers les agresseurs. Tous des citoyens ordinaires de Xetesk. Avec, à la main, massues, couteaux, haches et pelles. Ils étaient à peu près une vingtaine encore debout. Trois autres, sonnés, rampaient à terre et gémissaient. Le quatrième ne bougeait pas, et d’après la position de sa tête, il ne la relèverait pas.


     C’est ainsi que vous traitez ceux qui reviennent vers vous, guidés par l’amour ? dit Auum.


     Laisse-nous à nos affaires, elfe, dit l’un d’entre eux, un jeune homme au visage enflammé par la rage, et qui tenait sa hache d’une façon qui suggérait qu’il savait comment s’en servir.


     C’est quoi, vos affaires, au juste ? demanda Hirad. Battre à mort des innocents ?


    Le jeune homme pointa Hirad du doigt.


     Seulement ceux dans ton genre. Les morts. Il est temps que vous retourniez d’où vous venez. Vous apportez le malheur à Balaia.


     Nigaud, marmonna Ilkar.


     Nous t’avons apporté un message, idiot, dit Hirad. Dommage que tu ne l’aies pas écouté.


     Vous avez volé des corps. Et maintenant, vous dormez dans nos maisons, et mangez notre nourriture. Vous avez apporté la guerre à nos portes.


    Ilkar se frotta le front, déjà épuisé, malgré l’heure. Il voulut parler, mais Auum le fit avant lui.


     Vous allez vous disperser, et prendre ce corps avec vous pour le ramener à ceux qui l’aiment. Maintenant que vous l’avez rendu méconnaissable, je suis sûr que sa famille sera ravie du mal que vous vous êtes donné.


     C’est notre cité. Vous n’avez pas à nous dire ce que nous devons faire.


    Auum s’approcha du jeune homme, qui mit immédiatement sa hache en garde devant lui. Auum planta ses lames dans la poussière à ses pieds.


     Alors rends ta propre justice. Abats-moi, si c’est ton désir. Je suis désarmé.


    L’homme avala sa salive, embarrassé. Il se mordilla la lèvre supérieure.


     Vous faites partie des vivants. Nous ne nous battons pas contre vous.


     Mais je suis du côté des morts. Quand vous en frappez un, c’est moi que vous frappez.


    Le silence était tombé sur le groupe. Une cloche sonna quelque part, et on entendit un bruit de course depuis le sud, à travers les jardins.


     Vous allez me piéger si j’essaie de vous cogner, dit l’homme.


     Non. (Auum secoua très légèrement la tête.) Je te tuerai.


    Hirad s’éclaircit la voix.


     Vous ne comprenez pas ? Il vous laisse une chance de renoncer et de fuir. Je vous conseille vivement d’en profiter.


     Je…


    Mais le jeune garçon n’eut pas le loisir de continuer à parler. Auum lui fit lâcher sa hache, traversa sa garde et lui mit un doigt sur les lèvres avant même qu’il ait cligné des yeux. De l’autre main, Auum plaça une lame à hauteur de son œil. La hache tomba avec fracas sur le sol.


     Pas un mot de plus, dit-il doucement. Prenez-la, elle et votre pauvre ami, et partez.


    Une larme coula le long de la joue de l’homme, et il hocha la tête.


    Auum recula et s’écarta pour dégager la voie vers la morte. Il regarda les deux corps être soulevés par quelques hommes du groupe, puis emmenés.


     Je vois ce que tu veux dire, dit Ilkar. Que comptes-tu faire ? Qu’y a-t-il ici ?


     Des alliés. Et beaucoup de morts, aussi. (Auum se remit à marcher tout en rengainant ses lames.) Il faut que nous les sortions d’ici. Il faut aller hors de la ville, vers l’ouest. Maintenant. Dès ce soir.


     Mais ils ne peuvent pas s’éloigner autant de ceux qu’ils aiment. Tu le sais, dit Hirad.


     Certains d’entre eux sont là aussi. Nous devons trouver les autres et les rallier à notre cause.


     Denser ne va pas aimer ça, dit Ilkar.


     Si cela se passe comme je le souhaite, il n’en saura rien. (Auum s’arrêta et se tourna vers eux.) Allez-vous m’aider ?


     Qu’est-ce que tu attends de nous ? demanda Hirad.


    Auum sourit et continua à marcher.


     Occupez Denser. Empêchez-le de regarder vers les portes Nord et Sud. Nous les évacuerons par là, petit à petit, aussi souvent que nous le pourrons.


     Pas de problème, dit Hirad. Et qui sont ces alliés, pour qu’on ne se trompe pas de cible ?


    Auum se mit à rire.


     Les deux vieux barons. On dirait qu’ils n’aiment pas beaucoup la façon dont Xetesk leur force la main. Ils nous seront très utiles. L’argent tourne toujours les têtes à Balaia, même quand vient la catastrophe.


     Tant mieux pour eux, dit Sirendor.


    Auum s’arrêta de nouveau, et toute expression d’humour avait quitté son visage.


     Je respecte le Seigneur Denser plus que tout autre mage humain vivant. Mais son esprit est faussé. On le voit dans ses yeux. Il ne changera pas d’avis. Faites en sorte que vos amis fuient, et pensez que Denser vous trahira peut-être, même s’il ne vous veut aucun mal. Quelqu’un a corrompu son esprit, et celui qui se tiendra à ses côtés ne trouvera que la mort. J’ai déjà vu cela. Seuls ceux qui fuiront survivront.

  


  
    

    Chapitre 19


    Sol ne rentra pas chez lui toutdesuite.Danslatour de Denser, assis tranquillement, il était facile de prononcer des paroles courageuses. Dehors, sur le Fil, à quelques centaines de mètres de chez lui, elles sonnaient faux. Alors il marcha, en rassemblant ses esprits. Et il fit beaucoup de choses que Denser voulait qu’il fasse.


    Il parla à son peuple. Il répandit le calme et la confiance, même si lui-même ne les ressentait pas. Il répondit aux questions de ceux qui avaient peur, et calma l’angoisse des désespérés. Il rappela à qui voulait l’entendre l’aide apportée par les morts. La force qu’ils ajoutaient à la défense de Xetesk, et l’espoir qu’ils apportaient aux assiégés et à ceux qui étaient las de tout.


    Des paroles. Simples. Et pendant ce temps, sa femme planifiait une journée à l’auberge. Presque normal, sauf que plus rien n’était vraiment normal, désormais. Le commerce bégayait. Le prix de la nourriture et des boissons augmentait rapidement. Seules les caravanes qui venaient de l’ouest par le passage de Sousroc arrivaient encore quotidiennement. Il ne lui avait pas échappé qu’il n’y avait pas que les nouvelles qui se faisaient rares de la part de Korina, de Noirépine, de Gyernath et de bien d’autres endroits qu’il aurait pu citer.


    Ce serait si réconfortant de se perdre dans les affaires d’État. De s’asseoir avec Denser et d’encadrer messagers et éclaireurs. De planifier le rationnement, et de débattre de tactiques de défense. Il enviait Denser. En ce moment même, le Seigneur du Mont se rendait à une réunion avec Septern, où ce génie sans équivalent allait faire part de son savoir pour construire un réseau de protections pour préserver la ville.


     Mais il faut arrêter de fuir, mon vieux, se dit-il à lui-même.


    Sol soupira et fit demi-tour. Il revint sur ses pas le long de deux rues adjacentes et retourna dans le Fil. Le collège et ses grandes portes richement ornées, ouvertes à tous, étaient juste à sa droite. Il s’arrêta un instant pour les regarder. Ses murs imposants, hauts de quatre mètres, et les tours du Cercle des Sept, qui le rendaient visible de n’importe quel point de la ville  comme des doigts puissants tendus vers le ciel. Menaçants, inspirant crainte et respect à la fois.


     Mais ils ne te sauveront pas, Denser. Pas cette fois.


    Jetant un coup d’œil vers la gauche, il vit l’enseigne du Repos des Ravens se balancer doucement dans la brise qui semblait souffler sans arrêt dans la rue principale de Xetesk. Le Fil courait entre les portes Nord et Sud. Une rue aussi bigarrée que toutes celles de Balaia. Pleine d’histoire, emplie des noires périodes de l’ancien collège, qui disparaissaient à peine au profit du nouveau Xetesk. Un lieu dont ils pouvaient tous être fiers.


     Et qui ne sera bientôt plus qu’un tas de gravats.


    Sol se maudit. Le roi, grommelant tout seul, essayant d’éviter de rentrer chez lui pour voir sa femme. Il ne valait pas mieux que les ivrognes qu’il éjectait de son auberge chaque fois qu’il fermait à minuit.


    Il prit une profonde inspiration, se calma et descendit le Fil à grands pas, adressant des signes de tête à tous ceux qu’il croisait, même si les rues n’étaient qu’angoisse. Il y avait aussi une menace sous-jacente et il sentit des regards posés sur lui qui n’étaient pas forcément tous amicaux.


    Sol descendit la ruelle qui bordait l’auberge et ouvrit la porte qui donnait sur le jardin. Dans les écuries, sur sa gauche, Jonas pansait son cheval. Les deux autres juments étaient dans le petit enclos à l’arrière de l’auberge. On entendait le fracas du travail en cuisine, et quelqu’un sifflait un air faux tout en passant le balai.


     Jonas, comment tu te sens ?


    Jonas se retourna, le visage radieux, et accourut vers Sol. Sol le prit dans ses bras et lui ébouriffa les cheveux. Il deviendrait tout aussi grand et puissant que son père. Sol espérait qu’il tenait plutôt du côté maternel pour les cheveux.


     Je vais bien, Père. Leur as-tu raconté ce que Sha-Kaan a dit ? Qu’allons-nous faire ? Il est en danger, Père, je le sens. Malgré ce qu’il dit. Nous devons l’aider. Que va-t-il se passer ?


    Sol combattit le besoin impérieux de serrer son fils contre lui et de fondre en larmes. Il sentit une blessure lui déchirer le cœur, et la douleur était insupportable.


     Tout ira bien, Jonas. Je te le promets.


    Jonas recula et leva les yeux vers Sol. Il pencha la tête d’un air interrogateur et haussa les sourcils.


     J’ai treize ans, Père. Je ne suis pas bête. Ça ne veut rien dire. Il n’y a que le petit Hirad pour se satisfaire de ce genre de réponse. Que vas-tu faire ? J’ai mal, là. (Jonas porta la main à sa poitrine.) Les Kaan s’affaiblissent.


     Que veux-tu dire ? (Sol s’agenouilla et prit Jonas par le bras.) Ils s’affaiblissent, mais comment ?


     Leur lien avec Balaia, avec moi, et tous les Dragonens. La melde. Elle faiblit. Je le sens.


     Alors ça ne va pas, n’est-ce pas ? Pourquoi ne l’as-tu pas dit plus tôt ?


     Je ne le savais pas, avant, Père. Ou alors, je n’étais pas sûr de ce que je ressentais.


     Moi, j’ai cinquante et un ans et je ne suis pas bête non plus. Dis-moi ce qui s’est passé.


    Sol regarda Jonas dans les yeux. Le jeune garçon était effrayé, derrière la bravoure, et cela lui fendait le cœur.


     C’est la dernière pensée que Sha-Kaan m’a envoyée. La melde est directement visée. Les dragons qui reposaient dans les Klenes ont été tués sur place. L’espace entre les dimensions est plein d’ennemis. Qu’est-ce qui se passera s’ils tuent Sha-Kaan, Père ?


     Ils ne le feront pas. Il est trop intelligent et trop puissant. Mais c’est une information importante pour le combat qui nous attend. Pourquoi ne l’as-tu dit à personne ?


     Parce que j’attendais que tu rentres à la maison. Ne m’en veux pas. Sol attira Jonas à lui et l’étreignit de nouveau.


     Ça va, fils. Tu as fait ce qu’il fallait.


     Que fait-on, maintenant ?


     On va te tirer d’affaire. Je parlerai à Denser. Il doit y en avoir d’autres dans ton cas, après tout.


     Et pour l’ennemi ? Pour ce que tu leur as dit ?


    Sol se leva.


     Ça devra attendre.


    Jonas suivit Sol dans l’auberge. Les cuisines étaient bourdonnantes d’activité, mais il n’y avait pas l’habituelle pointe d’humour dans les voix qu’il entendait. Diera était en train d’essuyer les tables du bar, et quand elle se retourna pour voir qui entrait, l’expression de son visage lui brisa le cœur.


     Qu’est-ce qu’il y a ? Quelqu’un est mort ?


    Diera jeta son torchon dans le seau. L’eau se renversa par terre.


     Toi, apparemment.


     Sors, Jonas.


     Qu’est-ce qu’elle veut… ?


     Jonas ! (Sol se radoucit.) Sil te plaît, fils, juste un instant.


     D’accord.


    Sol attendit que Jonas ait refermé la porte derrière lui.


     Denser est venu ici, n’est-ce pas ? Il ne perd pas de temps, il faut lui reconnaître cette qualité.


    Diera lui tourna le dos.


     Oui, il est venu. Il y a au moins quelqu’un dans cette ville ridicule qui a la tête sur les épaules. Sol s’approcha d’elle. Elle s’entoura de ses bras et se raidit.


     J’ai besoin que tu comprennes pourquoi je n’ai pas le choix.


    Il tendit la main.


     Ne me touche pas, Sol. (Elle l’agressa.) Et je comprends parfaitement, merci. Tes amis morts veulent que tu rejoignes leur joyeuse bande d’âmes perdues, et tu es trop bête et trop aveuglé par tes merveilleux Ravens pour voir qu’on te fait prendre des vessies pour des lanternes.


     J’entends la voix de Denser derrière tout ce que tu dis, Diera. Alors laisse-moi parler. Tu penses vraiment que je ferais ça si je pensais avoir le choix ? C’est un pari risqué, je te l’accorde, mais nous sommes vraiment dans une situation désespérée. Denser n’a pas de solution et les Garonin vont abattre cette ville pierre par pierre. Suis-moi vers l’ouest. Je peux vous protéger tout le long du chemin, et vous pourrez être les premiers à me suivre vers notre nouveau foyer.


     Te suivre ? Tu seras mort, bon sang ! Qu’est-ce que j’y gagne ?


     Il n’y a pas d’autre moyen de vous sauver, toi et les garçons. Sol n’avait pas vu ses bras se crisper et il prit la force de la claque en plein dans la figure. Le son se répercuta dans le bar, et Diera lui hurla dessus.


     Comment oses-tu me dire ça ? Ta mort ne nous sauve pas, elle nous condamne. Qu’est-ce que je dirai aux garçons quand rien de bon n’en résultera ? Que leur père a gâché sa vie pour des gens morts depuis longtemps, mais toujours plus importants à ses yeux ? Tu ne peux pas me faire ça. Je ne peux pas m’en sortir sans toi. Ce n’est pas une vie, sans toi.


    Sol résista à l’envie qu’il avait d’aller vers elle. Elle se tenait là, droite et résolue, en dépit de ses paroles. Sa poitrine se soulevait et ses joues étaient trempées de larmes, mais elle ne s’effondrerait pas.


     Et si tu leur disais que, par mes actions, je ne sais combien de milliers de vies sont sauvées ? demanda-t-il doucement. Dans ce cas, est-ce que ce serait gâcher ma vie ?


    Diera tendit la main vers son visage et caressa la marque rouge qu’elle lui avait faite.


     Non, bien sûr que non, mon chéri. Mais ce n’est plus ce que tu fais. Ce n’est qu’un souvenir. Tu dois écouter Denser, te raisonner. C’est ici que tu dois rester et te battre. Courir après des actes héroïques ne t’avancera à rien. Regarde-moi. Regarde Jonas, et le jeune Hirad. Peux-tu vraiment supporter de savoir que tu nous as vus pour la dernière fois ? Peux-tu mourir en sachant que tu prives tes enfants du père qu’ils adorent ? Est-ce que ton sacrifice mérite vraiment une telle perte ?


     Ce que je ne pourrais pas faire, c’est suivre une voie en laquelle je ne crois pas, et par là même causer votre mort. Il ne s’agit pas d’être un héros, Diera. Ça n’a jamais été le cas. Il s’agit de faire ce qui est juste. La seule chose à faire.


     Oh, pauvre de moi, ils t’ont vraiment fait leur numéro, pas vrai ?


    Sol se retourna vivement. Denser avait surgi de nulle part et parcourait les quelques pas qui le séparaient de la porte d’entrée.


     Mais qu’est-ce que tu fous ici ? demanda Sol impérieusement.


     Je m’informe de l’état d’esprit de mon roi, dit Denser. (Sa main reposait sur le verrou de la porte.) Et je n’aime pas ce que j’entends.


     Je n’ai pas à me justifier envers quelqu’un qui espionne derrière un sort d’Enveloppement. (Sol se tourna vers Diera, certain qu’elle était au courant de la présence de Denser, mais l’expression de son visage lui démontra le contraire.) Je vous suggère de partir, Monseigneur du Mont.


    Denser hocha la tête.


     Je le ferai, Sol. Et je suis désolé, vraiment.


    Il ouvrit la porte, recula et commença à incanter. Six hommes entrèrent en courant. Des costauds.


     Qu’est-ce que… ?


    Diera hurla le nom de Sol. Pas le temps de réfléchir. Sol attrapa une chaise et la lança sur Denser. Celui-ci la reçut en plein ventre, et il se cogna dans le mur juste en dessous du portrait d’Hirad, interrompant le sort qu’il préparait. Sol fonça vers les six hommes, tendit les mains au-dessus de sa tête et enleva le gourdin de son support sur la poutre au passage.


     Alors venez par là, les gars. Voyons voir ce que vous valez contre un vieil homme, hein ?


    Les costauds du collège se déployèrent, repoussant violemment les chaises et les tables pour faire le vide autour d’eux. Sol s’avança au centre de la pièce et tapota le bout du gourdin sur le sol en bois de l’auberge. À sa gauche, Denser se remettait debout.


     Diera, continue à cogner ce salaud ; ne le laisse pas sortir une seule syllabe.


     Avec plaisir.


     Qui commence ? Toi ?


    Sol pointa son gourdin vers un homme trapu, au torse robuste. Il avait la peau terreuse, des bras flasques et un cou épais et puissant.


    L’homme grogna mais n’avança pas. Sol jura dans sa barbe. Il savait ce qui allait se passer. Ils le chargèrent comme un seul homme. Deux d’entre eux plongèrent en avant, dans l’intention de lui faire un plaquage par les jambes. Les quatre autres se focalisèrent sur le haut du corps. Sol sauta en repliant ses jambes sous lui. Il balança le gourdin, qui émit un son lourd et satisfaisant lorsqu’il entra en contact avec un crâne chevelu.


    Il atterrit sur un de ceux qui avaient plongé, lui coupant le souffle. Il décrivit encore des cercles avec son gourdin, qui atteignit un troisième homme en plein dans l’estomac. Sous ses pieds, le plongeur bougea, ce qui déséquilibra Sol. Il tomba en arrière, et commença déjà à se retourner avant de toucher le sol. Il balança le gourdin au-dessus de sa tête, ratant son coup cette fois.


    Quelqu’un lui tenait les jambes et il donna de grands coups de pied, sentant que ses bottes trituraient de la chair tendre. Mais les bras tinrent bon. Trois autres hommes lui fondirent dessus. Sol lâcha le gourdin et balança son poing gauche, puis son poing droit, au visage du mastard le plus proche. Du sang jaillit du nez et des lèvres éclatés de l’homme. Sol prit un coup de poing dans l’estomac. Puis un second. Quelqu’un d’autre était sur ses jambes à présent et il ne pouvait plus les bouger.


    Il entendit un grand bruit d’éclaboussure, d’une bonne quantité d’eau. Denser jura. Sol parvint à sourire. Il prépara ses poings de nouveau mais, cette fois-ci, on lui maintint les épaules au sol et les bras collés le long du corps. Sol décocha des ruades et se contorsionna sous le poids des hommes qui étaient sur lui. Il lança un regard mauvais au plus proche, qui mit son poing juste au-dessus de son visage.


     Ne me force pas à le faire, Sol. Du calme. Du calme.


    Sol laissa la tension quitter tout son corps. Les hommes du collège n’avaient pas relâché la pression, et ne le feraient pas. Il était vaincu. Pour l’instant.


     Mettez-le debout, dit Denser. Un de vous peut-il écarter Diera de moi, je vous prie ?


    Le bruit d’une claque en plein visage retentit. Un autre juron de la part du Seigneur du Mont.


     Que personne ne pense même à lever la main sur elle, grogna Sol. Diera, c’est bon. C’est fini.


    Sol se laissa remettre debout. Il repoussa les hommes du collège et tenta de se libérer des mains qui le retenaient encore. Diera se réfugia derrière le bar. Il vit qu’elle passait sa main sur le comptoir, en invitation, mais il secoua la tête et elle la retira. Il laissa son regard errer sur les six hommes en face de lui. L’un d’entre eux avait un côté du visage ensanglanté par le coup de gourdin qu’il avait reçu. Un autre était allongé sur la table, les mains sur le ventre. Un troisième le regardait d’un œil torve, tandis que son nez et sa bouche continuaient à saigner.


     Ne t’en fais pas, tu étais déjà laid, dit Sol.


     N’allez pas trop loin, mon Roi, marmonna l’homme.


    Sol tourna la tête pour regarder Denser. Le Seigneur du Mont était trempé jusqu’aux os.


     Et toi. (Sol cracha par terre.) Tu nous as trahis, moi, Xetesk, Balaia et, pire encore, tous les Ravens. Je ne te connais plus.


    Denser s’avança avec raideur, et s’arrêta à quelques mètres de lui.


     Je fais ce qui est bon pour notre ville et notre pays. Je ne tolérerai pas que tu éparpilles nos défenses en fuyant en pure perte. Personne ne quittera Balaia. Nous n’avons pas besoin de le faire. Je sais ce qu’Auum et ces vieillards stupides préparent même si tu l’ignores, et ils seront arrêtés. Nous avons la puissance et la force de vaincre ces Garonin. Xetesk sera vainqueur.


     Vous mourrez tous et je vous rirai au nez, dit Sol.


     Lystern est tombé. Julatsa est attaqué. Dordover est perdu depuis longtemps. Cela laisse Xetesk comme seule puissance du continent. Tu crois que moi ou n’importe quel autre mage de mon collège laisserions passer cette occasion que nous avons de prendre la place qui nous revient, celle de dirigeants de Balaia ?


    Sol se figea. Il regarda fixement Denser, cherchant son regard.


     Qu’est-ce qui te prend, Denser ? Avec tout ce que nous avons fait ces dix dernières années. Ça ne veut donc à ce point rien dire pour toi ? La mort de tes amis ?


     Jusqu’à ce que les Garonin arrivent, c’était tout pour moi. Mais tout a été balayé maintenant, et il ne peut pas y avoir de discorde. Il n’y a qu’un seul but, la protection de cette ville et de son collège. Tu as besoin de passer un peu de temps seul pour y réfléchir, et pour te demander pourquoi tu devrais protéger les vivants, pas les confier aux morts et les emmener dans un voyage absurde vers l’ouest.


    Sol secoua la tête.


     Je préfère protéger les morts que les vivants dans ton genre.


     Très bien, dit Denser. Il est temps que tu te reposes. Nous ne voudrions pas d’une scène en remontant le Fil, pas vrai, hein ?


    Denser commença à incanter, tandis que Sol le scrutait d’un regard perçant. Et lorsque le sort fut fini et que Denser le lui imposa, Sol sombra rapidement dans l’inconscience. Sa tête tomba sur le côté, ses yeux papillonnèrent et se fermèrent. Mais il eut le temps de voir la porte du jardin, qui était légèrement entrouverte, se refermer doucement.


    

    

    Au-dessus du collège de mages de Julatsa, un nuage sombre et dense explosa et s’évapora. Rebraal et son mage principal, Dila’heth, étaient à cinq kilomètres de la ville, et pourtant ils pouvaient sentir la chaleur et les vibrations souterraines. Leurs chevaux, achetés à un fermier sur la côte de la Baie de Triverne, paissaient non loin, montrant peu de nervosité.


    Julatsa siégeait comme une perle au beau milieu de cette vaste étendue à ciel ouvert, en contrebas. Même à cette distance, les elfes pouvaient voir la poussière de l’avancée des Garonin, les éclairs des sorts et les dégâts que la ville avait déjà subis. Au centre, son collège se dressait toujours fièrement. Les étendards accrochés à ses pylônes flottaient et des torrents continus de sorts jaillissaient de ses murs, de ses tours et de tout point en hauteur.


     Les Garonin sont dans la ville, dit Dila. Ça sera bientôt la fin.


    Rebraal se tourna vers elle.


     Je suis désolé, Dila. Tual te donnera de la force. Ix ne t’abandonnera pas, ni tes frères et sœurs.


    Dila’heth tomba à genoux.


     Que Tual nous vienne en aide, dit Rebraal. (Il s’agenouilla près d’elle.) Dila ?


    Elle fixait du regard un point derrière lui, sans le regarder. En bas, au-dessus de la plaine, le ciel était noir. Un nuage, de plus en plus large et plus sombre que ceux qu’ils avaient pu voir auparavant, se formait au-dessus du centre-ville. Il décrivait une lente spirale et son noyau était gorgé de jaune, couleur de la magie julatsienne.


    Dila eut un haut-le-cœur et se mit à gémir. Rebraal passa un bras autour de ses épaules et la tint contre lui, la sentant trembler et chercher son souffle, comme si sa poitrine était comprimée. Le nuage tournait sur lui-même et grandissait. La détonation des éclairs résonnait à travers la plaine. Des sorts fusaient toujours depuis le collège, mais rien ne pouvait plus les sauver désormais. Il y eut un instant de calme émanant du centre du nuage. Une pression monta, et Rebraal en sentit la puissance dans les oreilles, comme s’il avait plongé trop profondément dans l’eau. Dila frémissait dans ses bras. Il sentait ses larmes éclabousser ses doigts et la longue plainte qu’elle laissait échapper lui serrait le cœur.


    Le nuage devint de plus en plus large. Il tournait de plus en plus vite. De la lumière jaune scintillait tout autour de lui, et lançait des éclairs menaçants depuis son centre. Le calme fit place à un vrombissement, et la terre commença à trembler. Ce n’était qu’un léger tremblement sous les pieds, mais il était bien réel.


    Rebraal vit les bâtiments trembler. Il vit les ardoises se détacher, et les murs commencer à s’effondrer. Depuis les portes Ouest, les gens fuyaient. De minuscules formes sombres sur l’herbe pâle de la plaine. Le vrombissement faisait s’entrechoquer ses mâchoires et ses dents. Dila porta ses mains à sa tête et s’agrippa le crâne. Sa voix devint un gémissement funèbre.


    Le nuage explosa.


    Une lumière jaune aveuglante éclaira toute la plaine. Une fumée épaisse et noire la chassa. La vague sonore se dissipa. Les bâtiments s’ébranlèrent et tombèrent. La tour de Julatsa explosa. De la pierre fut catapultée haut dans les airs, d’énormes pavés, décrivant des demi-cercles paresseux, se fracassèrent sur la ville et le collège. Une gigantesque colonne de lumière jaune jaillit. Elle se transforma en fumée puis en brume, avant de s’éteindre aussi inexorablement qu’une porte de prison qui se referme.


    La force de l’explosion avait tout balayé. L’herbe était rasée, les arbres couchés, brisés, déracinés ou penchés, et perdaient leurs feuilles. La chaleur déferla sur les forces elfiques. Rebraal fit pivoter Dila et se tourna aussi. La vague les jeta à terre. Il inspira de l’air chaud et se mit à tousser violemment.


    Luttant pour respirer pendant un moment, Rebraal releva, et redressa Dila’heth. La vision qu’ils eurent de la plaine était incompréhensible, et elle resterait en lui jusqu’à ce que la mort lui fasse fermer les yeux pour la dernière fois.


    La moitié de la ville avait disparu. Rasée. De la poussière s’en élevait en tournoyant. Seule subsistait la partie ouest de Julatsa, tandis que, plus loin, on pouvait voir les Julatsiens s’échapper, toujours en fuite, protégés par les dernières pierres de leurs foyers.


    Au beau milieu de cette dévastation, il entendit des voix triomphantes s’élever dans les airs. Dans ses bras, Dila sanglotait convulsivement, voyant l’essence même de sa vie lui échapper. Il resta là un instant, à la bercer, jusqu’à ce qu’elle se calme. Elle s’écarta un peu de lui.


     Nous n’avons plus rien à faire ici, maintenant, dit-elle d’une voix neutre. Nous devrions retourner aux vaisseaux. Le temps joue contre nous.


    Ilkar se redressa et se laissa tomber dans l’épais fauteuil. La nausée passait mais l’abîme qui s’était ouvert en lui subsistait. Il croisa le regard franc du barbare, et put voir le vieil Hirad irradier à travers le visage étranger qu’il arborait désormais.


     C’est fini, dit-il en ressentant un étrange sentiment de soulagement. Il n’y a plus que Xetesk, maintenant. Et je pense qu’on devrait s’en inquiéter.


    Hirad tendit la main et tapota le genou d’Ilkar.


     Eh bien, je serais également soulagé, si les Garonin n’allaient pas aussi venir rouler leur bosse par ici dans quelques jours. Comment tu te sens ?


     Comme si on m’avait tout volé. Rien de ce que je peux toucher ne m’appartient, si tu vois ce que je veux dire. La maison est vide, et elle ne se remplira plus jamais.


    Il sourit en sachant très bien à quel point ce sourire avait l’air faux. Hirad se passa la main sous le menton.


     Alors, ça y est ? C’est fini, tu n’es plus un mage ?


     En fait, certains diraient que j’ai cessé de l’être quand la SylveLarme m’a tué.


     Tu vois ce que je veux dire.


     Ouais, désolé. Et non, ce n’est pas fini, mais il faut que tu comprennes le fonctionnement de l’incantation des sorts.


    Le visage d’Hirad se décomposa.


     Vraiment ?


    Ilkar se mit à rire.


     Par les dieux noyés, je suis content que tu sois là. C’est le jour le plus déprimant qui soit pour un mage julatsien, mais au moins je peux me consoler en me disant que je ne suis pas toi.


     Le fonctionnement ? dit Hirad.


     Écoute, tant que les Garonin n’auront pas pris chaque goutte de mana, n’importe quel mage pourra incanter, en gros. Ce que fait un Cœur, c’est concentrer et redistribuer le mana. Il rend la densité de mana homogène, et le Cœur de chacun des collèges s’équilibre avec les autres. Enfin, s’équilibrait. Là, si j’essaie d’incanter, ça me sera difficile d’attirer assez de mana pour construire mon sort. Ça demandera plus d’efforts, aussi, et le résultat sera moins sûr.


     Donc, c’est plus dur, plus fatigant et plus dangereux de lancer des sorts.


     Rien ne t’échappe, hein, Hirad ?


     Mer…


    La porte de la chambre d’étudiant miteuse qu’ils partageaient avec Sirendor s’ouvrit avec une certaine vigueur. Denser se tenait sur le pas de la porte. Dystran était juste derrière lui, et on pouvait voir un petit groupe d’hommes dehors, dans le couloir.


     Entrez, dit Hirad. Oh, on dirait que c’est déjà fait.


    Ilkar se releva lentement, une sensation de fourmillement dans la gorge.


     Qu’est-ce qui se passe ?


    Le ton de sa voix fut compris d’Hirad, qui se raidit et mit la main sur la poignée de son épée. Denser entra et la pièce se remplit derrière lui. Ilkar fit un signe de tête à Dystran et compta le nombre de gardes à ses côtés. Beaucoup trop.


     Ilkar, je suis vraiment désolé de ce qui est arrivé à Julatsa. Nous avons suivi la bataille par le Globe de Communion, mais, évidemment, nous ne pouvions pas faire grand-chose.


     On a eu une idée de combien s’en sont tirés ? (Ilkar haussa les sourcils.) Ou de qui, en particulier ?


    Denser haussa les épaules.


     Ils ont commencé à évacuer quand il est devenu clair que tout était perdu, mais personne ne sait qui s’en est vraiment sorti.


     Pheone ? (Ilkar n’avait pas vraiment envie de prononcer le nom de son ancienne amante, désormais Haut Mage de Julatsa, de crainte de le maudire.)


     Comme Heryst, elle s’est attardée très tard dans la chambre du Globe. Heryst n’a pas tenté de fuir, nous le savons. Et pour Pheone… Je suis désolé, mais je pense qu’il faut te préparer au pire.


     On n’arrête pas les bonnes nouvelles, on dirait ? murmura Hirad.


     Plutôt, en effet, dit Denser. (Ilkar le vit remuer, mal à l’aise, et rougir un peu à la base du cou.) Et c’est un peu pour ça que je suis là. Pourquoi nous sommes là. Il y a eu un changement de plan.


     Oh ? (Ilkar n’apprécia pas la façon dont Dystran souriait.)


     Avec la perte de Julatsa, il incombe à Xetesk de relever le défi de dernier bastion de pouvoir sur Balaia, c’est la dernière chance de sauver notre terre pour tous ceux qui survivront aux Garonin. Nous ne pouvons tolérer la désertion. Il y a tant de gens dans des lieux reculés du pays qui seront épargnés par l’ennemi mais sentiront les conséquences de leur passage. Pour le bien de Balaia, pour son peuple, et pour que la magie perdure, Xetesk doit survivre, et survivra. Personne n’ira voir les Ouestiens. Nous resterons là et nous nous battrons. Je ferme les portes de la ville.


     Est-ce que tu as complètement perdu l’esprit ? demanda Ilkar, un instant interdit face à ce qu’il venait d’entendre. Je veux dire, tu vas sans doute tenir ce grand discours de chef aux masses, mais c’est moi. C’est Hirad et Sirendor. Tu sais que tu peux nous parler d’homme à homme. Nous sommes amis, tu te rappelles ? Et nous sommes tous d’accord sur le fait qu’il nous faut une échappatoire, si vous échouez. Pas vrai ?


    Denser secoua la tête.


     Faux. Nous n’échouerons pas. Nous avons les moyens et les capacités de réussir. Xetesk tiendra et régnera sur la nouvelle Balaia.


    Hirad resta bouche bée. C’en était presque comique. Ilkar se racla la gorge et se passa la main sur la figure.


     Je sais que tu n’es pas emballé par notre plan d’évasion, mais tu ne peux pas l’empêcher. Ça n’a aucun sens. Qu’est-ce que l’Inconnu dit de tout ça ?


    Denser regarda au plafond.


     Notre roi est présentement indisposé.


    Hirad bondit à travers la pièce. Deux des gardes de Denser l’arrêtèrent. Tout juste. Il menaça Denser du doigt entre les deux hommes, tandis qu’ils l’éloignaient du Seigneur du Mont.


     Putain d’imbécile. Putain de traître. Tu vas tuer tout le monde. T’es aveugle ? Je te préviens, Denser. Tu ne peux pas faire ça.


     La ferme, Hirad, dit Denser. Je le peux, et je le ferai. Je suis le Seigneur du Mont de Xetesk. C’est mon devoir.


    Ilkar avait les mains devant la bouche. Il se sentait détaché. Comme s’il regardait une pièce de théâtre.


     Tu es là, au bord de l’annihilation, et tu rêves encore de pouvoir et de domination, souffla-t-il. Je ne t’aiderai pas à faire ça. Aucun mort ne t’y aidera.


     Ce n’est pas vrai à proprement parler, mais nous avions anticipé ce genre de réponse. Nous savons ce qui guide les morts. Nous savons ce que vous désirez, pour vous et pour ceux qui vous ont fait revenir. Vous pensiez vraiment que je n’aurais pas vent de votre petit plan pour faire quitter la ville à mon peuple ?


     Vous n’avez pas le droit…


     Ne me parle pas de droit, Sirendor. C’est ma ville. Je ne peux pas laisser les morts continuer à empoisonner l’esprit de mon peuple. On se bat dans les rues, il y a des tensions là où il devrait y avoir de calmes préparatifs, et il y a des divisions là où il devrait y avoir de l’unité. Mais vous pouvez toujours m’aider. Votre ami Auum a, fort à propos, rassemblé presque tous les morts dans un même endroit. Vous les rejoindrez, mais vous ne partirez pas. Et lorsque les Garonin fendront les murs de la ville, vous aurez votre chance de revanche tandis que nous continuerons à dresser les plans de notre victoire. Chaque instant comptera. Battez-vous bien.


    Ilkar se rassit.


     Espèce de salaud.


     Quoi ? demanda Hirad, toujours maintenu par les gardes du collège.


     Tu as entendu ce qu’Auum a dit. Sur le fait de disperser la densité des âmes pour fragmenter la force de l’invasion des Garonin. Ce salaud veut nous utiliser comme appât.


    Hirad pâlit.


     Sale petit enfoiré de traître.


     Ça suffit, Hirad, dit Denser. Je dois sauver ceux qui peuvent encore l’être. Tu es mort. Il est déjà trop tard pour toi.


     Tu n’as donc rien écouté ? (Hirad eut un brusque mouvement, qui fit reculer les gardes d’un pas.) Les morts n’ont nulle part où aller. Les vivants qui mourront n’auront nulle part où aller. Tu es en train de trahir tout le monde. Pour un pouvoir fugace. J’avais confiance, j’aimais l’homme que tu étais. Un des Ravens. Que t’est-il arrivé ?


     Adieu, Hirad. Ilkar, je te souhaite bien des choses. Et Hirad, ne le prends pas mal, hein ? Tu quittes le collège immédiatement, ou ton âme filera dans le vide.

  


  
    

    Chapitre 20


     C’est vraiment la seule solution, dit Dystran.


     Alors pourquoi ai-je l’impression d’être la forme devielaplus méprisable qui soit dans cette ville ?


     T’apitoyer sur ton sort ne te servira à rien.


     Ça me semble être un bon début, d’accord ?


    Denser sortit sur le balcon le plus élevé de sa tour. Il lui permettait d’avoir une vue imprenable de son collège, de sa ville et de ses alentours. Il put voir les rares morts qui restaient, dispersés, dans la ville, être rassemblés et escortés vers leur quartier désolé de Xetesk. Facile à faire. Pour ceux qui n’arboraient pas la façon dont ils étaient morts comme un insigne, il suffisait de les éclairer avec une lanterne et leur ombre les trahissait. Aucune échappatoire. Aucune exception. Enfin, juste une.


     Mais tu sens la tension retomber, non ?


    Et c’était vrai. C’était quelque chose. Avec ses gardes qui érigeaient des barricades en travers de toutes les issues de la zone, constituée de jardins et de maisons abandonnés, où les morts étaient parqués, les vivants reprenaient le contrôle de leur ville.


    Ils commençaient déjà à se regrouper dans la cour intérieure du collège, sur le promontoire devant le portail Sud du collège, et un peu partout aux alentours.


    Denser se retourna. L’exception, Septern, se tenait près de lui. Sur la table derrière eux, le maître mage avait recouvert un plan de la ville d’un quadrillage de protection. C’était une véritable œuvre d’art, tant d’un point de vue esthétique que technique.


     Il fallait faire quelque chose, ajouta Dystran. Les morts nous divisaient par leur simple présence, et les âmes les plus dangereuses semaient le vent de la discorde. Ressens ce que dégage la ville quand nos défenses sont organisées. Pense au soutien que nous aurons lorsque tu leur rappelleras que des centaines et des centaines de bouches à nourrir ont disparu. Ne sousestime jamais l’avidité des individus poussés au désespoir par la survie.


     Je ne ferai certainement pas cela, dit Denser.


    Dehors, dans la ville, ses mages posaient des protections exactement là où Septern le leur avait indiqué. Au-delà des portes, l’horizon était obscurci du nord au sud par le nuage en expansion des Garonin, fait de poussière et de mana brûlé. Korina était la seule autre grande ville qui tenait toujours, et elle n’était pas encore directement menacée ; c’était comme s’ils gardaient la capitale pour la fin.


    Ce que Denser avait vraiment besoin de savoir, c’était quand la nouvelle machine des Garonin aurait atteint sa masse critique et se dirigerait vers Xetesk. Des éclaireurs la suivaient, et des mages étaient prêts à revenir à tire-d’aile avec la moindre nouvelle. Jusqu’ici cependant, les Garonin se contentaient de déambuler, selon un circuit en apparence aléatoire, à environ quatre jours de là. Un répit qui ne durerait pas longtemps.


    D’autres morts avançaient le long du Fil. Hirad, Ilkar et Sirendor étaient avec eux. Denser avait consenti à les laisser faire leurs adieux à Diera et ses fils, mais avait refusé qu’ils aillent voir Sol. Au moins, ils ne causaient pas de problèmes. Il se mordit la lèvre et déglutit, une boule dans la gorge.


     C’étaient des gens bien quand ils étaient en vie, dit Dystran. Mais ils ont changé une fois morts. L’endroit et la manière dont ils ont été tués, peut-être. Il y a quelque chose. Ils sont différents. Ce ne sont pas les Ravens dont tu te souviens. Ne te laisse pas duper par le souvenir de ceux que tu as pris pour tes amis. Ils ont cessé de l’être le jour de leur mort.


     Qu’en penses-tu, Septern ?


     Si la mort m’a changé, alors je ne me souviens plus de mon autre vie. Mais je ne me soucie guère de loyauté et de culpabilité. Toutes deux sont des pertes d’énergie. Tout ce qui m’intéresse, c’est que mon réseau fonctionne. Laissez-moi vous expliquer en détail.


    Denser avança vers la table. Septern avait raison. Et il était différent de tous les autres morts que Denser avait rencontrés. Totalement imbu de lui-même, et de ce qu’il pourrait faire pour la magie de Balaia. Comme dans les histoires qu’on entendait sur lui de son vivant. Et Hirad était différent de ce qu’il avait été, non ? Le vieil Hirad aurait voulu se battre jusqu’au bout. Sauver son pays, tout ça. Ça n’avait jamais été son genre de fuir ses ennemis.


     Vaudrait mieux que j’aie raison sur ce point, dit Denser.


     Je vous demande pardon ? demanda Septern.


     Rien. Regardons votre plan.


    Les trois hommes se penchèrent sur la carte et son incrustation. La ville était reconnaissable, bâtiment par bâtiment, rue par rue. Au-dessus, Septern avait indiqué la position de chaque protection, et avait ajouté un symbole codé pour indiquer sa construction exacte, son sens, ses interdictions, et son pouvoir. Chaque protection était connectée aux autres par des lignes en pointillés ou solides. Il avait dessiné des flèches pour indiquer des choses comme le flux de mana, les masses d’énergie, ou la direction des détonateurs.


     La beauté de ceci, c’est sa simplicité et sa logique imparable. Comme tous les chefs-d’œuvre.


    Denser lui sourit.


     Vous n’avez pas perdu votre modestie, à ce que je vois.


     À quoi cela m’avancerait-il d’être modeste ? Je suppose que je suis le plus grand mage à arpenter toutes les dimensions de ce nœud, ou de tous les autres. Et j’ai été fauché en pleine jeunesse, aussi. Trahi par mes propres étudiants, agents des Seigneurs Sorcyers. Incroyable, non ?


     Oui, mais nous avons eu les Seigneurs Sorcyers, dit Denser. J’ai lancé l’Aubemort pour les détruire.


    Septern se mit à tousser en voulant parler et s’éloigna en reculant. Il attrapa Denser par l’épaule et lui fit faire demi-tour.


     Tu l’as lancé ? Qu’est-ce qui t’a pris, tu es fou ? Ce sort n’a jamais été fait pour être réellement utilisé. C’était une démonstration théorique. (Septern bafouilla encore un peu, puis fit un geste dédaigneux de la main.) Mais tu l’as évidemment mal compris, sinon aucun d’entre nous ne serait là, n’est-ce pas ? Cet endroit serait un grand vide.


    Denser se rebiffa.


     Je l’ai très bien compris, merci bien. Je l’ai adapté. Heureusement, vous aviez laissé assez de marge de manœuvre dans les usages pour que l’on puisse incanter Aubemort à une moindre échelle de puissance, en modifiant sa structure. Il a donc détruit les Seigneurs Sorcyers, et nous a laissés, eh bien, pratiquement intacts.


     Pratiquement ?


     Il y a eu… des conséquences. Des effets secondaires.


    Septern secoua la tête. Ses yeux pétillaient, et un sourire apparut sur son visage.


     Fascinant. Alors dis-moi. Comment c’était de vraiment l’incanter ?


     Douloureux, si je me souviens bien. Je sais que j’ai arrêté de respirer pendant un instant.


    Septern eut l’air déconfit.


     Pas gonflé de pouvoir, ou plein d’exultation, rien de tout ça ?


     C’est possible, mais la douleur couvrait tout.


    Dystran se racla la gorge.


     Même si j’adorerais en entendre davantage, est-ce que nous pourrions remettre ça à plus tard ? Nous avons besoin que ce plan fonctionne et soit assimilé, ou les Garonin nous feront ce que l’Aubemort ne nous a pas fait.


    Septern gloussa.


     De mieux en mieux, aujourd’hui. Nous devrions dîner ensemble, Denser.


     Je pense que c’est une très bonne idée. Donc. Le réseau.


     Oui. Bon, quand j’ai construit ce réseau pour ma propre demeure, une tâche certes plus légère, même si les principes sont les mêmes, je souhaitais créer des dispositifs dissuasifs, suivis par des éléments internes destinés à tuer tout ce qui aurait ignoré les premiers avertissements.


    » Ici, je me suis dispensé de toute dissuasion, puisque je pense que cela ne servirait à rien. Je me suis focalisé sur l’élaboration d’éléments qui se rechargeraient, pour causer le plus de dégâts possibles lorsqu’une protection donnée est déclenchée.


    Denser n’avait peut-être pas ressenti d’exaltation lorsqu’il avait lancé l’Aubemort, ni quand il avait chassé ses vieux amis du collège pour affronter les Garonin. Mais il en ressentait, là, à écouter l’homme dont le génie restait, comme il l’avait deviné, inégalé.


     Donc, pour donner un exemple. Prenez cet élément-là. (Septern entoura un groupe d’environ cinquante protections placées près d’un des silos à grain extérieurs, et couvrant les rues au sud-est qui donnaient sur le Fil.) Donc, toutes les protections seront activées quand l’ennemi circulera dans la zone, mais une seule possède un déclencheur physique. Celle-ci.


    Il désigna un élément au centre, en tête du silo par lequel les Garonin devraient passer s’ils voulaient accéder à n’importe laquelle des rues avoisinantes.


     Lorsque cette protection est déclenchée, elle crée un effet domino sur le mana, qui passe par toutes les autres protections de la cellule. FeuInfernal, GlobeLumière, OrbeFlamme, BriseTerre. Je ne connais pas vos nouveaux noms sophistiqués et je n’en ai cure. La zone sera inondée de flammes, et rasée par des tremblements de terre en moins de temps qu’il n’en faut pour vider un verre de vin.


    » Mais ce n’est pas tout. Parce que nous nous attendons à ce que les Garonin soient déterminés et capables de s’adapter, nous pouvons nous attendre à ce qu’ils repassent par le même lieu, imaginant que le danger est passé. En conséquence, activer la première série de protections fait aussi circuler le mana vers l’autre moitié. La protection-déclencheur devient celle-ci, et le processus recommence.


    » Et ce n’est pas encore fini. Le fait de faire exploser une série de protections fera remonter du mana sur toute la chaîne vers les cellules adjacentes, ce qui va les armer. Le but est de dégager le moins de mana possible en suspension, et de rendre les protections le plus difficile possible à détecter. Les protections latentes peuvent durer des siècles, si elles sont installées correctement.


    » Et voici pour finir. Juste ici, au-dessus des portes du collège, c’est votre protection maîtresse. Votre interrupteur principal, si vous préférez. Tout le système reste latent, jusqu’à ce que cette protection soit complétée. Une fois qu’elle le sera, le circuit de mana s’activera, et nous nous assiérons pour regarder les Garonin se faire détruire tandis que nous conserverons la vigueur de notre mana pour un combat rapproché. (Les yeux de Septern étincelaient toujours.) Pas mal, hein ?


    Denser mit un moment à pouvoir parler. Il fixait le plan, les cellules et les connections, et se contentait de secouer la tête.


     Pas mal ? C’est du génie.


     C’est le cas de tout ce que je produis.


     Cela nous aurait épargné beaucoup d’embarras quand les démons sont venus nous rendre visite, dit Dystran.


     Oui, mais ça va raser la ville, dit Denser.


     Ce que les Garonin feront de toute façon, dit Dystran.


     Merci, Septern. C’est vraiment incroyable.


     Je suis tout à fait d’accord avec vous, dit le maître mage.


     Pouvons-nous faire venir toute la population dans l’enceinte du collège ? demanda Dystran.


     J’ai indiqué des zones sûres à l’ouest également, dit Septern. Bien assez pour ceux qui restent.


     Et les morts ? Ils vont être en plein milieu du réseau. Les massacrer ne faisait pas partie de mes projets, dit Denser.


    Septern fit un geste de la main pour le calmer.


    À y regarder de plus près, vous verrez que j’ai isolé leur zone du réseau principal, mais que j’ai laissé une ligne de défense sur leurs frontières. Vos gardes n’auront pas besoin d’y être une fois que le réseau s’activera. Et, en plus, nous pouvons imaginer qu’un Garonin qui tombera sur la zone des morts subira des dégâts et sera affaibli. Plus facile à combattre. Un résultat positif, vous ne trouvez pas ?


    Denser hocha la tête, se sentant sensiblement moins coupable de ses actions.


     Oui, merci. Même si je doute que mes anciens amis voient les choses de la même façon.


    On frappa à la porte. Après un bref instant, Brynar entra.


     Toi, mon jeune mage, tu viens juste de rater un cours magistral, dit Denser.


     Mais ne t’inquiète pas, ajouta Septern. Je parcourrai le réseau avec Sharyr plus tard, pour vérifier l’exactitude du travail d’aujourd’hui. Pourquoi ne pas m’accompagner ?


    Brynar regarda Denser, qui inclina la tête.


     Ce serait un honneur, Monseigneur Septern, dit-il d’un air bravache.


     Alors, c’est entendu, dit Septern.


     Brynar, tu as quelque chose à nous signaler ? Sans doute notre roi divague-t-il toujours à propos des dragons ?


    Denser ricana de sa propre finesse. Il y avait quelque chose de contagieux et de galvanisant dans le génie naturel de Septern.


     Oui, Monseigneur Denser. Il maintient catégoriquement qu’il doit vous parler, parce qu’il dit que la melde entière est dans un état critique, et que si elle tombe, nous serons encore plus affaiblis.


     Je vois. Et que lui as-tu dit ?


     Que vous le verrez dès que possible. Dès que les défenses de la ville seront en place. Il a dit que ça ne suffirait pas.


    Denser ricana.


     Bien évidemment.


     Mais il était un peu plus gai quand je suis parti, dit Brynar, jovialement. Son fils était venu le voir.


    Denser eut soudain une sueur froide.


     Tu ne l’as pas laissé entrer, dis-moi ?


    Le visage de Brynar avait pâli.


     Eh… Eh bien, si. Il a treize ans. Quel mal pourrait-il bien faire ?


     Idiot ! tempêta Denser, l’esprit marchant à plein régime, tandis qu’il courait vers la porte et descendait les escaliers à toute vitesse en criant aux gardes de le suivre.


     Qu’est-ce que j’ai fait ? demanda Brynar.


     Tu as beaucoup à apprendre, jeune homme, dit Dystran. Jonas n’a peut-être que treize ans, mais c’est aussi le Dragonen du Grand Kaan.


    Brynar forma les mots avant de parler.


     C’est important, n’est-ce pas ?


     Un peu, dit Dystran. Juste un petit peu.


    

    

    Au moins Denser avait-il eu la correction de lui fournir un logement confortable pour son incarcération : une chambre et un salon avec des meubles corrects et même une cheminée. La décoration était quelque peu austère, mais c’est comme ça qu’était une grande partie des catacombes sous l’ensemble de tours de Xetesk. Depuis son enlèvement, Sol avait ignoré la nourriture qu’on lui apportait, et n’avait pas trouvé le temps de s’asseoir. Il avait préféré marcher de long en large entre les murs de pierre de son univers restreint.


    Sa dernière conversation avec Jonas l’obsédait et sa colère était de plus en plus vive chaque fois qu’il demandait à parler à Denser de la façon dont les dragons étaient repoussés. Il ne s’intéressait plus vraiment aux Garonin, à partir vers l’Ouest, ou aux morts. Son fils était en danger, et il était incapable d’y faire quoi que ce soit.


    La porte des appartements de Sol fut déverrouillée et s’ouvrit. Sol s’arrêta et se retourna pour voir qui était là. Sa mine renfrognée disparut pour laisser place à un sourire.


     Jonas !


    Sol courut vers son fils et le souleva pour l’embrasser. Jonas le prit lui aussi dans ses bras.


     Tu vas bien, Père ? demanda-t-il.


     Ne t’occupe pas de moi, comment vas-tu ? Des nouvelles de Sha-Kaan ?


    Sol jeta un coup d’œil à la porte. Deux gardes se tenaient sur le seuil, les observant.


     Non. Je me sens bien, vraiment.


    Sol passa le bras autour des épaules de Jonas. Il lui fit tourner le dos aux gardes, et avança vers les fauteuils et le sofa.


     Il faut que je sorte d’ici, et vite, dit Sol à voix basse.


     C’est pour ça que je suis ici, Père.


     Ces gardes ne bougeront pas, alors ils verront le passage s’ouvrir. Quoi qu’il arrive, ne romps pas le contact. Viens avec moi pendant que je te parle. Je trouverai un moyen de détourner leur attention, d’accord ? Assieds-toi là.


    Il y avait une chaise dos à la porte. Jonas s’y assit, et Sol en prit une bien placée par rapport à lui.


     Alors, comment va ta mère ?


    Jonas haussa les épaules.


     Elle est en colère, et elle panique complètement. Le Seigneur Denser a fermé les portes de la ville, et a interdit à tous les vivants de partir. Les morts ont été rassemblés dans les parcs à l’est et dans le quartier des mages.


     Quoi ? (Les yeux de Sol s’agrandirent.) Par les dieux déchus, il a vraiment perdu l’esprit. Quand tout ça s’est-il passé ?


     Juste après qu’ils t’ont emmené. Il s’adressera à la ville dans une heure ou deux, je crois.


     Vraiment ? (Sol s’empêcha d’en dire plus. Il haussa les sourcils pour Jonas, qui hocha la tête et se réinstalla sur sa chaise.) Quelque chose à boire, Jonas ? J’ai bien peur que le cellier ne soit pas très fourni. De l’eau ?


     Merci, Père, dit Jonas, d’une voix un peu distante.


    Sol sourit, lui pressa l’épaule, et se leva. Derrière un miroir, près de la porte, il y avait une table avec de quoi boire et manger. Sol s’avança vers elle, fit un signe de tête aux gardes, s’assurant qu’il les empêchait de voir Jonas commencer à entrer en contact avec Sha-Kaan.


     Merci de m’avoir laissé voir mon fils, dit-il, en haussant un peu la voix. Il est très important que je puisse le calmer moi-même. Peut-être aimeriez-vous rappeler au Seigneur Denser qu’il doit me parler si nous ne voulons pas très vite nous trouver dans une position encore plus précaire ?


    L’un des gardes haussa les épaules.


     Je mentionnerai cela à Brynar, j’imagine.


    Sol remplit deux gobelets d’eau, les prit et s’avança nonchalamment vers la porte. Les deux gardes se raidirent un peu, et portèrent la main à la garde de leur épée.


     Vous pensez que je vais essayer de m’enfuir ? Je suis un vieil homme, avec une hanche qui lui joue des tours, et un fils assis près du feu. Allez, du calme. Je vous offre simplement de l’eau.


     Vous ne devriez pas vous approcher plus, dit un garde, transpirant sous son casque, avec une expression inquiète et embarrassée.


    Il était comme ça depuis que Sol était là.


     Très bien. Ayez soif.


    Sol arrêta de bouger.


    Derrière, Jonas émit un bref gémissement de douleur, lorsqu’il établit le contact avec Sha-Kaan.


     Qu’est-ce que c’était ?


     Rage de dents, dit Sol. C’est amusant, non ? Que je sois là, plutôt que dans une cellule.


     Pourquoi ?


    La question éveilla les soupçons. Les deux gardes regardaient derrière Sol, ou plutôt ils essayaient de le faire, puisque son corps puissant barrait le passage.


     Eh bien, c’est la porte, vous voyez ? dit-il. (Il avança et lança les gobelets sur les gardes, qui levèrent les mains par réflexe.) Elle s’ouvre dans le mauvais sens.


    Sol plongea vers la porte et la leur claqua au nez. Il s’assit dos à elle, et prit appui de tous ses membres sur le sol aussi fort qu’il pouvait, se préparant à l’inévitable.


     Jonas, fais aussi vite que tu peux, dit-il.


    Il y eut des cris de l’autre côté de la porte. Il sentit un premier coup la percuter. La porte s’ouvrit à peu près d’un centimètre avant que son poids la referme de nouveau. Il avait peu de temps.


    Puis il y eut un double impact. Un en haut, l’autre en bas. Sol fut repoussé durement sur le sol. Des mains apparurent dans l’encadrement de la porte. Sol mit son épaule contre la porte et la repoussa de toutes ses forces. Il y eut un cri de douleur et il entendit son nom répété plusieurs fois, en vain.


     Jonas…


    Une fine ligne blanche apparut dans l’air, au-dessus de la chaise de Jonas. Elle s’étira sur une ligne horizontale de deux mètres cinquante environ avant de s’abaisser aux extrémités pour créer une ouverture sur le Klene de Sha-Kaan, son passage, sa demeure, et les flux thérapeutiques de l’espace interdimensionnel.


    Sol entendit des bruits de conversation derrière la porte et, retentissant du fond du couloir, la voix de Denser, reconnaissable entre toutes. Sol banda ses muscles pour encaisser un autre coup, mais, au lieu de ça, il y eut seulement un silence.


     C’est pas bon signe.


    La porte vola en éclats, ses poutres se fissurèrent, puis explosèrent vers l’intérieur. Sol fut projeté à travers la pièce. Il culbuta et roula sur lui-même. Une douleur vive se réveilla dans le bas de son dos, et il sentit du sang visqueux au niveau de sa taille. Il finit par s’arrêter et tenta de se mettre debout. La douleur dans son dos s’intensifia et il s’arrêta net, se contentant de rester voûté.


    Dans l’encadrement de la porte se tenaient les gardes et un mage. Ils avaient avancé d’un pas, puis s’étaient arrêtés. Ils ne regardaient pas Sol, mais derrière lui. Une forte odeur de bois et d’huile emplissait la pièce. Sol tendit le cou. La tête aux écailles dorées de Sha-Kaan se dressait par l’ouverture vers le Klene. À l’intérieur de la chambre, elle avait l’air massive. Elle était à elle seule aussi grande qu’un homme, ce qui suggérait l’énormité de ce qui était invisible au-delà du portail. Une crête osseuse courait entre les deux yeux de Sha-Kaan et descendait le long de son corps. Il ouvrit paresseusement la bouche, révélant deux rangs de crocs et de molaires.


     Couche-toi, Sol, tu es en travers de mon chemin, gronda-t-il.


    Sol obtempéra de bonne grâce, et la douleur dans son dos s’estompa. Jonas se tenait à côté de la tête de Sha-Kaan, une main sur la partie visible de son cou.


     Bon sang, Sol, ne fais pas ça.


     J’ai des amis un peu partout, Denser.


     Vous ne nous empêcherez pas de partir, dit Sha-Kaan.


     Xetesk et Balaia ont besoin de leur roi, dit Denser.


     Enfermé dans les catacombes. Je ne crois pas, dit Sol. Ils ont besoin d’une échappatoire. Ce que vous préparez, c’est un charnier.


    Sol se traîna hors de la vue de Sha-Kaan et se mit debout avec précaution. Du sang s’écoulait rapidement de la blessure qu’il avait dans le dos, et détrempait ses hauts-de-chausses. Il se sentait un peu étourdi.


     Tu reviendras, dit Denser. Ai-je besoin de te rappeler que ta femme et ton plus jeune fils sont toujours là ?


     Ai-je besoin de te rappeler que si on effleure à peine ne serait-ce qu’un cheveu de leurs têtes, je t’arrache la tienne. (Sol jeta un coup d’œil à Jonas.) Excuse mon franc-parler.


    Jonas haussa les épaules.


     Il faut qu’on parte.


    Sol hocha la tête et s’avança vers le portail. Denser suspendit le geste d’un de ses gardes en secouant la tête avec un regard entendu.


     C’est ta dernière chance de rédemption, Denser. Viens avec nous. Nous serons plus forts avec toi.


     Désolé, Sol. La vraie force se trouve à Xetesk. Je pense que je vais rester là où j’ai des chances de rester en vie.


     Si tu dois te souvenir de quelque chose, souviens-toi de ceci, dit Sol. Les Ravens ne se trompent jamais.


    Sol et Jonas enjambèrent la tête de Sha-Kaan, le dragon recula vers le Klene, et le portail se referma dans un claquement.

  


  
    

    Chapitre 21


    Avec Jonas encorearriméà l’extrémité balaienne du Klene, c’était un édifice stable et sûr. Une fois à l’intérieur, dès que le lien avec Balaia fut brisé, il devint aussi lâche que l’extrémité ballante d’une corde battant l’air dans la tourmente de l’espace interdimensionnel. Sha-Kaan faisait de son mieux pour atténuer les secousses, mais avec le Klene seulement rattaché à Beshara, c’était une chevauchée très agitée.


     Je dois vite trouver une prise sûre, ou retourner à Beshara, dit Sha-Kaan. Nous sommes vulnérables, comme ça.


     Qui ressens-tu ? demanda Jonas.


    Sha-Kaan tenait fermement Sol et Jonas dans ses griffes de devant. Le grand dragon faisait son possible pour être doux, mais chaque fois que le Klene les secouait violemment, ses serres se refermaient instinctivement. Sol était incapable de se concentrer sur quoi que ce soit. La douleur dans son dos était intense et l’agitation et les convulsions du Klene lui donnaient la nausée.


     De vieux amis, dit Sha-Kaan, et le ton nostalgique de sa voix fit sourire Sol. Le grand Septern et Hirad Cœurfroid. Morts depuis si longtemps que c’est un bonheur douloureux de ressentir de nouveau leurs deux âmes.


     Allons voir Hirad, dit Sol. Il sera avec Ilkar. Nous pourrons réfléchir à ce qu’il faut faire.


     Je vais voir ce que je peux faire, gronda Sha-Kaan. Son esprit n’est pas aussi clair qu’autrefois.


    Malgré la douleur, Sol réprima un rire.


     Hirad, clair ? Quand a-t-il déjà été clair ?


     Il avait bien plus de capacités que tu le penses, gronda Sha-Kaan.


     Ses dons me manquent tous les jours, dit Sol.


    Le Klene eut un ultime sursaut avant d’arrêter son mouvement aléatoire. Sol prit une profonde inspiration. Son estomac redevint normal, et il était de nouveau capable de focaliser son regard.


     Je l’ai, dit Sha-Kaan.


    Le Klene était plus petit que dans les souvenirs de Sol. Toujours majestueux, avec ses grandes cheminées. Des crêtes de Kaan, des murs décorés de peintures, et une chaleur oppressante. Mais il était tout de même un rien amoindri.


     Où sont passées les draperies et les antichambres ? demanda Sol.


     Nous ne sommes plus aussi forts qu’autrefois, dit Sha-Kaan. Nous ne pouvons plus nous permettre ce genre de luxe.


    Sol croisa le regard de Jonas et y vit de la tristesse.


     Je suis un très vieux dragon, continua Sha-Kaan. C’est inévitable.


    Sha-Kaan les relâcha tous les deux, et Sol sentit la blessure qu’il avait dans le dos.


     Jonas, va aider ton père, veux-tu ? Dis-moi ce que tu vois.


    Sol releva le bas de sa chemise. Jonas eut le souffle coupé.


     Tu as besoin d’être soigné, Père. Ça doit être douloureux.


     Qu’est-ce que c’est ?


     Des éclats de bois. Il y en a de très gros, vraiment. Veux-tu que je…


    Sol sentit un contact dans son dos et tressaillit.


     Non, non. N’y touche pas. J’ai perdu assez de sang comme ça. Bon sang.


    Sol avança à quatre pattes. La douleur s’atténua un peu. Il rampa jusqu’à un coin du Klene et s’allongea sur le côté.


     Ce n’est pas du tout l’arrivée triomphale que j’avais envisagée, murmura-t-il.


    La porte principale du Klene s’ouvrit à toute volée. De l’air frais envahit la pièce. Sha-Kaan grogna joyeusement pour lui-même et s’avança un peu. Quatre silhouettes apparurent dans l’encadrement de la porte à contre-jour. D’autres s’agglutinaient à l’extérieur. Il y avait un brouhaha de voix. Sol réussit à sourire lorsqu’il vit le visage d’Hirad. C’était peut-être celui d’un marchand mort, mais la joie qu’il avait dans les yeux et la façon qu’il avait de sourire de toutes ses dents pourries, c’était purement et simplement ce vieil Hirad.


     Sha-Kaan, dit Hirad. Voici une bonne raison de revenir à la vie.


    Il entra et posa la main sur le bout du museau de Sha-Kaan. Ilkar, Sirendor et Auum étaient juste derrière lui. Si Sha-Kaan fut perturbé à la vue de son ancien Dragonen, il n’en laissa rien paraître. Le grand dragon se décala un tout petit peu, envoya voler Hirad, qui tomba sur les fesses, et se mit à rire, d’un énorme rire guttural qui ressemblait plus à l’effondrement d’un bâtiment qu’à autre chose.


     Très drôle, Sha, dit Hirad en se relevant.


     C’est bon de te ressentir de nouveau, dit Sha-Kaan. Ce corps est médiocre, celui d’un faible humain, mais ton âme est tout aussi forte qu’avant. Bienvenue.


     Que faites-vous ici ? Les Garonin vous poursuivent aussi, non ?


     Ils sont en train de perdre le combat sur Beshara. Mais pas ici. Vous avez besoin d’aide. (Sha-Kaan inclina légèrement la tête vers Sol.) Et votre roi a besoin qu’on s’occupe de lui, maintenant.


    Sol fit un faible signe de la main.


     C’est vraiment bon de vous voir. Ilkar, tu m’aiderais ?


    Ilkar fila vers lui, laissant Hirad parler avec Sha-Kaan.


     Le mieux que vous puissiez faire pour nous, c’est mettre le feu à Denser. Ce salaud de traître va tous nous tuer, dit Hirad.


     Le tuer ne résoudra pas votre problème, dit Sha-Kaan. Atteindre une nouvelle dimension à l’aide de mon Dragonen, oui. Cela rendra le futur plus sûr pour nous tous. C’est là-dessus que nous devons concentrer nos efforts.


    Sol tenta de se relever pour parler, mais tout était confus dans sa tête. Ilkar lui mit la main sur l’épaule pour l’en empêcher.


     Ne bouge pas, Inconnu, tu es dans un sale état.


     Est-ce que ça va aller ? demanda Jonas.


    Sol hocha la tête. Pas Ilkar.


     Ilkar est un très bon guérisseur. Observe et apprends, dit Sol. (Il vit l’expression d’Ilkar.) Qu’est-ce qu’il y a ? Une petite extraction de bois et un petit SoinChaleur, et ça devrait le faire. C’est facile à faire pour toi.


     Tu n’es pas au courant, pas vrai ?


     Au courant de quoi ?


     Julatsa vient de tomber. Les Garonin ont eu le Cœur. Plus rien de ce que je fais n’est facile.


    Sol soupira et tendit la main pour presser l’avant-bras d’Ilkar.


     Ça commence à devenir logique, pas vrai ? Je suis désolé, Ilkar. Mais nous savions que ça allait arriver, non ?


     Je me sens vide, Inconnu, dit Ilkar. Abandonné. Et l’aspiration du vide se fait plus forte, maintenant. Je ne sais pas combien de temps encore je pourrai m’accrocher à ce corps.


     Essaie de rester fort, dit Sol. Écoute, ça va aller. Fais-moi juste un bandage ou quelque chose comme ça.


    Ilkar eut soudain une expression blessée.


     J’ai peut-être perdu mon collège, mais je peux faire un peu mieux que des bandages, Inconnu. Maintenant essaie de te détendre, et ne dis plus rien. J’ai besoin de me concentrer.


    Sol lui fit un clin d’œil et se mit à plat ventre pour qu’Ilkar puisse travailler à son aise.


     Sha-Kaan, nous devons aller chercher les morts que Denser a réunis et les sortir de là. Tous les revenants de Xetesk. Des centaines. Juste en dehors de la ville, ça suffira. Mais il faut qu’ils soient assez près pour sentir les âmes de ceux qui les ont fait revenir. Peux-tu le faire ?


    Sha-Kaan émit un grognement guttural.


     C’est difficile de voyager sans l’aide d’un Dragonen. Et fatigant.


     Nous ne pouvons pas les abandonner. Ils sont murés dans la ville et en plein sur le passage des Garonin.


     Je ne saurai pas si je suis allé trop loin, dit Sha-Kaan.


     Oh, si, dit Hirad. Parce qu’ils se mettront tous à hurler quand la douleur intérieure deviendra insupportable. C’est là qu’il faudra que tu t’arrêtes.


    Sha-Kaan réfléchit un instant.


     Fais-les entrer.


    Hirad courut vers la porte. Sol l’entendit crier aux morts d’entrer, de ne pas avoir peur. Ça, ça ne serait pas facile.


     Et ensuite. Une fois que je les aurai transportés en lieu sûr. Que dois-je faire ? demanda Sha-Kaan.


     Trouve un chaman ouestien capable d’accomplir le rituel d’ouverture, dit Ilkar.


    Sol toussa.


    Non.


     Qu’est-ce que je viens de dire ? dit Ilkar. Tiens-toi tranquille et ferme-la. C’est délicat, d’accord ? Jonas, est-ce que tu peux me donner un coup de main ? J’ai besoin que tu étanches le sang pendant que j’incante.


     Attends, dit Sol. Hirad. Je ne vais pas laisser mourir ma femme et mon fils à Xetesk.


     Nous n’avons pas le temps, Inconnu ; tu le sais.


    Sol se tendit.


     Alors il faut le prendre. Je ne sacrifierai pas ma vie tant que je ne saurai pas que ma famille est en sécurité.


     De quoi est-ce que tu parles, Père ?


    Sol ferma les yeux, se traitant d’imbécile.


     Père ?


     As-tu confiance en moi, Jonas ?


     Je t’aime, Père. Je ne te laisserai pas mourir.


    Sol battit des paupières pour refouler ses larmes.


     Fais-moi confiance là-dessus. Aide-moi. Sois fort et courageux. Nous avons beaucoup à faire.


    Jonas hocha la tête, mais il semblait confus.


     Dis-moi ce que je dois faire.


    Hirad revenait vers le Klene. Les morts le suivaient, un peu à contrecœur.


     Sol. (C’était Auum.)


     Oui, mon ami.


     Je trouverai ta femme et ton fils. Je les mènerai en lieu sûr. Ne retourne pas à l’auberge. Va à l’ouest et cherche-moi.


    Sol hocha la tête, grimaçant tandis qu’Ilkar examinait sa plaie un peu plus vigoureusement.


     Je te suis redevable.


    Auum s’inclina.


     Cela fait des lustres que tes dettes ont été réglées.


    Le chef des TaiGethen fit demi-tour et quitta le Klene au pas de course, pressant les derniers morts d’entrer à l’intérieur, où, apeurés, ils restaient entassés aussi loin que possible de Sha-Kaan. Derrière eux, la porte du Klene se referma.


     Accrochez-vous, dit Hirad. On va se taper une petite balade.


    

    

     Nous n’avons jamais couru un aussi grave danger.


    La voix de Denser se répercuta depuis le haut de la tour. Les sorts d’Intonation transformaient toutes les surfaces planes en amplificateurs de sa voix. Elle porta au-dessus du collège, au-delà du promontoire, à travers toute la ville, au loin. Il n’était qu’un petit point depuis la position qu’occupait Diera, juste à l’intérieur de l’enceinte du collège. Elle n’avait pas voulu l’écouter, mais savait qu’il le fallait. Le jeune Hirad, qui serrait sa main très fort, était à côté d’elle, et elle avait repéré la présence de trois gardes du collège, tout près. Vivre avec Sol lui avait appris beaucoup de choses.


    La foule, qui s’était rassemblée après que la totalité de la garde du collège eut arpenté toutes les rues, pour inviter la population à écouter parler son Seigneur, rassemblait facilement quinze mille hommes, probablement plutôt vingt mille. Environ huit mille personnes étaient des Xetesks de souche, survivants des démons et totalement loyaux. Les autres étaient des réfugiés et des migrants, intrigués et inquiets.


     Mais c’est aussi un moment qui offre de grandes occasions. Vous tous qui êtes venus dans notre grande cité, à la recherche de protection, vous savez quel danger mortel représente notre ennemi. Mais leur avance se brisera sur les murs de Xetesk. Nous sommes prêts, et nous sommes forts. Nous les vaincrons.


    » Et Balaia renaîtra de ses cendres. Plus forte, et plus belle que jamais. Sous la direction de Xetesk comme seul collège, ce sera la fin des conflits pour la magie. Il y aura de la stabilité, il y aura de l’ordre. Tous ceux qui travailleront pour nous feront fortune.


    » Nous ne voulons pas diriger ce magnifique pays. Nous voulons vous mener plus loin, vers un futur radieux, où vous pourrez faire vos propres choix. Mais pour que cela arrive, j’ai besoin de votre confiance. Et je vous fais cette promesse. Xetesk vous protégera dans les jours à venir. Nous veillerons sur votre sécurité, et vous n’aurez ni faim ni soif. Et lorsque la bataille sera finie, nous nous engageons même à vous récompenser de ce que vous aurez fait pour Xetesk.


    » Et maintenant je vous le demande, Xetesk, mes frères et sœurs, êtes-vous avec nous ?


    Diera dut admettre que le rugissement d’approbation était impressionnant. Hirad applaudit aussi. Elle garda la bouche résolument fermée.


     Je vous prie, bonnes gens, il suffit, dit Denser, et sa voix atténua le bruit. Nous avons peu de temps avant que les Garonin soient à nos portes. Nous devons faire un effort, tous ensemble. Ensuite viendront des instructions sur ce que vous pourrez faire pour aider à l’effort, et où vous devrez aller lorsque l’alarme générale retentira. Écoutez bien, parce que vos vies sont vraiment en jeu.


    Diera sentit du mouvement près d’elle, et elle attrapa Hirad devant elle. Des mains délicates lui touchèrent le bras.


     Ma Dame Diera, cet endroit n’est plus sûr pour la femme et le fils du Guerrier Inconnu. (Un elfe se tenait devant elle. Il semblait être apparu de nulle part.) Je m’appelle Auum. Vous souvenez-vous de moi ?


    Un profond soulagement envahit Diera.


     Oui, bien sûr que je m’en souviens. Sol disait que vous étiez en ville. Vous êtes certainement un élément perturbateur de la nouvelle donne qui a été glissée sous ma porte. Ils ne vous ont pas arrêté ?


    Auum haussa les sourcils.


     Ils ont essayé. Venez avec nous ; nous vous protégerons.


    Ils commencèrent à se frayer un chemin à travers la foule, vers les portes du collège. Les gardes les suivirent tout du long. Et d’autres. Des mages, dissimulés dans la foule. Auum fit un geste furtif de la main. Ses Tai disparurent.


     Où allons-nous ?


     Dans un endroit calme, dit Auum.


     Sol reviendra me chercher. Je dois l’attendre à l’auberge.


     Non. Le collège surveille votre maison. Faites-moi confiance. Votre mari sait où vous trouver.


    Auum la conduisit rapidement à travers la foule massée autour des grilles, et sur le proscenium. Diera vit d’autres personnes bouger en périphérie de sa vision.


     Nous sommes suivis, dit-elle.


     Oui.


    Auum se dirigea vers une des allées qui serpentaient en direction de l’est, et qui partaient du Fil. Elles abritaient surtout des immeubles anciens et des entrepôts, et formaient un labyrinthe calme et étroit où seuls les imprudents s’arrêteraient une fois la nuit tombée, même aussi près du collège. Auum pressa le pas. Une fois dans l’allée, le bruit de la foule diminua. Une autre voix parlait depuis la tour. Diera en saisit des bribes mais n’apprécia pas tellement ce qu’elle entendait.


     Que va-t-il arriver à la ville ?


     Denser pense à la raser entièrement dans l’espoir d’arrêter l’irrésistible, dit Auum. Mettez-vous là, sous ce surplomb.


    Diera emmena Hirad où on le lui disait. Malgré le soleil radieux, l’allée était lugubre et effrayante. Les immeubles penchaient des deux côtés de la rue. Principalement recouvert de boue, le sol était parsemé de mauvaises herbes et de touffes de gazon. Le surplomb cachait deux portes à glissière menant à un entrepôt. Diera recula dans l’ombre et attira Hirad contre elle. Le petit garçon avait trop peur pour prononcer un mot et s’agrippait à ses bras, lui enfonçant les doigts dans la chair.


     Ça va aller, dit-elle, même si cela n’avait pas l’air d’être le cas.


    Auum s’était arrêté net à dix mètres de l’entrée de l’allée, et avait fait demi-tour pour lui faire face. Diera entendit des pas prudents approcher. Un à un, huit hommes apparurent. Six gardes, et, derrière eux, deux mages à calotte en longues robes sombres. Les anciens atours de Xetesk. Elle frissonna.


     Je vous laisse une chance de faire demi-tour et de partir, dit Auum. Il ne vous arrivera rien.


     Un elfe seul n’est pas en position de négocier, dit l’un des gardes. (Il fit des signes derrière lui.) Sorts à volonté.


     Vous vous méprenez, dit Auum. Un TaiGethen n’est jamais seul.


    Deux formes se laissèrent tomber des toits au bout de l’allée. Un mouvement confus, et les deux mages s’écroulèrent. Auum fonça à une vitesse réellement alarmante. Le garde en face de lui n’eut même pas le temps de lever son épée jusqu’à sa taille. Auum darda sa lame à travers les marbrures de l’obscurité, et l’enfonça jusqu’à la garde dans le cou de l’homme. Diera cacha les yeux d’Hirad.


     Tout garde doit être estimé et respecté, fit la voix du haut de la tour. Aucune violence envers eux ne peut être tolérée. Chaque mage est celui qui pourrait vous sauver la vie.


    Auum n’avait pas marqué de temps d’arrêt. Il retira sa lame, se baissa et lança un grand coup qui balaya les jambes d’un autre garde. Il avait une seconde lame dans son autre main. Il se redressa et le poignarda violemment. Le cri du garde fut coupé net. Il eut un tressaillement, puis il ne bougea plus. Auum était toujours dans l’action. Il tourna sur lui-même et donna un coup de pied en avant, catapultant un troisième garde en arrière. Les lames de ses Tai sifflèrent. Le garde était mort avant de toucher le sol.


    Il en restait trois. Leur belle confiance avait disparu. Deux d’entre eux lâchèrent leurs épées et mirent les mains en l’air.


     Pas de prisonniers, dit Auum.


    Ses Tai abattirent chacun un homme. Ils leur tranchèrent la gorge de leurs lames. Du sang coula à flots sur le sol. Encore un. Il attrapa son épée à deux mains et fit face à Auum. L’elfe fit un signe de tête et mit ses lames en garde. Le garde se rua en avant. Auum n’était plus là. D’une de ses lames, il para le coup puissant. De l’autre, il balaya la nuque de l’homme d’un peu trop près. Il tomba sans un bruit.


    Diera articula quelque chose en silence. Elle avait déjà assisté à des combats. Elle avait vu Sol tuer quatre hommes dans une ruelle identique, dans la ville portuaire d’Arlen, il y avait des années. Cela avait été choquant de brutalité. Mais la rapidité de la violence à laquelle elle venait d’assister était terrifiante. Sol avait dit que les TaiGethen étaient les guerriers les plus rapides qu’il ait jamais vus. Il ne leur avait pas rendu justice.


     Je suis navré que vous ayez eu à voir cela, mais je ne pouvais pas me permettre de m’éloigner plus de vous. Les ennemis sont partout. (Auum nettoya et rengaina ses lames.) Ghaal, Miirt. En avant. Faites venir l’équipe de nettoyage pour dégager cette ruelle.


     Pourquoi avoir fait ça ? Ils se seraient rendus. C’est du meurtre.


    Aucune culpabilité ne se lisait sur le visage d’Auum.


     Nous ne pouvons pas risquer d’être découverts.


     De quoi parlez-vous ?


     Venez, dit-il. Faites-moi confiance.


    Auum s’éloigna en courant le long de la ruelle. Diera eut un frisson en tournant le dos aux corps pour le suivre. Hirad avait l’air content de se mettre à courir. Cela les détendit tous les deux. Le bout de la ruelle débouchait sur une petite place. Au centre, des jardins clôturés et fermés par des portillons, et, autour, les résidences des riches, lumières éteintes et volets fermés. Des formes bougeaient sur les toits. Comme des chats, mais beaucoup plus grosses.


    Auum traversa la rue pavée en direction des jardins. Diera le suivit. Entre les arbres, il y avait du gazon. Elle trébucha et s’arrêta, et serra encore une fois Hirad contre elle. Le petit garçon commença à pleurer, et essaya de grimper dans ses bras. Il y avait des loups. Beaucoup. Et un homme au centre, qui passait la main dans la fourrure de deux d’entre eux comme s’ils n’étaient que des chiens dressés. L’homme lui sourit.


     Diera, dit-il.


     Thraun ? dit-elle, sa peur se muant en espoir. C’est toi ?


     De retour, et toujours avec la meute.

  


  
    

    Chapitre 22


    C’était comme enfiler des habits exquis, faitssurmesure. L’ennemi était à ses portes, ses plus vieux amis voulaient probablement sa mort, et le destin de Balaia reposait entièrement sur ses épaules. Et il avait l’impression, à cet instant, que tout était parfaitement en place. Le droit d’aînesse, comme Dystran venait de le dire.


     C’est le destin, dit Brynar, qui avait eu une chance de se racheter.


    Les mots avaient peu d’importance. Les trois hommes trinquèrent avec leurs verres de cristal taillé, remplis du meilleur rouge Noirépine du cellier, et burent.


     Vous savez que le plus étonnant de tout, c’est toute cette vigueur que je ressens. Je peux vraiment faire tout ce que j’ai promis. Je peux diriger d’ici, et faire de Xetesk une puissance qui rivalisera avec celles de n’importe quelle dimension, connue ou pas. Un droit d’aînesse ? J’ai plutôt l’impression de renaître.


     Mais pour être complet, pour posséder véritablement Xetesk et, par définition maintenant, Balaia, pour s’assurer pour longtemps le dévouement inconditionnel du Cercle des Sept, il te reste une chose à faire, dit Dystran.


     Et quelle est-elle ? demanda Denser, l’esprit grisé de perspectives, et voilé par l’autorité.


    Merde, il se sentait même un peu ivre.


    Dystran montra les trois gros volumes de cuir usé, à la reliure de laiton, qu’il avait rapportés avec lui des catacombes.


     Tu as toujours été un peu rebelle. Accueilli par des seigneurs comme Styliann, à cause de ton aptitude plutôt unique pour l’Aubemort. Mais il est temps, Monseigneur Denser, d’écrire ton nom de manière indélébile dans la tradition de ce collège. Tu dois prendre le «y» dans ton nom. Vois-le comme symbole du pouvoir que tu exerces, comme il l’a été pendant des générations dans notre grand collège. Deviens vraiment un Seigneur de Xetesk.


    Il caressa le livre. Denser eut un frisson de trouble. Aussi loin qu’il puisse s’en souvenir, il s’était battu contre cela. Il se voyait plus comme un combattant du système. Pendant un instant, il lui fut difficile d’admettre qu’il était devenu le système.


     Ça ne change pas grand-chose, continua Dystran.


     C’est faux. Je ne serai plus jamais le même.


     Je suis sûr que c’est déjà le cas, dit Dystran.


    Denser réfléchit rapidement, puis il hocha la tête. Dystran ouvrit le livre et exposa une double-page. Sur la page de gauche, entouré de riches décors, il y avait son propre nom, et en dessous, ceux du Cercle des Sept, et d’autres mages et officiers d’influence, cités pour leur courage ou leur mérite. La page d’en face était vierge. Brynar avait trempé un stylo dans l’encre, et le tendit à Denser. Dystran tourna le livre face à lui et lissa la page.


    Denser se pencha pour écrire, mais laissa le stylo suspendu en l’air. Il ferma les yeux et combattit ses doutes. Tant d’années sur le point d’être effacées. Tant de jeune colère, de droites pensées. Et tout cela pour en revenir au point de départ. Il soupçonnait Styliann, Nyer, Laryon tous ceux qui l’avaient élevé et éduqué de l’avoir toujours su. Sans doute était-ce pour cela qu’ils l’avaient toléré tout ce temps.


    Denser pressa le stylo sur l’épais parchemin et traça minutieusement, d’une écriture script traditionnelle xeteske :


    D-e-n-s-y-r


    Il recula quand ce fut fait et jeta un œil. Ça collait. Ça collait tout à fait.


     Tu es ainsi nommé, dit Dystran. Moi, Dystran…


     Et moi, Brynar.


     … Sommes témoins de la prise du «y» par le mage Denser, dont le souvenir sera perpétué par la tradition de notre collège. (Dystran reprit le livre et sécha d’une main experte le travail de Denser.) Les scribes feront le reste. Je pense qu’une cérémonie complète est hors de question tant que nous ne sommes pas débarrassés des Garonin. Tu es d’accord ?


    Densyr hocha la tête.


     Je le suis.


     Et que souhaite à présent Monseigneur ? demanda Brynar.


    Densyr regarda au-dehors, et vit une calme soirée xeteske. Son peuple courait dans tous les sens, exécutant le moindre de ses ordres, sécurisant sa ville et traquant les quelques dissidents.


     Où en sommes-nous avec notre hum poignée de rebelles de haut vol ?


    Densyr avait appris avec un certain soulagement le départ massif des morts dans le Klene d’un dragon. Il ne se souciait guère de l’endroit où ils étaient partis, même s’il présumait que ce ne serait pas bien loin de la ville. Mais ce que cela signifiait, c’était que le sang des morts, et, plus important, celui des Ravens, n’était plus sur ses mains. Et cela pourrait toujours détourner en partie l’attention de l’ennemi du collège.


     Nous devons encore découvrir où ils se cachent, cette fois, dit Brynar. Le général Suarav est sûr qu’ils se sont dispersés autour de la ville.


     Il n’a aucune raison d’en être sûr, et tu peux dire à Suarav de ma part qu’il se trompe. Noirépine, Gresse, nos amis TaiGethen… dispersés, non. Ils sont ensemble et ils complotent quelque chose de stupide, sans aucun doute. Je veux qu’on les attrape et qu’on les incarcère. Qu’on les tue s’ils résistent. Ils prennent à la défense de la ville de précieuses ressources. Dites-moi que vous gardez toujours Diera et le jeune Hirad sous étroite surveillance ?


    Brynar se tut un peu trop longuement. Densyr soupira.


     Selon mon dernier rapport, elle était en conversation avec Auum, des TaiGethen. Ils ont été suivis depuis le collège, mais je n’ai pas eu de compte-rendu depuis.


     Formidable, dit Densyr. Et tu sais pourquoi ? C’est parce que toute personne qui les suit est inévitablement morte. Est-ce que quelqu’un m’a écouté quand j’ai dit que les TaiGethen étaient dangereux ? Ce n’est pas un danger du genre escaliers raides. C’est plutôt du genre qui te massacrera en un clin d’œil à moins que tu sois incroyablement prudent. Est-ce que c’est clair ? » Et donc, Auum a aussi Diera. Tout ce qu’il me manque, maintenant, pour finir cette journée, c’est que Sol arrive sur un cheval blanc.


     Euh…, commença Brynar.


     Tu vas me dire que c’est déjà arrivé ?


     Non, mais il y a eu d’autres rapports après votre discours et les instructions du général Suarav. Les gardes ont rapporté que des gens prétendent avoir vu des loups et des panthères en ville.


     Je vous demande pardon ?


     Des l…


     J’ai entendu. Va-t’en. Dystran, va avec lui. Il a manifestement besoin d’un esprit sage et plus âgé pour l’aider.


     Bien sûr, Monseigneur Densyr, dit Dystran. Avez-vous d’autres requêtes ?


     J’ai confiance en vous, Dystran. Faites ce que vous jugez bon de faire. Et envoyez-moi Septern. J’ai besoin de bonnes nouvelles. Au moins, il ne me décevra pas.


    Densyr regarda partir les deux mages. La porte se referma derrière eux. Il se leva, vida son verre et le remplit de nouveau. Il se tint devant le Livre des Noms. Il contenait le nom de chaque Seigneur du Mont depuis le schisme. Et à présent, il renfermait le sien. Se montrer à la hauteur ne serait pas chose facile.


    Densyr prit son verre et sortit sur son balcon. Des panthères. Ça voulait dire que les GriffeLiens étaient lâchés. Mauvais signe. Et des loups. Les loups signifiaient sans doute que Thraun était de retour et avait aussi trouvé Diera. Leur lien était certainement très fort après toutes ces années passées ensemble sur Herendeneth. Les années où Thraun était perdu, absent à lui-même.


    Des panthères ou des loups. Il se demanda lesquels seraient les plus prompts à lui trancher la gorge. Il se grattait toujours le cou lorsque la porte s’ouvrit, laissant entrer Septern.


    

    

    Le Klene était une fois de plus ballotté dans le vide de l’espace interdimensionnel. Les morts avaient été déposés en dehors des murs de la ville, à moins d’un kilomètre de celle-ci, et on leur avait assuré que les Ravens ramèneraient bientôt leurs bien-aimés. Les Ravens, de retour à Xetesk, n’avaient aucune idée de la manière dont ils tiendraient leur promesse.


    Les esprits de Sha-Kaan et de Jonas étaient unis tandis que le dragon recherchait Diera par son intermédiaire. Tout ce que les quatre Ravens pouvaient faire, c’était attendre, et espérer qu’il trouve prise rapidement. Sha-Kaan ne serait pas capable d’établir une connexion absolue avec Diera, et donc leur atterrissage se ferait un peu n’importe comment, mais c’était mieux que rien.


    Sol, accroché à l’une des pattes avant de Sha-Kaan, ne pouvait détacher son regard de Jonas. Il avait des élancements de douleur dans le dos et parfois dans tout le corps, mais Ilkar en avait fait assez pour lui permettre de bouger et il avait étanché le sang.


    Jonas avait l’air si petit, dans le creux de son autre patte avant. Il était inconscient, même s’il marmonnait et poussait un cri de temps à autre. Son visage était pâle, il transpirait, et il respirait très vite, trop superficiellement.


     Combien de temps peut-il encore tenir ? demanda Sol.


     Je ne le laisserai pas souffrir, dit Sha-Kaan en ouvrant un œil bleu, au centre traversé d’une fente noire. Il est fort. À l’image de son père.


     Et comment ça se passe ? demanda Hirad. Ça me donne le mal de mer.


    Sirendor et lui s’étaient attachés aux griffes arrière gauches de Sha-Kaan à l’aide de leurs ceintures. Hirad s’agrippait à la griffe des deux bras. Sirendor avait l’air de dormir, mais Sol ne comprenait pas comment il pouvait en être capable. Le Klene émit encore un bruit sourd, comme un vaisseau sur une houle descendante.


     Frêle humain, gronda Sha-Kaan. Nous pouvons ressentir Diera. Nous savons qu’elle est calme et en sécurité. Mais la ville n’est pas assez grande pour que je puisse ouvrir le Klene et être sûr de la trouver. Si nous nous trompons de cinq pour cent, nous pourrions nous retrouver dans l’enceinte du collège. Patience, mon vieil ami. Je ne serai pas long.


    Sol sourit pour lui-même. Le grand dragon était si doux, et il avait été si terrifiant lorsqu’ils l’avaient rencontré pour la première fois. C’était il y a des années maintenant. Mais le roi hautain de sa couvée, qui utilisait l’homme, était devenu quelqu’un de riche et profond. Jonas l’adorait. Hirad aussi. Sol comprenait pourquoi, et une pointe de jalousie lui saisit le cœur pour ce qu’il ne connaîtrait jamais lui-même.


    Le Klene fit un nouveau bond. Sol l’imagina comme la queue d’un monstre mythique, ballottant de-ci de-là, cherchant un endroit confortable pour se lover. Et puis cela arriva de nouveau. Sha-Kaan ouvrit l’œil d’un coup, et cette fois sa pupille était rétrécie au point d’être presque invisible. Un son se répercuta à travers le Klene, comme un coup lointain. Puis un autre, beaucoup plus proche.


     Nous sommes découverts, dit Sha-Kaan. Préparez-vous à…


    À la droite de Sha-Kaan, une partie du Klene implosa. Une des larges cheminées fut réduite en pièces. Un vent hurlant se déchaîna dans la pièce, aspirant et agrippant tout.


     Tenez bon ! cria Sha-Kaan par-dessus le vacarme de la tempête.


    Le dragon tordit le cou et darda la tête vers le trou, qui était de la taille d’une maison. Des débris se détachaient, arrachés autour de l’ouverture, à travers laquelle Sol n’apercevait qu’une masse brune bouillonnante piquetée de petites taches pâles comme de la neige. Sha-Kaan ouvrit la bouche et libéra une langue de flamme brûlante dans le vide. Les cris que Sol entendit étaient sûrement le fruit de son imagination.


    Ce qui n’était pas imaginaire, c’était la force du vent qui augmentait dans le Klene, pas plus que la nature vorace du trou dans son flanc. Le bord continuait à être déchiqueté à vue d’œil. Sol vit des morceaux entiers du mur être arrachés et aspirés par le vide. Et Sha-Kaan lui-même commençait à glisser.


     Comment on arrête ça ? hurla Sol, mais le bruit était trop fort pour qu’on l’entende.


    Comme fauché par une puissante griffe, une fissure se creusa dans le mur gauche du Klene. Le vent du vide était dévorant. Il mugissait, emportant tout sur son passage. Il arrachait des murs le manteau des cheminées, la cendre des âtres, et la crête de Kaan.


    Par terre, Ilkar, Hirad et Sirendor s’agrippaient désespérément aux griffes de Sha-Kaan, même si le dragon était lentement attiré vers le trou, qui grossissait. Sha-Kaan tourna la tête et regarda d’abord Jonas avant de tordre le cou pour regarder Sol, plus bas.


     Nous devons trouver prise à Balaia. Puis je pourrai me battre.


     Où tu veux, dit Sol.


    Le Klene vibra comme si un ancien dieu l’avait ramassé et secoué. Sol lâcha prise. Jonas, le pauvre Jonas, inconscient, fut balancé comme une poupée de chiffons en plein vent et fut aspiré, impuissant, vers l’ouverture béante en expansion. Sha-Kaan rugit.


     Jonas ! s’écria Sol, en essayant de reprendre son équilibre.


    Plaqué au sol, il trouva une petite prise. Au-dessus de lui, Sha-Kaan contorsionnait et tordait le cou tandis qu’il luttait pour empêcher Jonas d’être entraîné dans le vide. Mais le vent était comme doté de doigts, et il aspirait le garçon.


    Sha-Kaan se déplaça pour se dresser de toute sa masse en travers du trou. Une seconde déchirure apparut dans le mur d’en face. Puis une troisième. Sol aperçut un éclair métallique derrière lui, l’espace d’une seconde. Jonas s’était réveillé et appelait à l’aide. Il avait du sang sur le visage. Sol n’hésita pas. Il bondit du sol, s’élançant le plus haut possible.


    Le vent le saisit et le propulsa encore plus haut. Jonas passa rapidement devant lui. Sol tendit la main et attrapa la jambe de son fils. Leurs poids combinés les fit retomber durement sur le sol dallé. Sol atterrit le premier, et Jonas tomba en plein sur lui, lui coupant le souffle. La douleur de sa blessure s’intensifia.


     Tout va bien, mon fils, tout va bien. Je te tiens. (Le sol dallé vibra. Les pavés remuèrent et ondulèrent.) Oh non.


    Sol tourna la tête de là où il était allongé. Sha-Kaan avançait, à même le sol, vers eux. Il n’y avait aucune trace d’Hirad, de Sirendor et d’Ilkar.


    La tête du Grand Kaan surgit, la bouche béante. Un coup de tonnerre se répercuta à travers le Klene. Le vent devint encore plus fort. Et Sol, auquel Jonas se raccrochait, avait les pieds qui glissaient sur le sol.


     Tenez bon !


    À environ dix mètres d’eux, presque tout le sol avait disparu. Ils reprirent de la vitesse. Sol essaya de stabiliser ses pieds, mais il n’y avait aucune prise sur le sol lisse. Une ombre fila au-dessus de sa tête. La tête et le cou de Sha-Kaan décrivirent un arc de cercle et plongèrent dans la cavité. Il cracha des flammes, et se retira.


    Sol glissait sans pouvoir s’arrêter. Il sentit son dos buter sur des dalles brisées au bord de la brèche. Il battit l’air d’une main et s’agrippa un bref instant au rebord, mais la tempête était trop forte.


     Ferme les yeux, Jonas. C’est bientôt fini.


    Sol sentit un souffle chaud par-dessus son épaule. Son champ de vision s’emplit d’écailles et de crocs, et il fut de nouveau dans les airs. Il attira Jonas à lui, tandis qu’ils tanguaient violemment dans les airs. Sha-Kaan rétracta son cou, qui prit sa forme habituelle en «s» et se dressa en l’air. Sol sentit l’émail des crocs du dragon racler ses épaules et son avant-bras droit. Sha-Kaan le tenait aussi légèrement que possible.


    À travers le sol fracassé du Klene, au beau milieu du tourbillon, Sol put discerner des formes indistinctes.


     Et maintenant ? hurla-t-il.


     Maintenant, on atterrit, dit Jonas.


    Et qu’il soit damné si le jeune garçon n’était pas en train de sourire.


    Brusquement, le Klene cessa de trépider et le vent perdit presque toute sa puissance. Sol entendait encore le grondement du chaos qui passait par les ouvertures que les Garonin avaient déchirées dans la structure du Klene, mais l’aspiration et la force d’attraction étaient presque réduites à néant.


    Sha-Kaan, d’un mouvement rapide, déposa Jonas et Sol par terre.


     Prenez garde, dit-il. Ils sont dehors.


    Sol eut soudain pleinement conscience qu’il n’avait ni armure ni arme. Il recula vers un tronçon de mur plus sûr, gardant Jonas derrière lui.


     Où sont les autres ? demanda-t-il, les imaginant attirés, impuissants, dans la nuit éternelle.


     Ils ont choisi un endroit plus sûr, dit Sha-Kaan, jetant un œil par-dessus son corps.


    Et ils étaient là. Tous les trois. Lâchant le bout de la queue de Sha-Kaan, Hirad se mit debout et s’épousseta ; Ilkar faisait rouler ses épaules et Sirendor faisait des flexions. Ils avaient tous l’air meurtri et couverts de bleus. Mais ils étaient là.


    Sans crier gare, Sha-Kaan tourna la tête et souffla du feu dans le trou béant au sol. Les flammes bouillonnèrent autour de ses bords, de la fumée s’éleva en tourbillonnant. Cette fois, Sol entendit les cris couvrir le mugissement du vent.


     Vous devez partir tout de suite, dit Sha-Kaan.


     Nous devons rester nous battre avec vous, dit Hirad.


     Non. Ils ne peuvent rien me faire. En un clin d’œil, je serai de retour à Beshara.


    La porte commença à s’ouvrir vers l’intérieur, laissant voir une scène de nuit.


     Où sommes-nous ? demanda Sirendor.


     On va bientôt le savoir, dit Hirad.


    Sol se dirigea vers la porte, les autres sur ses talons.


     Jonas, dit Sha-Kaan.


     Oui, Sha.


     Ta mère est tout près. Va. Je serai là si tu as encore besoin de moi.


    Jonas sourit. Sol passa le bras autour de ses épaules, autant pour se soutenir lui-même que pour rassurer son fils. Il sentait que son dos, son épaule, ses jambes et ses bras étaient meurtris.


     Je dois vous prévenir d’une chose, dit Sha-Kaan. (Sol se retourna. Le dragon ne les regardait pas, mais il suivait quelque chose des yeux, au-delà du Klene.) Ils sont plus près que vous le croyez. Et ils se déplacent plus vite que vous le pensez. Bonne chance, mes amis.


    Les Ravens et Jonas sortirent dans la nuit calme et clémente de Xetesk.

  


  
    

    Chapitre 23


    Auum arpentait les rues près des portes Est de Xetesk. Miirt et Ghaal filaient sur les toits, au-dessus de lui. Deux GriffeLiens étaient assis sur les portes elles-mêmes, et sondaient l’air en observant le collège derrière eux, ou regardaient vers les terres dégagées où les nuages s’amoncelaient.


    Sol et Hirad étaient là, quelque part, il le sentait. Les marmonnements de Diera n’avaient fait que le confirmer. Le GriffeLien avait bien choisi leur cachette, dans ce petit parc. Les maisons qui l’encadraient appartenaient exclusivement à l’élite des mages et ils étaient tous confortablement installés à plein temps au collège. Quelques domestiques y demeuraient toujours, mais dorénavant plus aucun ne causait de problèmes. C’était étonnant à quel point un seul loup faisait un bon geôlier. Les barreaux n’étaient pas nécessaires.


    Auum entendit un bruit de pas. Il s’effaça dans l’ombre et indiqua à Ghaal et Miirt qu’un intrus approchait. Un homme apparut à l’intersection de l’étroit et tortueux quartier des artisans. Il tourna à droite, vers Auum. Le TaiGethen se replia plus profondément dans l’encadrement de sa porte, et cessa totalement de bouger. Il l’observa.


    L’homme portait une chemise et un pantalon simples, et une cape légère sur les épaules. Il était de taille moyenne, avec des cheveux bruns coupés courts. Il ne semblait pas pressé. Malgré tout, sa manière d’agir ne ressemblait pas à celle d’un homme simplement sorti se promener. Il quadrillait la rue, s’agenouillant parfois pour poser la main sur une pierre nue ou sur un arbre. Chaque fois, il prononçait des mots d’incantation.


    Auum attendait, et l’observait. Il n’y avait aucune raison de faire quoi que ce soit d’autre. L’homme, qui était manifestement un mage, s’approcha plus près. Il s’agenouilla pour s’occuper d’un sort, à moins de deux mètres d’Auum, fit deux pas en crabe sur la gauche et vit les bottes d’Auum.


     Ah, dit-il.


    Il tenta de bondir hors d’atteinte, mais Auum lui avait déjà saisi le cou dans une main, lui rejetant la tête en arrière, et le soulevant à la verticale.


     Ah, en effet, dit Auum. N’essaie pas de jeter un sort. N’essaie pas de pousser un cri ou je te tuerai.


     Que voulez-vous ? Que faites-vous ici ? Nous pensions…


     Parle. Vous pensiez quoi ?


     Nous pensions… que vous vous cachiez ailleurs.


     Je vous ai donc déçus. Que fais-tu là ?


     Je me promène. Je suis né dans ces rues, dit jovialement le mage.


     Et tu y mourras si tu me mens encore. Tu testais des sorts piégés vous les appelez des protections. Pourquoi ?


    Toute vivacité avait quitté le mage et il s’était mis à trembler. Il porta ses mains à celles d’Auum pour tenter de desserrer son étreinte. C’était comme tenter de broyer de la pierre.


     Je vous en prie, vous me faites mal.


    Auum pencha la tête.


     Je sais. Et alors ?


     Je vous le dirai si vous me lâchez.


    Auum haussa les épaules et lâcha prise. Le mage fit demi-tour pour détaler et percuta le poing de Miirt. Il se replia, pris de toux et de hautle-cœur, et tomba à genoux.


     Parle, dit Auum.


     Ce n’est rien, haleta le mage, s’entourant le ventre de ses bras. Nous devons tester les éléments du réseau de protection. Contrôler la liaison. Nous n’avons pas droit à l’erreur.


    Auum leva les yeux vers ses Tai. Ils secouèrent tous deux la tête.


     Nous ne te croyons pas. Fais mieux que ça.


     Je vous jure que c’est la vérité.


     Tuez-le, dit Auum.


    Une courte lame miroita dans la main de Ghaal. Il renversa la tête du mage et fit le geste de le poignarder, s’arrêtant à un cheveu de lui trouer la peau. Le mage se souilla, et leva les mains en l’air.


     Non, je vous en prie, dit-il en pleurant, la respiration sifflante. Désolé, désolé. Je suis désolé.


     Parle.


     Septern a modifié le blocage des protections. Nous espérions que vous étiez toujours quelque part dans le réseau. Il fallait vous y piéger. Tout ce qui est plus grand qu’un chien les déclenchera, une fois qu’elles seront activées. Je vérifiais si la formule de blocage avait filtré jusqu’à la périphérie du réseau. Je vous en prie, je dis la vérité.


     Oui. (Auum recula d’un pas, soulagé de s’éloigner de la puanteur des excréments et de l’urine.) Quand le réseau sera-t-il actif ?


     Quand tous les mages seront de retour au collège.


     Tu ne rentreras pas, dit Auum.


     Je vous en prie ! (Le mage tendit les mains en signe de supplication.) Je vous ai dit la vérité. Je vous en prie.


     Tu viendras avec nous. Nous avons un endroit où tu pourras te nettoyer.


     Oui, oui, bien sûr. Merci.


    Auum plissa le nez à la vue de cette pathétique gratitude.


     Tu nous seras peut-être encore utile.


    

    

     J’espère que tu reconnais cet endroit, dit Hirad.


    Ils étaient sortis dans une lande qui bordait les murs blancs des entrepôts. Les broussailles étaient truffées de fragments de pierre et de bois brisé. Une exploration rapide du lieu leur avait indiqué que le collège était plus au nord. En face des entrepôts, d’autres bâtiments se dressaient à un kilomètre environ, et les murs de la ville apparaissaient deux kilomètres plus loin.


    Sol était assis le dos contre un mur, tandis que la douleur palpitait partout dans son corps. Il avait fait toute une histoire à propos des entailles et des écorchures de Jonas, jusqu’à ce que le jeune garçon le fasse taire en lui faisant remarquer son âge et sa capacité à prendre soin de lui. Sol se sentait épuisé et perdu.


     Je suis trop vieux pour courir comme ça, dit-il.


     Eh bien, tu devrais mourir et te choisir un corps plus jeune, dit Hirad. Ça fait des merveilles, tu sais. Bref. Où sommes-nous, au juste ?


     Au sud-est de la ville. Pas très loin des portes Est. C’était un coin plutôt riche avant l’arrivée des démons. Il n’a jamais été reconstruit, et tout ce qu’ont fait les gens, c’est voler la pierre et le bois pour reconstruire ailleurs. Je pense que Denser voulait en faire une sorte de mémorial, ou quelque chose comme ça. Comme tu le vois, les rêves vont bientôt être une réalité.


     On chevauche pas mal par ici, dit Jonas.


     Pourtant je t’ai dit de ne pas le faire, tu risquerais de blesser ton cheval sur ces tas de cailloux. Cet endroit est bourré de trous.


    Jonas haussa les épaules.


     Probablement. En tout cas, on a eu de la chance de ne pas apparaître au beau milieu du collège, ou un truc comme ça, non ? Au moins je peux vous dire comment nous pourrons partir d’ici et éviter les patrouilles.


     Oui, mais où aller ? demanda Ilkar. Là où étaient les morts ? Auum n’y sera plus.


     Oui, mais il a dit qu’il serait quelque part dans les quartiers Est, dit Sol.


     Diera n’est pas loin d’ici, selon Sha-Kaan.


    Sirendor marchait en décrivant de petits cercles, scrutant la nuit xeteske.


    Sol hocha la tête.


     Il ne fait aucun doute que Denser l’utiliserait comme otage s’il y était forcé. Donc, si elle est tranquille et en sécurité comme on nous l’a dit, cela veut dire qu’elle n’est pas avec lui, et nous pouvons supposer qu’Auum est une fois de plus fidèle à sa parole. La question est : où se serait-il caché avec elle ?


     Un endroit où il y a des arbres. Avec des bâtiments hauts et beaucoup d’entrées et de sorties, dit Hirad. Quand j’ai fui avec les TaiGethen, quand nous sommes retournés sur Calaius, il avait l’habitude de continuer à garder toutes les options ouvertes le plus longtemps possible, et à rester en hauteur par rapport à l’ennemi. Facile dans la forêt tropicale, pas tant que ça par ici, parce qu’il ne connaît pas aussi bien le coin. Comment est Xetesk, niveau parcs ?


     Eh bien, il y a beaucoup de places avec des jardins. Il y a le vieux Parc du Souvenir, mais maintenant ce n’est plus que du gazon et des pâturages. Jonas ?


     Il y a trois ou quatre places pas loin d’ici, dit Jonas. Le parc est loin de l’autre côté de la ville, et il est trop à découvert, si Auum cherche bien ce que dit Hirad.


     Tu peux nous emmener voir ces places ?


     Les yeux fermés, Père.


    Sol se leva lentement, et grimaça en sentant l’état de son corps.


     Ça ne sera pas nécessaire. Passe devant. Hirad, va avec lui, juste au cas où tu te souviendrais de certains trucs de repérage ou de pistage de ton entraînement tai.


     Tu parles, dit Ilkar. La plupart du temps, il a du mal à marcher et à respirer en même temps.


     Est-ce qu’on pourrait faire doucement ? demanda Sol. Nous ne sommes pas les bienvenus dans le coin.


    Jonas les conduisit jusqu’à une large rue qui menait au loin, vers les portes Est. Toutes les maisons, les vieux immeubles et les boutiques étaient fermés et silencieux. On ne voyait pas de lumière, on n’entendait pas un bruit.


     L’endroit a été évacué, dit calmement Sirendor.


    Sol hocha la tête.


     Je suppose que le réseau de protection de Septern a été mis en place, depuis le temps. Denser prévoyait sans doute d’entasser toute la population du côté ouest de la ville, au-delà du collège. J’espère qu’il ne se trompe pas sur la porte par laquelle arriveront les Garonin. C’est un pari risqué.


     Ça ne fera aucune putain de différence, dit Hirad. Ce n’est pas un pari, Inconnu, c’est une défaite annoncée.


     Je veux que tout le monde s’arrête tout de suite.


    La voix d’Ilkar ne laissait pas de place à la protestation.


     Qu’est-ce qui se passe, Ilks ?


     Bon, je ne veux pas alarmer qui que ce soit, mais si nous nous apprêtons à traverser un réseau de protection, nos chances d’en sortir entiers sont très minces, pas vrai ?


     L’elfe déguisé en homme n’a pas tort, dit Hirad.


     Mais je vois que tu continues à avancer, Hirad. Teste ma théorie, tu veux ?


     Ouh, on est susceptible ?


     Concentrez-vous, siffla Sol. Ilkar, je sais que Septern comptait ignorer tout ce qui était de taille humaine. Il n’arrêtait pas de dire qu’il fallait laisser le réseau latent jusqu’à ce que les Garonin arrivent. Pour maintenir la cohésion des protections et conserver la puissance du mana ; est-ce que c’est logique ?


     Plutôt. Et c’est assez facile quand tu es un génie comme lui. Autrement dit, s’il n’a pas fait ce qu’il disait selon toi, chaque pas que nous ferons pourrait bien être le dernier.


     Tu ne peux pas les détecter si on s’en approche ? demanda Sirendor.


    Le visage d’Ilkar était lugubre.


     Plus maintenant. Ce genre d’exercice délicat m’est refusé. À nous de jouer. Ce réseau devait faire quelle taille, de toute façon ?


     Toute la partie est de la ville, si nous avions le temps, dit Sol.


    Ilkar siffla.


     Ah ! J’aimerais bien voir ça.


    Hirad commença à avancer.


     Eh bien, si les Garonin arrivent ici avant que nous ayons fini, ton vœu sera exaucé. Allons-y, Ravens et fils de Ravens, partons d’ici.


     Hirad, sois prudent.


     Comment ? demanda Hirad par-dessus son épaule. Si je ne les vois pas, comment je pourrais les éviter ?


    Jonas lui emboîta le pas, et sur une indication du jeune garçon, ils tournèrent tous deux à gauche. Sol ouvrit les bras dans un geste d’impuissance et se mit à les suivre. Ils avaient tourné dans une large avenue résidentielle qui conduisait au silo à grains de l’Est. Au bout de dix mètres, Ilkar eut le souffle coupé.


     Ouah, dit-il en s’asseyant par terre, respirant péniblement. C’est pas bon signe.


     Jonas, Hirad. Ne bougez plus. Ilkar ? Parle-moi.


    Sol regarda vivement à gauche, à droite, en l’air. Rien d’anormal.


     Quelque chose… (Ilkar ferma les yeux et tendit les mains en avant.) Quelque chose.


     Quoi ?


    Sol crut entendre un murmure dans l’air. Un son, venu d’un passé lointain.


     Il y a…, commença Ilkar.


     Comme c’est intéressant, dit une voix au-dessus de leurs têtes. Même sans le Cœur du collège, un mage julatsien est encore capable de ressentir un construct, s’il contient assez d’énergie, à ce que je vois.


    Deux silhouettes descendaient lentement vers eux, flottant à une dizaine de mètres. Denser et Septern.


     Je me demandais combien de temps tu mettrais à revenir chercher ta femme et à tout foutre en l’air, Sol. Tu pensais vraiment qu’un dragon qui ouvre deux fois le Klene en une seule journée pourrait passer inaperçu dans ma ville ?


     Je ferai ce que je suis venu faire, Denser, et ça inclut aussi de t’écrabouiller comme il faut. Un coup pour chaque fois que je t’ai considéré comme un ami de confiance. Ça fait beaucoup de coups.


     Deux choses, si je puis me permettre. Tout d’abord, non, tu ne poseras même pas un doigt sur moi, et je te dirai pourquoi dans un instant. Et ensuite, et ça a peu d’importance, mais j’ai, euh, modifié mon nom. Juste pour contribuer à l’harmonie dans les registres du collège, tu sais.


    Sol sentit une vague de tristesse l’envahir, la fin de tous les possibles. La fermeture de toute rédemption potentielle.


     Tu as pris le «y», c’est ça ?


     Oui. Donc c’est Densyr, pas Denser.


     Pour moi ça ne fait aucune différence, grogna Hirad. Tu as quand même trahi les Ravens, et tu mourras pour ça.


    Densyr gloussa.


     Comme tes vaines menaces m’ont manqué, Hirad. Bon, comme Ilkar vous le dira quand il aura retrouvé son souffle, vous marchez au milieu d’une cellule de protection basée sur des sorts de feu que, le hasard faisant bien les choses, Septern s’apprêtait à activer quand nous vous avons repérés. Ces protections, comme toutes celles à travers la ville, ont été réglées pour inclure les cibles mouvantes de votre taille, mais je vous laisse décider si vous voulez le croire ou non. Je n’ai pas vraiment le temps de m’en préoccuper.


    » Si vous restez exactement dans les positions que vous occupez, vous ne serez pas blessés. Enfin, pas avant que les Garonin se cognent dedans dans un jour ou deux. Je suis désolé d’en être arrivé là et je ne veux vraiment pas vous tuer. Le choix vous appartient donc. Essayer de vous tirer d’affaire, ou vous livrer volontairement, et me laisser décider de votre sort quand nous aurons gagné la bataille.


    » Je vous laisse quelques heures pour vous décider. Je crois bien ne pas avoir à faire de démonstration de ce qui arrive lorsqu’une protection se déclenche ?


     Pas pour ma part, dit Ilkar.


     Bien. À plus tard, alors.


    Septern et Densyr s’élevèrent rapidement dans la nuit et disparurent, ratant presque entièrement la bordée d’injures fleuries d’Hirad.


     Ne te gêne pas ! dit Sol. Il y a mon fils, juste à côté de toi.


     C’est pas comme si j’avais jamais entendu tous ces mots avant, dit Jonas.


     Mais peut-être pas enchaînés avec autant d’empressement, et avec la répétition choisie de certains termes, hein ?


     Alors est-ce qu’on croit ce salaud ? demanda Sirendor, qui se tenait près d’Ilkar.


     Ilkar ? demanda Sol.


    Ilkar, qui s’était remis du choc dû à la montée de mana tout autour d’eux, se gratta le menton.


     Je pense que vérifier qu’il bluffe serait vraiment stupide.


     On ne peut pas simplement jeter un truc sur un d’entre eux ? demanda Hirad.


     Combien de fois vais-je le répéter ? Tu n’as pas étudié le personnage de Septern. Il y a des passages très intéressants et des dépositions de témoins qui débattent de sa mort, et plus d’un parle de protections se déclenchant les unes les autres, de réactions en chaîne. Musclées, les réactions en chaîne. Tu jettes un caillou, toute la rue s’écroule, par exemple. J’ai besoin d’un peu de calme et je verrai si je peux pressentir des protections, des interrupteurs, ou des lignes de tension.


     Je croyais que tu ne pouvais plus faire ça, dit Hirad.


     T’as une meilleure idée ?


     Nan.


     Alors ferme-la.


    

    

    Lorsque Diera revint à elle, elle était allongée sur le dos, avec sous la nuque une cape en guise d’oreiller. Les images qu’elle avait vues, si réelles et terrifiantes, commencèrent à s’estomper, et elle fut envahie par le soulagement qui vient à la sortie d’un rêve.


     Heureux de vous revoir, dit une voix.


    Elle tourna la tête. Le Baron Noirépine était agenouillé près d’elle. Son visage avenant était marqué par l’inquiétude.


     Que s’est-il passé ? demanda-t-elle. Où est Hirad ?


     Il va bien. Thraun lui apprend à ne pas avoir peur des loups. En ce qui te concerne, tu t’es plaint d’un mal de tête, et tout à coup, voilà que tu t’évanouis. Tu as murmuré des choses bizarres, à propos de dragons et de ton fils. Tu as dit qu’ils arrivaient. Tu l’as dit et redit. De qui parlais-tu ?


    Diera secoua la tête.


     Voudriez-vous bien m’aider ?


    Noirépine la soutint pour qu’elle puisse s’asseoir, et attendit que son cœur se calme, et que la sensation de vertige passe.


     Je ne me souviens pas très bien. Ce n’était qu’un rêve. Jonas et Sha-Kaan étaient attaqués, en quelque sorte. Il y avait du vent, des ténèbres. Ce n’est rien. Juste une mère qui s’inquiète pour son fils.


     Je ne crois pas. Et Auum non plus. Il est dehors en ce moment, à la recherche de Jonas et Sol. Tu as dit qu’ils viendraient te chercher. Nous pensons que c’est le cas.


     À partir d’un rêve ?


     Et les elfes connaissent le vrai sens des rêves.


    Diera étreignit ses genoux.


     J’espère qu’ils disent vrai.


     Et espérons qu’ils les trouvent avant les gardes. Tout compte fait, il y en a déjà bien trop qui arpentent la ville.


     Est-ce qu’ils nous trouveront, ici ? Les gardes, je veux dire ?


     Ils finiront bien, dit Noirépine. Mais nous serons prêts.


     Je ne comprends pas vraiment ce que nous faisons là. Nous ne devions pas nous diriger vers l’ouest ?


     Auum a des idéaux et je les partagerai jusqu’à ce que mon courage faiblisse. (Noirépine ricana de sa propre plaisanterie.) Son but est de briser l’emprise du collège et d’éloigner les gens de là avant qu’il soit trop tard.


     Il n’a pas beaucoup de temps, et très peu de monde pour l’aider. Que pourra-t-il faire ?


     Il attend qu’une ouverture se présente.


     Et elle se présentera ?


     Quand le combat commencera.


    Noirépine haussa les sourcils.


     Mais ça sera sûrement trop juste. (Diera fouilla dans ses souvenirs.) Sol voulait que tout le monde soit parti, il y a plusieurs jours déjà. Tu sais ce qu’il projette de faire, n’est-ce pas ?


     Selon la rumeur, il y a l’idée que nous pourrions nous échapper vers un nouveau monde. Cela me semble être un espoir vague. Mais je sais que rester ici serait de la folie. J’ai vu cet ennemi, et ce ne sont pas quelques sorts installés autour de la ville qui les arrêteront.


    Il y eut un bref remue-ménage aux portes du jardin. Auum aboya un ordre et entra en courant. Diera n’avait jamais vu d’inquiétude sur son visage auparavant. Noirépine se leva.


     Auum ?


     Nous avons un problème.


    Loin au sud et à l’est de la ville, des panthères de GriffeLiens lancèrent un appel. C’était un son sinistre. Auum l’écouta et son regard se durcit encore.


     Deux problèmes.

  


  
    

    Chapitre 24


    La cruelle vérité sur le destin de Julatsa avait douché tout espoir trois jours auparavant. La flotte voguait, ayant perdu de vue la côte nord de Balaia. Ils n’avaient pas croisé les Garonin, ni aperçu le moindre signe de leur présence. Les vaisseaux étaient répartis sur une large zone, tentant de diminuer la densité d’âmes que l’ennemi pourrait repérer. Un calme anxieux était tombé sur la flotte entière. On aurait dit que toute foi les avait désertés.


    Et à présent qu’ils approchaient du territoire ouestien par la Baie du Nord, avec les pitons rocheux gris des Dents de Sunara dominant l’horizon tout proche, une certaine agitation régnait. Des mages envoyés en reconnaissance n’avaient décelé aucune preuve d’activité garonin, mais n’avaient pas non plus repéré de trace des Ouestiens.


    Rebraal ne s’inquiétait pas outre mesure de cela. Cette côte dangereuse et désolée avait été en grande partie abandonnée depuis que les tempêtes de l’OmbreMage avaient balayé le seul village de pêcheurs de la baie, il y a plus de quinze ans. Les Ouestiens étaient une race superstitieuse, et les Dents de Sunara étaient maudites.


     Je jetterai l’ancre à un demi-kilomètre du rivage, dit Jevin. Bien avant d’être pris dans les courants près du rivage.


    Lui et Rebraal étaient debout à la proue du Soleil Calaien, fixant le littoral et guettant le moindre signe, positif ou négatif.


     Espérons que ton plan fonctionnera. Je suis inquiet à la perspective de trois cents vaisseaux entassés ici, même en faisant un roulement.


     Nous avons eu le temps de nous organiser, dit Jevin. Pour l’instant, les conditions atmosphériques et la mer jouent en notre faveur, pour commencer. Aie confiance.


     Ça nous prendra quand même trois jours pour débarquer. Nous serons exposés pendant tout ce temps.


     Je ne commande pas aux marées. C’est le mieux que je puisse faire.


     Pardonne-moi. Je ne critique pas. Je suis juste… bref.


    Jevin hocha la tête et donna une bourrade dans le dos de Rebraal.


     Nous le sommes tous, Rebraal.


     En effet.


    Rebraal regarda en arrière, vers la plage. Il aurait souhaité qu’elle fasse quatre kilomètres de long au lieu des quatre cents mètres qui leur étaient offerts. La Baie du Nord était un goulot d’étranglement pour les marins imprudents, un large abri accueillant qui se rétrécissait brutalement sur des eaux peu profondes jonchées de rochers, où les vagues tourbillonnaient et surgissaient, empêchant les vaisseaux de haute mer qui s’approchaient trop près du rivage de repartir. De nombreuses épaves, sous l’eau, ne faisaient qu’augmenter le risque.


    Trois cellules taiGethen avaient déjà débarqué en éclaireur pour s’assurer que les environs immédiats et le chemin qui partait de la plage étaient sûrs. Une cellule attendait sur la plage. Les deux autres cherchaient un abri à couvert. Ils ne trouveraient pas grand-chose, à part le versant de la montagne qui était sous le vent.


    Le Soleil Calaien menait les vingt premiers bateaux dans la zone de débarquement. Les quais étaient surchargés d’évacués, qui avaient à présent été rejoints par tous les guerriers taiGethen et al-arynaar. Et aussi par la moitié des mages. Ça avait été un transfert risqué. Jevin menait le vaisseau d’une main de fer, depuis sa position privilégiée. Les focs, accrochés aux deux mâts, les propulsaient à une vitesse d’un peu plus d’un nœud. De temps en temps, Jevin tendait le bras droit ou gauche pour diriger la barre à bâbord ou à tribord. Il indiquait en dépliant un certain nombre de doigts le degré de virage désiré.


    Le vaisseau amiral de l’exode elfique glissa dans l’ombre venteuse des Dents de Sunara, qui encerclaient toute la baie et aveuglaient ceux qui ne juraient que par leur boussole. Immédiatement, les focs claquèrent. Les tourbillons d’eau et les courants qui jouaient avec eux rendaient le maniement du vaisseau désastreux.


    Jevin leva les deux poings pour signaler qu’il fallait maintenir le cap. Toutes les conversations décousues s’arrêtèrent net. Les gens s’alignaient le long du bastingage, regardant en bas, attendant que le désastre les frappe. Les fils à plomb plongés dans l’eau montraient sa profondeur. On approchait lentement de la plage.


     Ça ira, je pense. (Jevin retourna à grands pas vers le pont principal.) À la barre, amenez-le sous le vent. Maître d’équipage, tombezmoi les voiles. À l’ancre, tenez-vous prêts. Jusqu’à nouvel ordre. Envoyez le signal d’arrêt total. Nous ne nous risquerons pas plus loin. Rameurs, préparez les bateaux. Rebraal, organise tes hommes. Je veux que nous soyons sortis de cette baie dans deux heures, ou je ne pourrai pas faire rentrer d’autre escadron avant que la marée soit contre nous.


    Rebraal hocha la tête. Le vaisseau fut soudain envahi par une activité frénétique. Al-Arynaar et TaiGethen se réunissaient près de leurs bateaux. Les réfugiés s’attroupaient un peu partout tandis que l’équipage accomplissait ses tâches. Cales et palans étaient en place pour hisser la cargaison. Les filets étaient remplis de caisses et de tonneaux.


    Dans la cale du Soleil Calaien reposait la statue d’Yniss, qui était garante de la survie des elfes sur Balaia. Elle ne serait pas débarquée. Une fois que Jevin en aurait fini avec les réfugiés, il restait au capitaine une dernière tâche à effectuer. Saborder son navire, et envoyer la statue dans les bas-fonds de l’océan, loin de la main destructrice des Garonin. Jevin avait exprimé son désir de voir Yniss jusqu’au bout.


     Jetez l’ancre, cria Jevin, accompagné par un cliquetis de chaînes.


    Rebraal vérifia son armure et ses armes. Il se tenait devant ses guerriers et les TaiGethen. À leur gauche, un autre vaisseau avait jeté l’ancre, à une cinquantaine de mètres. Le pont était bondé de GriffeLiens. Les panthères rugissaient. Les elfes Gardiens humaient l’air.


     Elles désirent, comme nous, sentir la terre sous leurs pieds, dit-il. Mes frères et sœurs, nous atteignons maintenant la partie la plus dangereuse de notre évasion. Les Contrées Ouestiennes sont ouvertes. Nos âmes sont un appât pour les Garonin, reliées comme elles sont par le mana dont nous sommes tous imprégnés.


     Pour autant, il ne faut pas nous précipiter. Le sort de notre peuple dépend de nous. Il faut le soutenir à tous les niveaux. Il nous faut des camps solides et une direction claire. Nous ne devons ni nous arrêter ni hésiter. Chacun sa tâche. Il est vital que nous contactions les Ouestiens dès que possible. Les alerter d’une attaque l’est également.


    » Mes amis, le destin de la nation elfe est entre nos mains. Yniss ne peut nous aider. Nous devons nous entraider. En bateau.


    Quatre grandes chaloupes furent mises à l’eau. Des elfes s’amassèrent le long des cordes et des filets. La cargaison suivait, pour être arrimée à l’avant et à l’arrière. Les rameurs étaient prêts. Rebraal sentit Jevin venir à ses côtés.


     Bonne chance, là-bas, dit le capitaine.


     Qu’Yniss te bénisse, Maître Jevin, dit Rebraal. Ta place aux côtés des anciens est assurée.


     Seulement si vous réussissez.


    Rebraal se retourna et vit que Jevin lui souriait.


     Et ce sera le cas.


     Je pense bien, dit Jevin. En tant que marin, la flânerie fait partie de moi, mais j’aime à penser que mon âme trouvera le repos éternel. Sans te mettre la pression.


    Rebraal et Jevin se serrèrent la main.


     Tu devrais flâner un peu du côté des océans du Nord. Combien viennent avec toi ?


     Vingt, en imaginant que les autres ne changent pas d’avis. Et nous en avons bien l’intention. Qui sait ce qu’il y a à voir ?


    Rebraal descendit dans sa chaloupe, et lorsqu’il regarda vers le bastingage du bateau, Jevin était déjà parti. Il entendit le capitaine aboyer des ordres. La chaloupe s’écarta doucement du vaisseau et fila rapidement vers le rivage de la Baie du Nord. Haut dans le ciel, un nuage gris et lourd. La pluie arrivait, peut-être une tempête. Rebraal, le cœur un peu lourd, regarda devant lui. Il n’avait aucune raison de regarder ailleurs.


    

    

     Vous ne pouvez pas les laisser tuer mon fils, dit Diera. Je vous en prie. Il faut faire quelque chose.


     Il n’est pas en danger dans l’immédiat. Ni lui ni les autres, dit Auum. (Il se tourna vers Miirt.) Ramène-moi tout de suite notre prisonnier. Peu importe son odeur.


     Pas en danger ? Vous venez de me dire que votre panthère les avait vus, et qu’ils étaient clairement piégés. Vous m’avez dit que Densyr savait exactement où ils étaient. Comment ça, ils ne sont pas en danger ?


     Je pense que c’est un terme relatif, dit le baron Gresse. (Il était étendu de tout son long. Sa jambe le faisait sûrement souffrir le martyre, mais il gardait un sourire morbide.) En tout cas, on dirait bien qu’il va y avoir de l’action, et si ça signifie que ça fera du tort à ceux qui détiennent le pouvoir de la magie, je m’estime satisfait.


     Tu m’étonnes que c’est un terme relatif, dit Diera. On parle de ma famille, là.


    Auum la fixa un instant. Il n’était pas sûr de ce qu’il voyait et il eut un frisson nerveux.


     Vous plaisantiez ? demanda-t-il.


     En quelque sorte, dit-elle. C’est ce que j’appellerais de l’humour noir. Au moins, j’ai capté votre attention. Qu’allez-vous faire pour mon mari et mon fils ?


     Nous avons un autre problème, dit Auum.


     Ce n’est pas une réponse. Et donc ?


    Auum s’arrêta un instant, évaluant son humeur et les réponses qui s’approchaient de ce qu’il voulait lui dire.


     Les deux sont liés, dit prudemment Auum.


    Par terre, Gresse gloussait tout seul. Et il tapotait la cheville de Noirépine, qui se tenait près de lui et ne parvenait pas à le calmer.


     Tu es saoul, ou quoi ? demanda Noirépine. Nous avons de sérieux problèmes, là, Gresse. En rire, ce n’est pas la solution. Pas cette fois.


     Oh mais si, mon cher baron Noirépine. D’ailleurs, peu importe le chemin que ça prendra, je vais bientôt mourir. Et la façon qu’a un mâle d’être troublé par une femelle, c’est toujours un spectacle magnifique à regarder. Même le grand Auum ne sait pas où se mettre.


     Je n’essaie pas de le troubler, baron Gresse, dit Diera.


     Jamais, ma chère, ce n’est jamais le cas.


     Espèce de salaud condescendant, dit-elle. Continuez, Auum, à moins que vous soyez trop intimidé pour me parler. Qu’allons-nous faire ? Ma famille a des ennuis, et je ne vais pas rester là à attendre sa mort. Est-ce que c’est clair ?


     Nous avons tous des ennuis, dit Auum.


     Je vous demande pardon ?


     Nous sommes informés qu’il est impossible de rester là. Mais également qu’il sera extrêmement difficile d’en partir.


    Auum sentit peser sur lui le regard de douze paires d’yeux. Les deux barons et leur petite escorte, Diera, bien sûr, et aussi Thraun, qui était resté à portée de voix. Quatre loups sur huit étaient à ses côtés. Il n’y avait aucune trace des autres. Auum tremblait pour eux.


     Comment ça, difficile, au juste ? demanda Gresse.


    Auum respectait le vieux baron, même s’il avait rarement croisé sa route. Toute personne qui avait survécu à l’invasion des démons, tout en restant libre, méritait vraiment son estime.


     Le réseau de protections, quand il est activé, ne fait pas d’exceptions pour les humains ou les elfes. Ni pour les loups et les panthères.


     Mais nous sommes en plein dedans, n’est-ce pas ? dit Diera.


    Auum hocha la tête.


     Il y a des sorts un peu partout dans cette zone.


     On campe en plein dans un piège, dit Noirépine.


     Enfin, il y a un moyen de s’en sortir, dit Gresse en désignant les toits. Ceux qui ne peuvent pas voler n’auront qu’à grimper et sauter, non ?


    Auum hocha encore la tête et Gresse lui sourit, comprenant parfaitement ce qu’il voulait dire.


     Il y a une autre possibilité, dit Auum.


     En fait, il faudra bien. Certains, dans notre groupe de jeunes rebelles, ne sont pas seulement vieux et accablés par le cancer, ils ne peuvent pas marcher non plus. (Noirépine jeta un regard noir à Gresse.) Je t’avais dit de rester en arrière.


     C’est ça. De détruire le système de l’intérieur. Pas vraiment mon genre, Noirépine. Ne t’en fais pas pour moi. Je te garderai une place au chaud.


     Je pense que quand les Orbes Divins vont commencer à exploser, tu auras bien assez chaud, dit Noirépine. Vieillard stupide. Je parie que tu le voyais venir. Je ne t’abandonnerai pas.


    Gresse se mit deux doigts dans la gorge et eut un haut-le-cœur.


     Épargne-moi ton truc de héros sanguinolent, Noirépine. Je suis sûr que je peux m’arranger pour devenir une corvée pour toi.


     Ça n’a rien à voir. J’ai traîné ta misérable carcasse hors de tes propres vignobles. Tu m’es redevable.


    Gresse eut un éclat de rire et applaudit des deux mains.


     Tant mieux pour toi.


     Je suis désolée, je ne trouve rien de drôle là-dedans.


     Quand on a notre âge, Diera, on est forcé de voir l’aspect amusant de la plupart des choses.


     Bien, mais là, tout de suite, atteindre votre âge ressemble à un espoir lointain, vous ne trouvez pas ? Et pour mon fils ? Il a cinq ans. Il mérite que nous concentrions tous nos efforts, non ?


    Gresse tendit la main, et Diera, un peu à contrecœur, la prit dans les siennes.


     Oui, il le mérite, ma Dame, dit-il doucement. Et il l’aura. Je suis navré de vous avoir offensée.


    Diera secoua la tête.


     Non, ce n’est pas ça. C’est juste que, vous savez… vous tous. Vous êtes habitués à tout ça. Vous avez grandi dans les combats, la mort, le sang. J’ai épousé quelqu’un comme ça, aussi, mais j’en ai vu si peu parce qu’il ne m’a rien laissé voir. Alors, j’ai peur. Et je suis terrifiée pour mes fils. Auum, s’il vous plaît ?


    Pour la troisième fois, Auum hocha la tête.


     Miirt. Amène-le.


    On fit avancer le mage. Il portait des hauts-de-chausses et une chemise trop grands pour lui, ce qui lui taillait une silhouette ridicule. Il était d’une pâleur mortelle, et, à la vue des loups, il trébucha dans l’herbe tendre. Miirt avait posé sa main sur le creux de ses reins pour qu’il continue à avancer.


     Nom ? demanda Auum.


     Brynar, dit le mage.


    Jeune et terrifié. Bien. Et ce n’était pas tout.


     Tu es un apprenti de Densyr, n’est-ce pas ?


     Et vous êtes Auum.


     Aucun d’entre nous ne désire mourir ce soir. Aide-nous, et nous ne te ferons aucun mal. Sais-tu où tu es ?


     Place Hespyrin.


     Alors tu sais que lorsque le réseau de protections s’activera, nous serons très mal placés.


     Nous mourrons tous, dit Brynar. Il y a trente protections uniquement dans ces jardins. Et elles déclencheront l’écroulement de tous les bâtiments aux quatre coins de la place.


     Bon, donc nous sommes d’accord, dit Auum. Il me faut des options. Septern a-t-il prévu des échappatoires pour traverser son réseau ?


    Brynar secoua la tête.


     Les Garonin auraient pu les deviner. Trop risqué. C’est une couverture totale et parfaite.


     Ensuite. Quand le réseau sera-t-il activé ?


     Quand tous les mages seront revenus au collège, comme je vous l’ai dit. Mais pas nécessairement tout de suite. Mais n’allez quand même pas vous imaginer quoi que ce soit. Tout mage qui aura plus de une heure de retard sera considéré comme disparu, par votre faute, en l’occurrence, et du coup ils ne retarderont pas l’activation.


     Et êtes-vous très en retard, jeune homme ? demanda Noirépine.


     J’ai dépassé le temps limite depuis bien longtemps. J’étais en retard quand je suis tombé sur Auum.


    Brynar frissonna.


    Un loup hurla, à l’est. Son cri fut repris par ceux qui étaient dans le parc, puis par le rugissement guttural des panthères des GriffeLiens. Thraun fit de son mieux pour calmer sa meute, mais les quatre loups s’étaient levés et tournaient en rond, en poussant des gémissements d’anxiété rauques.


    Auum resta immobile un moment. Il sonda l’air. De la tension, de la magie, ce n’était pas une surprise. Mais il ne fallait pas ignorer l’agitation des loups et la tonalité gutturale qu’avait le rugissement des panthères.


     Thraun ? demanda-t-il.


    Ils ont entendu quelque chose. Je ne sais pas quoi. Je ne sens rien.


     Bien, ne nous attardons pas, dit Noirépine, puis il éleva la voix. Tout le monde. Préparez-vous à partir. Gresse, on va te mettre sur une civière et je te porterai pour franchir les bâtiments au fur et à mesure, quand il le faudra… Pardon, je n’ai pas compris. Qu’est-ce que tu as dit ?


     J’ai dit que tu étais un vieux bouc buté et que tu avais la barbe qui le prouve.


     Misérable ingrat.


    Auum secoua la tête et se retourna vers Brynar. Le jeune mage, qui jetait des coups d’œil anxieux tout autour de lui, cligna des yeux et avala difficilement sa salive.


     C’est pour de vrai, dit Auum.


    Les loups hurlèrent de nouveau, leurs voix se transformant bientôt en une plainte haut perchée. Ils se rassemblèrent tous devant Thraun, et le scrutèrent en reculant vers l’ouest.


     Quelque chose vient, dit Thraun.


    Dans l’air était apparue une pression qui n’était pas là quelques instants auparavant. Et Auum entendait, à la périphérie de son ouïe, une sourde vibration. Il échangea des regards avec ses Tai. Ils l’avaient sentie aussi.


     Vite. Dis-moi. Quel est le rayon de déclenchement d’une protection du réseau ? Serons-nous en sécurité sur les toits ?


     Jusqu’à ce que quelqu’un déclenche une cellule de protection qui transformera le bâtiment en une boule de feu autour de vos pieds, dit Brynar. Je ne peux pas surestimer le danger qui nous attend.


     Alors, je suis ravi que tu partages ce danger avec nous. (Auum observa Brynar, cherchant la malveillance et la ruse. Le mage ne put soutenir longtemps son regard.) N’essaie pas de nous mener à l’échafaud. Je saurai à quoi tu penses.


     Si cela peut vous rassurer, je pense que le Mont n’a rien compris. Nous devrions nous diriger vers l’ouest.


     Alors tu aurais dû te faire entendre un peu plus clairement, n’est-ce pas ? dit Gresse.


     Pourquoi pensez-vous que j’ai été envoyé pour vérifier le réseau de protections, Monseigneur Gresse ?


     Peu m’importe, dit Auum. Je ne te fais pas confiance. Mes Tai ne te font pas confiance, les GriffeLiens non plus. Tu saisis ?


    Brynar hocha la tête.


     Nous n’avons pas tant de raisons de nous diriger vers l’ouest. Septern m’a dit qu’il connaissait bien le rite ouestien. Il ne croit pas que ça marchera. Auum s’arrêta net.


     Tu en es sûr ?


     Oui. Il aime boire un coup, et il aime parler. Combinez les deux et vous obtiendrez tout un tas de choses. J’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas ?


     Est-ce que Densyr est au courant de ça ? demanda Auum.


     Pas pour autant que je sache. Septern en a parlé à Sharyr et Sharyr me l’a dit. Je ne l’ai dit à personne pour l’instant.


     Ça change tout. (Auum fit signe à ses Tai d’approcher.) Miirt. Contacte les GriffeLiens. Ghaal. Va avec Thraun. Il nous faut ses loups, vivants. Je veux une piste vers le collège. Vite. On se verra là-haut.


     On peut atteindre les toits depuis la plupart des maisons sur cette place. Je vous montrerai, si vous voulez, dit Brynar.


     Partez, dit Auum. Tai, allons-y.


    Miirt lui attrapa le bras.


     Regardez.


    Debout sur les toits, juste à leur gauche, se tenait un elfe Gardien, qui fixait du regard un point au loin vers l’est, haut dans le ciel. Tandis qu’Auum le regardait, la panthère de l’elfe le rejoignit et il posa la main sur le haut de sa tête. Le contact physique inquiéta Auum plus que tout ce qu’il avait pu voir cette nuit, qui s’étiolait lentement devant une pâle aube orientale. Le geste servait de réconfort mutuel, face à la peur. Et les GriffeLiens ne craignaient presque rien.


    La palpitation s’intensifia, devint plus forte. Les loups étaient désormais hors de contrôle. Ils couraient dans tous les sens, désespérant de voir Thraun bouger. Par terre, Noirépine faisait avaler à Gresse un quelconque anti-douleur. Deux des hommes les plus forts se tenaient prêts. Le vieux baron allait être porté en civière. Diera tenait le jeune Hirad contre elle. Auum se mit à côté d’elle.


    Haut dans le ciel, à l’est, les nuages étaient gris et épais. Tout le long de la ligne d’horizon, c’était le même tableau sinistre. Auum crut voir un mouvement venant de l’intérieur. Quelque chose qui apparaissait là où le nuage était moins épais. Quoi que cela puisse bien être, le bruit que cela émettait faisait vibrer les dents d’Auum dans sa mâchoire et envoyait des vibrations sourdes dans tout son corps.


    Une forme argentée descendit à travers les nuages. En douceur, sereinement. Elle était renflée, comme une outre usée, tendue et pleine de bosses, tout juste bonne à fuir. Et énorme. De la taille d’un navire. Auum leva les yeux et la fixa. Que pouvaient-ils faire d’autre ? En dessous, des lueurs brillaient depuis ce qui ressemblait à des fenêtres, et d’autres lumières parcouraient la ville, toujours plongée dans les dernières affres de la nuit.


     Vydosphère, souffla-t-il.


     Comment ?


    Diera, à côté de lui, l’entendait à peine à travers le bourdonnement qui s’intensifiait.


     Les Garonin. (Auum sentit son cœur battre plus fort.) Nous devons atteindre le collège avant eux, ou nous sommes tous perdus.


    Diera secoua la tête.


     Et Sol et Jonas, alors ?


     Nous irons à leur secours, dit-il, ignorant totalement comment ils pourraient bien y parvenir.


    Un rayon de lumière intense fusa de la vydosphère. Quelque part près des portes Est, il y eut une détonation, rapidement suivie d’une dizaine d’autres. Des feux orange, bleus et jaunes illuminèrent le ciel nocturne. Il y eut un grondement, et la terre trembla sous leurs pieds. Le bruit des bâtiments qui s’écroulaient à travers la ville leur parvint. Brynar étouffa un cri.


     Les protections, dit-il. Ils déclenchent les protections.


    Noirépine jura dans sa barbe.


     Fuyez, dit Auum, et il éleva la voix. Fuyez maintenant.

  


  
    

    Chapitre 25


    Densyr courut au balcon qui donnait sur l’est, Dystran et Septern à ses côtés. Des flammes bondissaient dans le ciel de l’aube, léchant l’épaisse couverture nuageuse. Il pouvait apercevoir des lueurs en plein ciel et il cligna des yeux avant de réaliser que la forme sombre qu’il avait cru voir monter et disparaître dans les nuages n’était rien de plus qu’un effet de la semi-pénombre.


     Où en sont-ils ? demanda-t-il.


     C’est la seule cellule active près des portes Est. À l’intérieur de la ville, dit Septern. Jusqu’ici, les portes elles-mêmes n’ont pas été touchées.


     Comment pouvez-vous le savoir, d’ici ?


     Parce que la couleur du sort de protection principal est d’un vert profond et brillant, de l’autre côté des portes. J’ai associé des couleurs à la plupart des cellules pour nous donner des informations plus précises.


     Mais si la porte n’a pas été abattue, les Garonin n’ont pas pu entrer, dit Dystran.


     Ce qui veut dire qu’un imbécile de vagabond s’est probablement cogné dedans, dit Densyr, ressentant soudain des émotions contradictoires.


     Je vous avais dit que c’était une stratégie risquée, dit Septern. Maintenant, ces protections ont disparu et il reste seulement la moitié de la cellule. Cela nous affaiblit, sur ce point. Quels dégâts pourraient faire quelques elfes, de toute façon ?


     Beaucoup plus que vous ne pourriez l’imaginer, dit Dystran.


    Densyr haussa les sourcils.


     Et maintenant ? demanda Septern.


     C’est l’aube, à un poil près, dit Densyr. Je veux des mages dans le ciel, à l’est. Qu’ils volent haut, et fassent des rapports régulièrement. A-t-on eu le compte-rendu de tous les contrôleurs ?


    Dystran secoua la tête.


     Il y en a encore trois là-bas. Y compris Brynar.


    Densyr fit claquer sa langue.


     Combien de temps allons-nous prendre le risque d’attendre avant d’activer tout le réseau ? Ils vont arriver, vous savez. Je le sens.


     Vous entendez quelque chose ? demanda Septern. (Le mage décédé porta la main à sa poitrine et prit une inspiration saccadée.) Je ne me sens pas très bien.


     Asseyez-vous, prenez un peu d’eau, dit Densyr. Et quoi que vous fassiez, ne mourez pas de nouveau avant d’avoir activé le réseau.


     C’est comme si j’avais un poids énorme sur l’âme, dit Septern en agrippant la balustrade du balcon, respirant difficilement. Vous ne le sentez pas ?


    Densyr secoua la tête.


     Mais j’entends quelque chose. C’est faible. Un son monotone, comme ces hymnes funèbres épouvantables que les gens s’étaient mis à chanter après le départ des démons.


     Ça ressemble à un chant ouestien, lui accorda Dystran. Mais il vient de partout.


     Le vent mugit, dit Septern. Quelque chose vient.


    Densyr le rattrapa avant qu’il tombe. Dystran et lui aidèrent Septern à marcher jusqu’à une chaise et l’y assirent. L’antique génie respirait toujours, et battait des paupières.


     Pouvez-vous activer le réseau ? demanda Dystran.


     En théorie, dit Densyr.


     Bon. Alors laissez Septern à nos bons soins et occupez-vous-en. On devrait jeter un coup d’œil du côté des morts. Je me demande si ça les affecte tous.


    Un son grave retentit. On aurait dit un millier de cors. Le cristal se désintégra et les fenêtres explosèrent, projetant du verre dans toutes les directions. Densyr baissa la tête et leva les mains, sentant des éclats lui écorcher la peau.


     Par les dieux noyés, qu’est-ce que c’était que ça ? cracha-t-il.


    Densyr courut de nouveau sur le balcon. Il entendait des gens crier et hurler dans tout le collège. Il leva les yeux vers le ciel et vit tous ses plans réduits à la lubie qu’ils étaient sans nul doute.


    

    

    Auum monta silencieusement les escaliers derrière Brynar. Diera le suivait, portant le jeune Hirad. Le jeune mage allait d’un bon pas, mais il était bruyant. Heureusement, ils n’avaient pas besoin de se faire discrets. Après quatre volées de marches, Brynar ouvrit une porte qui donnait sur le toit de la maison. C’était un tout autre monde. Une demi-douzaine de chaises et une table trônaient au milieu d’une pelouse entretenue avec soin. Ils étaient entourés par toutes sortes de pots décoratifs dans lesquels une multitude de fleurs aux couleurs vives attirèrent leur attention. Leur parfum suave était enivrant.


    Diera reposa Hirad un instant, tandis qu’Auum courait vers l’extrémité du bâtiment pour évaluer la marche à suivre. Elle parcourut les toits du regard. Tout n’était que couleurs et lumière, et elle se surprit à se demander pourquoi elle n’avait pas pensé à faire un jardin sur le toit de l’auberge.


     Espèce de bêtasse, quelle importance ? marmonna-t-elle.


     Pourquoi on est montés ici, Maman ? demanda Hirad.


     Nous ne sommes pas en sécurité, en bas, mon chéri. Alors on monte sur les toits. Quelle aventure !


     Où est Père ?


     On va le retrouver, maintenant.


    Et elle aurait tant souhaité qu’il soit à ses côtés en ce moment. Elle se sentait désespérément effrayée. Auum et ses Tai étaient forts, rapides, et pleins de confiance, mais pas elle. Pensaient-ils vraiment qu’elle allait enjamber le gouffre qui courait entre les habitations ? C’était impossible.


    Derrière elle, elfes et hommes se dispersaient sur le toit, portant des draps. Ils commencèrent à les nouer. L’un d’entre eux avait même trouvé une bonne longueur de corde. Une voix aux accents courroucés leur indiqua que Gresse approchait, porté par deux hommes et vociférant tout le long du chemin.


    Plus haut dans le ciel, la machine s’était retirée dans les nuages et le bruit monotone qui avait fait mal aux oreilles d’Hirad leur laissait un peu de répit. Mais elle doutait que cela dure. Elle reprit son fils dans ses bras lorsque les loups franchirent le pas de la porte, derrière Thraun. Bientôt, une ligne d’elfes et de loups, plus le métamorphe revenant se tenaient au bord du bâtiment, regardant au loin. Auum indiquait quelque chose du doigt. Brynar secouait la tête. Miirt recula d’un pas et franchit le précipice, atterrissant aisément de l’autre côté. Diera ouvrit les bras, impuissante.


     Je ne peux pas faire ça, dit-elle.


    Elle prit Hirad par la main et trottina jusqu’au bord. Auum lui fit de la place.


     Je porterai votre fils sur mon dos, dit-il.


    L’intervalle était d’environ trois mètres, là où les toits avançaient sur la rue. Au-delà, la voie était sans interruption jusqu’à la place suivante.


     Mais je ne peux pas franchir ce trou.


     Nous ne vous laisserons pas tomber, dit Auum.


     Et pour le baron Gresse ?


    Le visage d’Auum resta impassible.


     Il sait où son voyage s’achève.


     Le réseau autour de nous n’est pas encore actif, dit Brynar. Ils pourraient tenter de passer par en bas.


     C’est à lui d’en décider. Ghaal, Miirt. Revenez par ici. Aidez Diera.


    Le son de cor grave se déversa à travers la ville, et la machine descendit une fois encore à travers les nuages. Elle flotta un instant au-dessus des portes Est, puis commença à avancer vers l’ouest. Des filaments tombèrent de ses flancs, sur le sol et sur les toits. Des Garonin descendirent le long des cordes, avançant dès que leurs pieds trouvaient prise sur le sol.


    Brynar prit une profonde inspiration haletante.


     Le réseau va s’activer.


     Ça ne leur fera rien, dit Thraun. Les Garonin peuvent viser les protections à distance.


     N’en soyez pas si sûr, dit Brynar. Les liaisons de Septern sont plutôt brillantes. Certaines protections restent en veille jusqu’à ce que d’autres soient déclenchées. Ils ne les trouveront pas toutes.


    Les Garonin avançaient par les toits, dans leur direction. Avec des armures et des casques noirs, leurs armes à la main, ils avaient l’air d’enjamber tout simplement les plus larges précipices, leur armure produisant alors un bref éclair blanc.


     Qu’Yniss nous préserve, je vous ai mis en grand danger, dit Auum. Donnez-moi Hirad.


    Diera s’agenouilla à côté de son fils.


     Tiens-toi à Auum, chéri. Je serai juste derrière toi.


     Non, Maman. Je veux rester avec toi.


    Diera embrassa Hirad sur la joue et essuya une larme.


     Tout ira bien. Ça va être drôle. Auum va t’apprendre à voler.


    Hirad la regarda d’un air méfiant.


     Vraiment ?


     Vraiment. Maintenant, va avec lui.


    Hirad relâcha son étreinte. Diera se leva. Auum inclina la tête et prit sa main.


     Faites-moi confiance. Viens, Hirad. Saute sur mon dos.


    Il s’agenouilla et le petit garçon jeta ses bras autour de son cou. Le TaiGethen mit ses bras sous les jambes d’Hirad et le maintint sur son dos. Diera prit une profonde inspiration. Miirt et Ghaal avaient retraversé le terrifiant abîme.


     Nous allons tous le faire en même temps, dit Auum.


    Il ajusta Hirad dans son dos et recula de quelques pas. Diera, un Tai de chaque côté, les laissa la prendre chacun par un bras.


     N’y pense pas, dit Ghaal. Cours simplement le plus vite possible. Nous ferons le reste.


    Diera sentait son cœur cogner dans sa poitrine.


     Je ne pense pas pouvoir faire ça.


     Ne pense pas du tout, répéta Ghaal. Fais-le.


    Les Garonin se rapprochaient. Diera les vit à seulement trois rues de là. Elle rassembla tout le courage qui lui restait.


     C’est bon, dit-elle.


     Partez, dit Auum.


    Ils coururent vers l’à-pic. Diera commença à crier du bout des lèvres, mais lorsqu’elle donna une impulsion du pied et qu’elle sentit les TaiGethen la tirer par les bras, elle hurla à gorge déployée. Ses jambes pédalèrent dans le vide et elle ferma les yeux un instant. Une interminable seconde plus tard, elle sentit de nouveau un toit sous ses pieds. Elle trébucha, mais les Tai l’empêchèrent de tomber. Diera ouvrit les yeux et regarda derrière elle, puis elle vit le visage rayonnant d’Hirad. Auum s’accroupit pour le laisser descendre.


     Courez jusqu’à l’autre bout. Rejoignez les GriffeLiens. Tai, à l’attaque.


    Et en un rien de temps, les elfes avaient de nouveau franchi le fossé et couraient le long des toits, droit sur les Garonin.


    

    

    La douleur qu’Hirad avait dans la poitrine, causée par l’arrivée de la vydosphère, lui fit tourner la tête. Lui et Sirendor étaient assis côte à côte, et se soutenaient l’un l’autre. L’Inconnu et Jonas étaient debout et discutaient, et Ilkar, béni soit-il, tentait de trouver une porte de sortie à leur prison, malgré le poids écrasant qu’il devait certainement sentir.


     La porte déclenchera sûrement une protection à proximité, dit Sol. Nous ne pouvons pas prendre ce risque.


     A lors que faire, Père ? Nous asseoir et attendre que Densyr revienne nous tuer ? Je suis prêt à tenter le coup.


     Et c’est ce que nous ferons, s’il le faut. Mais pas encore. Laissons d’abord Ilkar faire ce qu’il peut.


    Au loin à l’est, ils apercevaient la machine des Garonin suspendue en l’air. Ils entendirent des détonations et Ilkar sentit un flux de mana massif quand le réseau protecteur tout entier s’activa.


     Même si nous sortons d’ici, il n’y a nulle part où aller, dit Jonas. Il y aura des protections partout, n’est-ce pas ?


     Il a raison, Inconnu, dit Hirad, haletant. Ilkar ?


     Attendez, dit Ilkar. Je suis juste…


    Le visage d’Ilkar se tendit visiblement, comme si les os de son visage devenaient trop saillants. Là où ses mains étaient en contact avec le sol, il y avait une sorte de scintillement, qui rendait ses doigts indistincts.


     Ilkar ? (L’Inconnu commença à avancer vers lui.) Ilkar.


     Par les dieux… en flammes.


    Hirad lutta pour se mettre debout, entraînant Sirendor avec lui. La pression qu’il ressentait dans tout le corps était de plus en plus intense. Ils se mirent à avancer tous deux vers Ilkar.


     Parle-nous, Ilks, dit Hirad.


     Aidez… moi… piégé.


     Piégé ? Comment ?


     Quelle importance ? Il faut le faire bouger, non ? dit Hirad. Il faut le dégager de là où son âme sera arrachée.


     Et déclencher une dizaine de protections ? Réfléchis, Hirad.


     Tu sais bien que ça n’a jamais été mon point fort.


    Hirad repoussa Sirendor et se mit à courir vers Ilkar.


     Hirad, non ! hurla l’Inconnu.


     Je vous conseille de vous baisser, dit Hirad.


    Il avait prévu de plonger sur Ilkar, de le projeter prudemment à côté de son piège, mais la douleur dans sa poitrine se propagea soudain dans tout son corps. Il trébucha une première fois, puis perdit totalement l’équilibre et bascula vers le mage revenant. Il lui rentra dedans et l’entraîna dans sa chute vers le mur d’un bâtiment. Ils s’effondrèrent en tas sur le sol.


    La protection qu’Ilkar avait sondée s’amorça. Des flammes traversèrent la rue, partant du sol à un angle de quarante-cinq degrés, et sur une ligne de cinq mètres d’envergure. Le feu lécha l’arrière de la botte d’Hirad et son pied entier fut englouti par du feu de mana. Il le retira, planta le talon avec un craquement dans la maçonnerie du bâtiment et tira. Fort. La chaleur devenait incroyablement forte à l’intérieur de la botte. Le cuir commença à se consumer et à ramollir. Il tira plus fort, et hurla alors que ses orteils commençaient à cuire.


    Le feu de mana dévorait les lacets et la languette. La botte lâcha et il retira son pied d’un coup sec, en haletant. Les flammes continuaient à jaillir de la protection. Leur puissance était décuplée par l’étroitesse de la ruelle, rebondissant sur le mur d’en face avant de s’engouffrer vers le haut, dans l’air de l’aube. Hirad entendait Jonas pleurer, et à travers les flammes, il vit l’Inconnu le protéger du mieux qu’il pouvait. Vêtements et cheveux se consumaient et leur peau ne tarderait pas à se couvrir de cloques.


    Le sort se referma.


    De l’air frais fut précipité dans l’interstice. C’était tellement bon. Ils remuèrent lentement, osant à peine bouger. Le corps d’Ilkar tremblait sous celui d’Hirad et le barbare roula sur le côté pour lui permettre de s’asseoir et de respirer. L’elfe, dans son corps d’humain, fit un signe de tête pour exprimer sa gratitude et grimaça à la vue du pied d’Hirad.


     Ça fait pas du bien.


     Je vais voir ce que je peux faire.


    Hirad entendit un bruit de pas. Il se retourna à temps pour se faire attraper par le revers de sa chemise. L’Inconnu pressa son visage contre le sien.


     Je t’ai dit de réfléchir, espèce d’imbécile ! Tu aurais pu tous nous tuer.


     Il fallait que je le sauve, Inconnu. Fallait que j’essaie.


     Tu aurais dû attendre, espèce de couillon. Regarde-nous maintenant. Comme si ça ne suffisait pas d’être ici, on a tous l’air de s’être endormis en plein soleil pendant cinq jours. Regarde mon fils.


     Je suis désolé, dit Hirad. Je n’ai…


     Non, et tu ne le fais jamais, putain, hein ?


    Sol repoussa Hirad, le rejetant contre un mur, lui coupant le souffle. Il posa le pied par terre pour retrouver l’équilibre, ce qui lui arracha un cri de douleur.


     Brûlure, non ?


     C’est un peu sensible, dit Hirad.


     Tant mieux. Ça te rappellera quel imbécile tu es.


     Je l’ai sauvé, non ? (Hirad ouvrit les bras dans un geste d’impuissance.) Qu’est-ce que vous alliez faire ? Rester là, et regarder la vie le quitter lentement ? Parce que c’est bien ce qui avait l’air d’arriver. Au moins, j’ai fait quelque chose.


    L’Inconnu ferma le poing, réfléchit un instant, puis le laissa retomber.


     Tu ne comprends rien, pas vrai ? Tu es mort dix ans, et tu n’as pas plus de bon sens qu’avant de disparaître. Le réseau de Septern est interconnecté d’une manière telle que même lui le comprend à peine. Tu aurais pu faire exploser cinq, dix, vingt protections de plus, tout ça dans ce petit espace. Alors, quoi, hein ? Qui allait se diriger vers l’ouest et se suicider pour sauver les vivants et les morts, après ?


    » Désolé, Ilkar, mais si tu étais mort avant qu’on trouve un plan, ça allait être dur.


    Ilkar hocha la tête.


     Ouais. Ouais, je comprends.


    Hirad sentit de la chaleur sur son visage, mais elle venait de l’intérieur.


     Très bien. Je vois. Donc tu n’es pas reconnaissant non plus, c’est ça ?


     Non, Hirad. Je vois juste ça avec du recul.


     Je vais t’en donner, moi, du putain de recul, dit Hirad en élevant la voix au fur et à mesure. On est coincés dans cette petite rue pleine de poussière, avec Xetesk d’un côté et les Garonin de l’autre. Et ni toi ni l’Inconnu n’avez la moindre idée de comment en sortir, pas vrai ? Qu’est-ce qui vous est arrivé, à la fin ?


    La dernière pensée d’Hirad lui enleva toute colère.


     Je pensais que tu ne poserais jamais la question.


     Je me suis planté. (Hirad se passa les mains sur le visage et tenta d’ignorer la pulsation brûlante de son pied. Il donna un léger coup de poing dans l’épaule de l’Inconnu.) Désolé, mon vieux.


    L’Inconnu hocha la tête.


     Je sais. Et comme d’habitude, tu as été plus veinard qu’un renard né dans un poulailler.


     Désolé, Jonas.


     C’est pas grave, Hirad. Je suis vraiment tout rouge et gonflé ?


    Les quatre Ravens hochèrent la tête de concert.


     Regardez l’état de mes vêtements. Maman va me tuer.


    L’Inconnu lui ébouriffa les cheveux.


     Je pense que pour cette fois elle te le pardonnera. Alors, Ilkar, toujours la même chose, ou tu as une bonne nouvelle à nous annoncer, pour changer ?


     Une bonne, je crois. Écoutez, tout le réseau de protections s’est activé. Septern a été très fin dans sa manière de concevoir le flux de mana entre les groupes de protections. L’énergie d’un piège en explosion va activer d’autres groupes jusque-là inactifs, ce genre de choses. Ne dis rien, Hirad. Si tu ne comprends pas ce que je dis, imagine-toi que je parle à quelqu’un d’autre, d’accord ?


     Si tu insistes.


     J’insiste. Là où je veux en venir, c’est ça. Tout le système est évidemment entièrement relié à Xetesk et tire son mana directement du Cœur, parce que de cette façon tous les mages gardent toute la vigueur de leur flux de mana. Jusqu’ici, c’est tout à fait brillant. Mais les Garonin ont trouvé un moyen de s’y connecter. Ils pompent d’énormes doses de mana directement dans le Cœur. Le réseau tout entier de Septern n’est qu’un énorme tuyau d’approvisionnement pour eux. Hirad avait raison : la vie était littéralement aspirée hors de moi. Le moindre grain de mana que je contenais m’était arraché, malgré les cris et les coups.


    L’Inconnu se mit à rire, mais sans aucune satisfaction.


     Pauvre Densyr. Il refuse d’entendre ce qui est à venir. Il n’est pas préparé à ça.


     Alors la bonne nouvelle, c’est que les Garonin peuvent pomper le mana aussi vite qu’ils le veulent à court terme, et qu’ils n’auront pas besoin d’attaquer directement le collège, dit Sirendor. Mais il y a un problème évident, non ?


     Tout juste, dit Ilkar. À tout moment, Septern et Densyr peuvent éteindre le réseau.


     Et en quoi est-ce mauvais pour nous ?


     Eh bien, ils ont deux possibilités. Soit ils ferment le réseau gentiment, calmement, en rendant toutes les protections inertes. Ou ils le font traverser par une impulsion massive, et ils les font toutes exploser.


    Ah.


     Et du point de vue des Garonin, quelqu’un aura coupé l’arrivée de leur flux de mana. Comment vous croyez qu’ils réagiront à ça ?


    Ah.


     Il faut qu’on sorte de là, dit l’Inconnu. Ilkar, où sont les protections qui nous entourent ?


     J’en devine neuf, réparties à intervalles relativement réguliers.


     Quelque chose devant cette porte, par exemple ?


     J’en ai bien peur, dit Ilkar. Je ne sais pas quoi au juste, mais soit ça sera très chaud ou très froid, soit les murs s’écrouleront sur nous.


     On va devoir tenter le coup, dit l’Inconnu.


     Oh, d’accord, mais toi d’abord, hein ?


     La ferme, Hirad. Ilkar, est-ce que tu te sens capable de faire un Bouclier d’Ilkar ?


     Un quoi ?


     Ou peut-être un sort de Soin d’Ilkar pour les pieds ?


     Hirad. (L’Inconnu lui jeta un regard mauvais.) Il va falloir que tu attendes. Rumine la raison pour laquelle tu t’es brûlé, tout ça. Désolé, Ilkar, c’est le nouveau nom pour une ForceConique.


     C’est très flatteur, je suppose. Écoutez, je sais ce que vous croyez faire, avec ça. Vous êtes sûrs ? Je ne peux pas garantir que le Cône tienne très longtemps.


     Je n’ai pas de meilleure idée. Et toi ? (Ilkar secoua la tête.) Alors, allons-y.

  


  
    

    Chapitre 26


    Auum menait ses Tai à travers les toits. Rebroussant chemin, ils franchirent un fossé de presque cinq mètres entre les deux rangées de maisons, longèrent cinq toits en pente, et finirent dans l’ombre d’une énorme souche de cheminée, à l’extrémité est de la place. De là s’échappait la fumée réunie de tous les feux de cuisson des appartements du vieil immeuble. Il n’était pas sûr que les Garonin les aient vus approcher, mais il savait qu’ils avaient rebattu toits et terre, en les cherchant, lui et les siens.


     Ghaal, que vois-tu ?


    Le Tai jeta lentement un coup d’œil par un des bords latéraux de la cheminée.


     Ils se sont arrêtés à environ deux cent cinquante mètres de nous. Il se passe quelque chose. Peut-être que ce n’est pas nous qu’ils cherchent, après tout. À terre, ils se sont arrêtés aussi, comme s’ils formaient un périmètre depuis le point d’où ils ont dégagé les protections, tout à l’heure.


    Auum le rejoignit. Miirt partit de l’autre côté.


     La vydosphère fait sa récolte, dit-elle.


    Et c’était bien le cas. Le nuage s’assombrissait lentement au-dessus de la forme diabolique suspendue dans le ciel, qui avait commencé à dessiner paresseusement une spirale. Les cheminées vomissaient de la fumée, et les tiges de métal qui parcouraient sa masse pétillaient et crépitaient d’énergie. Tout indiquait une détonation imminente.


     D’où tire-t-elle le mana ? demanda Ghaal.


     Peu importe. (Auum évaluait la distance entre eux et l’ennemi.) Nous pouvons frapper immédiatement. Ils ne sont pas préparés.


     Ils nous suivront, si nous le faisons.


     Tant mieux. Nous devons les mener plus loin à l’intérieur du réseau, et les éloigner des autres. Nous pouvons faire les deux, si nous sommes assez rapides.


    Ghaal souriait.


     Comme une course d’obstacles dans la Forêt des Pluies.


     Les toits seront notre feuillage, dit Miirt.


     Je peux compter sur vous, sur ce coup ? demanda Auum. Attirezles vers le sud si vous pouvez.


     Yniss nous guidera, dit son Tai.


     Séparez-vous et dépassez-vous, mes guerriers. Soyez discrets et légers. Tai, allons-y.


    Auum franchit murs, cheminée basse et ruelle. Il fit une pointe de vitesse dans un long virage à la courbe légère, positionnant son corps à un angle tel qu’aucune arme à projectiles ne puisse le viser et l’atteindre. Au bout d’une soixantaine de mètres, le front de Garonin, qui comportait plus de soixante-dix soldats, se mit à tirer, zébrant l’aube de larmes blanches.


    Tuiles et pots de fleurs explosèrent près de lui pendant sa course. Il vit Ghaal virer, plonger et faire une roulade en avant tandis que de l’énergie venait frapper la fenêtre d’un grenier devant laquelle il se tenait un instant auparavant. Il se releva lentement et courut derrière un mur décoratif. Le feu le suivit mais lorsque la fumée et les débris se dissipèrent, il était loin.


    Auum eut le temps de reconnaître que ses Tai étaient doués avant d’aborder une vaste avenue. Une dizaine de mètres de largeur à vue d’œil. Il lui fallait de la vitesse. Le vent était passé derrière lui. Les armes des Garonin étaient rivées sur ses pas. Sur son passage, les tuiles d’un toit pentu volèrent en éclats et disparurent. Il se pencha en avant, prit de la vitesse, prit appui sur l’extrémité du bâtiment et se propulsa, tête en avant, les bras serrés le long du corps, le corps droit et raide comme un épieu. Les larmes blanches emplirent son champ de vision. Il sentit la chaleur qui se dégageait d’elles alors qu’elles crépitaient sous ses pas, et il se contorsionna pour laisser passer une salve à sa gauche.


    Auum tendit les bras devant lui, atterrit sur son épaule gauche et se retourna immédiatement en direction de sa cible, puis s’arrêta et s’accroupit. Les Garonin étaient juste derrière le faîte du toit suivant. Il entendait leurs pas tandis qu’ils approchaient de lui. Des perles de feu balayaient encore le ciel, pourchassant Ghaal et Miirt. Auum décrocha l’étui qui contenait ses croissants de lancer, en saisit un et prit une courte lame dans sa main droite. Il se déplaça en diagonale sur le toit d’ardoises, en direction d’un groupe de cheminées au centre du bâtiment.


    Les Garonin ne ressentaient nul besoin d’être furtifs, et le bruit de leurs pas trahissait la position de chacun des six soldats. Auum se forma une image mentale d’eux, au premier plan de son esprit. Il faisait passer sa lame et son jaqrui d’une main à l’autre.


     Yniss, épargne mon âme pour que j’accomplisse ta tâche, à l’aube de demain. Tual, guide ma main afin que je châtie mes ennemis. Shorth, entends ma prière, si je venais à tomber, j’en remets mon âme à tes soins. Cherche pour moi le chemin du repos éternel. Je le demande au nom des grands Dieux des Ynissuls. Entendez-moi, maîtres. Je suis Auum, votre serviteur.


    Auum atteignit le groupe de cheminées, se rangea sur la droite et lança le jaqrui en arrondissant le bras. La lame fendit l’air au-dessus du toit, frappa un Garonin sous la mentonnière et vint se ficher dans son cou. Il eut un sursaut et bascula en arrière, son arme se déchargeant sauvagement vers le ciel. Auum plongea en arrière, derrière les cheminées. Il attrapa un autre jaqrui. La maçonnerie et les tuiles volaient en éclats au-dessus de sa tête sous le feu décourageant des Garonin.


    Auum courut sur la gauche. Il fit un nouveau lancer. Les trous creusés dans la masse du jaqrui produisaient un mystérieux son lugubre alors qu’il filait vers son but. La cible garonin leva son arme par réflexe. La lame fendit profondément l’arme, qui explosa dans les mains du Garonin, l’amputa des deux avant-bras, arracha la chair de son torse et, sous la force montante de l’explosion, lui fracassa la mâchoire.


    Des tessons de métal volèrent en sifflant tout autour de lui. Auum s’aplatit contre le toit. Les quatre Garonin qui restaient lui tournaient le dos pour parer tout impact. Leurs armures émirent un éclair blanc. Auum s’était levé et courait vers la gauche. De la main droite, il tira une seconde courte lame.


    Il bondit et vrilla en l’air, ses lames brillant successivement çà et là, à une rapidité foudroyante, portées par la puissance de son mouvement et l’accélération de son corps. Il taillada de sa première lame le casque de sa cible, tandis que de la seconde, visant plus bas, il l’égorgeait, emportant du sang et des caillots dans son mouvement.


    Auum atterrit sur sa droite. Les trois Garonin qui restaient avançaient sur lui. Ils ne pouvaient pas voir Miirt qui fonçait vers eux par-derrière, ni leurs pairs près de la vydosphère dont les tirs traquaient Ghaal.


    Il entendit le ululement d’un jaqrui. La lame scintilla en passant par-dessus son épaule gauche et se ficha dans le bras de l’ennemi le plus à gauche. Le soldat fit un mouvement en arrière mais retrouva l’équilibre et fit feu. Auum jeta un œil en arrière et vit Ghaal se baisser vivement et faire des roulades sous un torrent de larmes blanches.


    Auum se leva et courut. Il se trouva sous le feu des deux autres. Il plongea à gauche, tantôt en roulant, tantôt en marchant, le toit s’anéantissant sous ses pas. Il lâcha une de ses lames, tendit la main pour attraper un jaqrui, et le lança. Le Garonin l’esquiva, tournant la tête un instant pour le suivre du regard. C’était déjà bien assez. Auum ramassa sa lame, fit quatre enjambées en courant, et se projeta, les deux pieds en avant, dans l’estomac du Garonin. Il le frappa de plein fouet. L’ennemi se plia en deux, et, tandis qu’il tombait, les deux lames d’Auum se plantèrent sous ses aisselles.


    Auum repoussa le corps sur le côté et s’accroupit. Miirt avait bondi et, d’un revers de l’épée, avait tranché la nuque d’un Garonin. Ghaal avait sauté et frappé l’autre à la visière. Du sang s’écoulait par la pente du toit, colorant les tuiles d’une teinte cramoisi sombre.


     Yniss nous épargne pour de plus grandes actions, dit Auum.


    Il se tourna vers la vydosphère. D’autres Garonin avançaient. Une bonne cinquantaine d’entre eux se détachèrent du gros des troupes. Au-dessus d’eux, le ciel s’assombrissait petit à petit, et la vitesse de la vrille nuageuse augmentait.


     Respirez cet air, mes guerriers. Et courons comme si des jaguars étaient à nos trousses.


    Les Tai se touchèrent furtivement la main, rengainèrent leurs armes et coururent en direction du sud, exhortant Tual de les protéger à chaque pas. Derrière eux, les Garonin ne les suivirent pas tous. Auum en dénombra huit qui continuaient à avancer.


     L’ÂmeRaven les inquiète, murmura-t-il. J’espère que cela suffira à les décourager.


    

    

    Le Baron Gresse s’installa dans son fauteuil sur le toit de la demeure d’un des mages principaux de Xetesk, peu importe qui, pour regarder sa dernière, et radieuse, aurore balaienne. La maison était bien pourvue en vivres et un de ses domestiques lui avait trouvé des feuilles de thé fraîches, une assiette de pain et de viande froide et des fruits frais. La table était bien dressée, avec une nappe blanche, des serviettes de table et des verres en cristal. Après le thé, il y aurait du vin. C’était un peu tôt peut-être, mais quand on était pris par le temps, « tôt » ne faisait plus partie du vocabulaire.


    Noirépine ressortit de la maison.


     C’est un des miens, dit-il. Une de mes meilleures récoltes, en plus. Quel dommage de le laisser se gâcher.


    Gresse avait congédié ses serviteurs, mais son escorte et celle de Noirépine traînaient encore tout au bout du jardin, refusant d’abandonner leurs maîtres.


     Alors joins-toi à moi, mon vieil ami. Et jette un œil à ce spectaculaire lever de soleil, même s’il sera malheureusement unique.


     Nous avons encore le temps de nous enfuir d’ici, dit Noirépine. Nous pourrons déguster cela sous un autre lever de soleil.


    Gresse fit un geste par-dessus son épaule gauche. Huit soldats garonin traçaient nonchalamment leur voie à travers les toits.


     Non, nous n’avons pas le temps, Noirépine. Et je suis fatigué de fuir. Fatigué d’être trimballé comme un meuble. Je suis un baron de Balaia. Et je mourrai comme tel. Plutôt que de lutter pour atteindre une côte lointaine et que le cancer m’emporte de toute façon.


    » Pourquoi fuyons-nous, toi et moi ? Vas-tu réellement reconstruire un Château Noirépine ? En as-tu l’énergie ? Tous ceux que tu protégeais ont été emportés par ces salauds. Comme les miens. Je coulerai avec ce bateau, et je m’en réjouis d’avance.


    Noirépine regarda, au loin, les Garonin qui se dirigeaient droit vers eux, puis il vit ceux qui continuaient leur marche régulière vers le collège.


     Partez ! cria-t-il aux domestiques qui attendaient toujours au bout du jardin. Nous viendrons un peu plus tard.


    Pas un seul de leurs hommes ne bougea. Au lieu de cela, après un vote à main levée ils revinrent près des barons, et formèrent un cercle autour d’eux, à une distance respectueuse. Noirépine hocha la tête pour leur exprimer son estime et ses remerciements, puis il tira une chaise et s’assit.


     Tu sais, tu as absolument raison.


     On me le reproche souvent.


     Je te verse un peu plus de thé ?


     Je pense que le vin conviendrait mieux, maintenant.


     Bravo.


    Noirépine sortit un tire-bouchon de sa poche et se mit au travail. Il retira le bouchon d’une main experte et en huma l’extrémité, hochant la tête d’un air approbateur. Il tendit le bouchon à Gresse, tandis qu’il leur versait un fond de verre pour goûter. Les deux barons le humèrent, le mirent en bouche, et avalèrent.


     Un rouge qui donne satisfaction à ceux qui l’aiment avec un corps rond, une pointe de cassis, et un arrière-goût de prune violette, dit Gresse. Exceptionnel. Nous aurions dû commander un steak.


    Un domestique intervint, prit la bouteille que tenait Noirépine et leur versa à chacun un verre entier d’une main remarquablement sûre. Le vacarme de l’ennemi approchant augmentait.


     Un peu tard pour le steak. Même saignant.


    Gresse décroisa puis recroisa les jambes sur son tabouret.


     Tu te souviens de cette fois où nous avions passé cet accord avec les Ouestiens contre une réserve de chaque cru ?


     Des négociations intéressantes. Je ne suis pas sûr qu’ils étaient du genre à mettre un vin en cave pendant dix ans.


     Et quel était l’idiot qui a insisté pour entamer une bouteille du cru de trente-huit ?


    Noirépine se mit à rire. Une détonation résonna à l’est. Il marqua un temps d’arrêt, tandis que l’écho s’évanouissait.


     Un Riasu. J’ai failli m’étouffer. Il n’y a rien de plus âcre et de plus déplaisant qu’un jeune vin.


     Autant que je me souvienne, il aurait bien aimé nous voir fendus en deux, dit Gresse. Tu te souviens de ce que tu as dit, sur le fait de faire confiance aux récoltes ?


    Noirépine rit à gorge déployée cette fois. Il leva un doigt et l’agita tandis qu’il parlait.


     « La patience est l’apanage de l’homme civilisé. Un bon vin est le fruit de cette patience, tout autant qu’il est la preuve de la sagesse de son propriétaire. Malgré tout, si vous n’êtes pas totalement satisfait lorsque vous viendrez ouvrir la première bouteille, dans dix ans, je vous promets de vous rembourser intégralement. Vous n’aurez qu’à rapporter la cargaison au château, et j’autoriserai le paiement immédiatement. » Je m’en souviens comme si c’était hier.


     Heureusement que cet émissaire de Tessaya assistait à la discussion, à mon avis.


     C’était le bon temps, Gresse.


     Et comment que ça l’était, Noirépine.


    Les deux barons trinquèrent et burent à longs traits.


    Les pas se rapprochaient de plus en plus. Gresse ignora les piétinements sourds, le bourdonnement de la machine et les hurlements des loups. Quand on s’y faisait, c’était assez facile.


     Nous avons de la compagnie, dit Noirépine. Je suis fier d’avoir été votre ami, Baron Gresse.


     Et moi de même, Baron Noirépine. Bonne chasse dans les forêts de tes ancêtres.


     Je t’envoie une invitation si je les trouve.


    Gresse se tourna et vit huit immenses silhouettes surgir au-dessus d’eux et des hommes qui avaient choisi de rester à leurs côtés.


     Joignez-vous à nous, ce rouge est un cru tout à fait remarquable. Oh. Je vois.


    

    

     On ne peut pas se contenter de les éteindre, dit sèchement Septern. Pas sans abattre tout le côté est de la ville.


     Vous voyez quelqu’un que ça dérangerait, si ça arrivait ? (Densyr montra du doigt la machine garonin et les formes malveillantes des soldats bondissant par-dessus les toits.) Il n’y a que des ennemis, dehors. Abattez tous les murs si vous voulez. Je m’en moque. Mais faites vite. Pendant ce temps, nos ennemis absorbent toute la vie du Cœur de Xetesk. C’est une perte irremplaçable. Ils nous tuent à distance.


     Et vos amis ? Les Ravens ?


    Densyr se mordit la lèvre.


     Pertes de guerre, dit-il comme si sa bouche était pleine de cendres.


     Ils représentent pourtant la meilleure alternative si nous ne réussissons pas à garder la ville.


     Nous réussirons, dit Densyr. Le contraire est impossible.


    Septern soutint son regard un instant, puis il hocha la tête.


     Très bien.


     Vous êtes sûr que vous vous sentez bien ?


    Septern était pâle, même pour un mort.


     Tout ce que font les Garonin affecte les âmes des morts, ou, plutôt, le mana qui les entoure. L’appel du vide est fort, et il est difficile d’y résister. Mais ne vous inquiétez pas ; je ne vous abandonnerai pas.


    Densyr laissa errer son regard sur sa ville, une fois encore. Plus loin à l’est, non loin de la porte et dans l’ombre de la machine, il vit qu’un combat avait lieu. Les Garonin faisaient feu.


    Sur qui ? se demanda-t-il. Sûrement Auum et ses TaiGethen. Quel dommage que l’elfe ait pris la mauvaise voie. Il aurait été un allié précieux aujourd’hui.


     Combien de temps cela te prendra-t-il ? demanda Densyr.


     Difficile à évaluer tout de suite. J’ai besoin de comprendre la nature du flux de mana passant par le réseau. Il y aura forcément des risques inhérents à la procédure d’extinction.


    Densyr plissa les yeux et sentit un frisson d’anxiété lui serrer le ventre.


     Des risques ?


     Eh bien, pour faire simple, si je coupe le flux, deux choses vont se passer. Primo, comme je l’ai dit, toutes les protections s’activeront, parce qu’il n’y aura plus de circuit, et donc il n’y aura plus de moyen de canaliser le mana de manière sûre. Mais deuzio, il y aura beaucoup plus de mana que prévu dans le réseau, à cause de l’action des Garonin. Il pourrait y avoir des réactions.


     Des réactions ?


    L’angoisse de Densyr s’était muée en effroi.


     À l’intérieur du Cœur. C’est pour cela que je dois connaître le niveau de dénivellation. Parce qu’avec assez de mana réinjecté en une seule fois dans le Cœur, on pourrait, en théorie, le détruire.


     En théorie ?


     Bon, ça n’a jamais été testé, comme vous pouvez l’imaginer…


     Arrêtez de fanfaronner. Qu’en pensez-vous ? Et disons, à titre d’exemple, que les Garonin enlèvent au Cœur la moitié de sa puissance, à un moment donné.


    Septern haussa les épaules.


     La théorie deviendrait une réalité concrète.


    

    

    Ilkar était concentré comme jamais auparavant, et, pourtant, la forme du sort était toujours aussi atroce. La douleur dans sa poitrine l’empêchait constamment de se concentrer, et le mugissement du vide résonnait partout dans sa tête. Et pourtant, il était bien là. Un Bouclier d’Ilkar. Conique, formé d’un entrelacs de lignes jaunes de mana, très serrées. Un peu changeant, mais rien de grave, et il tournait un peu vite. Mais il faudrait faire avec.


    Les yeux et l’esprit fixés sur le spectre de mana, Ilkar pouvait voir la protection devant la porte par laquelle l’Inconnu voulait sortir. Des OrbesFlammes en jailliraient si on le déclenchait, il le savait à présent. Il s’étalerait sur une distance qui transformerait une centaine d’hommes en un tas de chair fondue au feu de mana. Il valait mieux ne pas y penser.


     Tu es prêt, Ilks ? Les Garonin vont nous taper sur l’épaule si nous attendons plus longtemps, dit Hirad.


     Je ne sais pas pourquoi je me suis donné autant de mal, dit Ilkar. J’avais complètement oublié que tout ce que tu as à faire, c’est d’ouvrir ta sale grande bouche et d’aspirer les OrbesFlammes. Andouille. Et oui, je suis prêt.


    Ilkar reporta de nouveau sa concentration sur le sort. Il vérifia qu’il était bien en face de la porte. Il s’assura encore que le diamètre du sort couvrait bien l’étendue de la protection. Il prit une profonde inspiration.


     Range-toi bien derrière Ilkar, Jonas, dit l’Inconnu. Sirendor, derrière moi.


    Ilkar jeta un œil par-dessus son épaule. Hirad lui fit un clin d’œil.


     Tu aurais pu choisir un gars plus large, dit Hirad. T’es un peu chétif pour un gars derrière qui il faut se recroqueviller.


     Tu sais que toutes ces années où j’étais mort, tout ce dont je rêvais, c’était d’être un bouclier elfe pour protéger ton infecte carcasse.


    Hirad rit.


     J’ai toujours su que j’étais ton préféré.


     Bon, dit Ilkar. Je compte jusqu’à trois. J’incanterai et je ferai avancer le sort jusqu’à la porte. Je vous laisse imaginer tout le reste. Un, deux, trois…


    Ilkar lança le sort. Le Bouclier, parsemé de jaune, flottait en l’air, devant lui, tournant doucement sur son axe. Il tendit lentement les bras. La forme conique s’allongea, le cercle plat s’étendit pour englober la porte, puis le mur du bâtiment tout entier. Il vit la protection palpiter alors que l’incantation julatsienne s’en rapprochait.


     Soyez prêts, dit-il d’une voix rendue lointaine par l’effort.


     À quoi ? demanda Hirad.


     À me ramasser dans une urne à cendres si ça tourne mal. Ilkar ferma les poings pour mieux tenir le sort, et le balança contre le mur et la porte. La protection se déclencha. De la lumière bleue illumina la surface du Bouclier. Ilkar appuya son poids contre le sort tandis que les OrbesFlammes, ou quel que soit le joli petit nom qu’on leur donnait maintenant, apparaissaient et s’écrasaient dessus les unes après les autres.


    Il frémit. Il fut pris de nausée. Le sort vacilla. Ilkar eut un grognement de défi et envoya plus de force en haut de son incantation. Le Bouclier se stabilisa de nouveau. Des lueurs bleues rebondissaient à sa surface, tombaient sur le sol en sifflant et rebondissaient vers le bâtiment. Du feu filtrait par les extrémités du sort et cinglait l’air et le sol aux pieds d’Ilkar. De la sueur lui dégoulinait dans les yeux.


    Ilkar sentait que la fin était proche. L’effort que cela lui avait coûté de canaliser autant de mana éparpillé se faisait ressentir. Le flux n’était pas assez puissant pour que la structure reste stable très longtemps. Les entrelacs se défirent de haut en bas. Un autre orbe s’écrasa sur le cône et le sort s’effondra.


     À terre ! cria Ilkar.


    Il leva les mains, paumes vers le ciel. Le dernier orbe, dévié par les vestiges de son sort, décrivit un arceau dans le ciel de l’aube. Il suivit son mouvement paresseux jusqu’à ce qu’il atteigne son point culminant et se mette à redescendre.


     Ça ne me dit rien qui vaille, dit-il.


    L’Inconnu l’avait vu aussi.


     Debout ! Debout ! À l’intérieur. On se bouge, les Ravens.


    Il attrapa Jonas par le col de sa chemise et fonça par l’entrée dévastée du bâtiment. Sirendor et Hirad luttaient pour se relever, le barbare maudissant son pied brûlé endolori. Mais il s’arrêta tout de même pour attraper Ilkar et aider le mage épuisé à se mettre debout.


    L’Orbe atterrit dans la rue, à leur droite. Hirad et Ilkar plongèrent à l’intérieur de la maison, roulèrent loin de l’ouverture et se dirigèrent vers les escaliers dans lesquels l’Inconnu grimpait déjà. L’Orbe explosa à travers le mur et dans toute la rue, déclenchant toutes les protections alentour.


    Des flammes léchèrent l’intérieur de l’immeuble, transformant les poutres brisées en cendres et engloutissant l’escalier dans les flammes. Ilkar plongea, tête baissée, sur le palier, depuis la dernière marche. Un déluge de chaleur derrière lui et un crépitement de peinture lui indiquèrent qu’il était passé tout près de l’incinération.


    La terre eut un soubresaut sous leurs pieds. On entendit, bien trop près, un grand bruit de déchirure, de pierres entrechoquées, et de bois qui se fendait. Ilkar se remit debout et saisit le bras d’Hirad, pour l’aider à son tour. Les autres étaient devant, et se ruaient dans un autre escalier en direction du toit. Une énorme colonne de pierre traversa le sol et se fraya un chemin à travers les chambres, sur la droite d’Ilkar.


     Un BriseTerre ! cria-t-il dans le tumulte, mais absolument personne ne l’entendit.


    De la poussière de plâtre et des débris emplissaient l’air. La maison fut ébranlée. On entendit tout autour les détonations d’autres colonnes de pierre qui se dressaient. Hirad atteignit les escaliers et monta les marches trois à trois, oubliant presque sa blessure dans son espoir de s’échapper. Ilkar était sur ses talons, l’exhortant à aller plus vite.


    Plus haut, la lumière entrait à flots. Une grande partie du toit ravagé glissa et tomba dans la rue, arrosant les Ravens en fuite de débris de tuiles. Droit devant, Ilkar vit l’Inconnu abattre une porte d’un grand coup de pied et courir sous le ciel dégagé. Le fronton de la maison se déchira à l’horizontale, avec un long craquement, le haut vacilla et s’effrondra, entraînant toit et poutres.


    Ilkar donna une puissante poussée à Hirad et roula hors de la porte principale derrière lui. Des mains le saisirent, le soulevant presque de terre, et le forcèrent à courir vers l’extrémité du bâtiment entièrement secoué. Il laissa échapper un hurlement en quittant le sol, fit pédaler ses jambes dans le vide, et atterrit de l’autre côté en bas. Il se retourna pour regarder Hirad sauter. Le mauvais pied du barbare se dérobait sous lui. Il ne serait pas à la hauteur pour franchir la balustrade. Il agrippa la gouttière, et disparut de son champ de vision.


    Derrière lui, la maison s’effondra sur le sol, faisant monter des nuages de poussière qui avaient les reflets bleus des sorts de protection xetesks. Tandis que le vacarme de l’effondrement diminuait, Ilkar entendit Hirad jurer. L’Inconnu courut jusqu’au bord de l’immeuble et attira le barbare en sûreté.


    Ilkar sentit le regard de quelqu’un posé sur lui. Il regarda tout autour. Un homme se tenait près de lui, avec quatre loups à ses pieds. Il reconnut les mains qui l’avaient aidé à s’échapper. Il y avait d’autres gens, aussi. Une femme et un petit garçon qui rendrait l’Inconnu heureux du fond du cœur, et, étrangement, aussi, Brynar, l’apprenti de Densyr.


    L’homme aux loups souriait. Le soleil qui tapait projetait son ombre sur une lucarne derrière lui. C’était celle d’un homme grand et puissant, avec les cheveux attachés en une longue queue de cheval. Ilkar se sentit envahi d’une chaleur réconfortante.


     Salut, Thraun, dit-il. Ravi que tu sois apparu au bon moment.

  


  
    

    Chapitre 27


    Auum mena ses Tai jusqu’aux murs de la ville. En bondissant et grimpant, en esquivant et roulant, ils avaient facilement conservé leur avance sur les Garonin envoyés pour les rattraper. Pour autant, la vydosphère n’avait pas changé de trajectoire. En fait, elle n’avait pas bougé non plus, et Auum se demandait avec inquiétude ce que cela signifiait. Il se consolait en se disant que malgré toute leur puissance, les Garonin étaient encore enclins à des sentiments de vengeance. C’est pour cette raison qu’ils le poursuivaient, et qu’ils cherchaient l’ÂmeRaven.


    L’ennemi se savait vulnérable. Il pouvait perdre des hommes, peut-être assez pour que cela affecte leurs autres combats. Cela détournait très légèrement leur attention, mais cela pourrait suffire pour leur laisser le temps dont ils avaient désespérément besoin.


    Une fois sur les murs, les TaiGethen filèrent à toute vitesse, mettant cette fois une vraie distance entre eux et leurs poursuivants. Auum coupa par les remparts et les tours de guet abandonnées. Il escalada la façade donnant sur l’extérieur des portes Sud et se laissa tomber sur le toit du corps de garde. Là, seulement, il marqua un temps d’arrêt. Puis il grimpa sur les crénelures.


    De là, il pouvait voir toute la ville jusqu’aux murs du collège. Ses tours se dressaient fièrement et il put discerner une silhouette solitaire sur le plus haut balcon de l’édifice du milieu. Auum murmura une courte prière à Shorth. Il laissa son regard errer vers l’est, sur les rues de Xetesk désertes et baignées d’un soleil pâle.


    Auum réussit à identifier des silhouettes courant à travers les toits. Parmi elles, il reconnut la corpulence de Sol et les formes fugitives de loups. Et il vit aussi les Garonin approcher. Dans le ciel, la vydosphère aspirait son carburant. Les nuages s’assombrissaient toujours, et la spirale continuait à tourner plus vite. Il se demanda un court instant quand Densyr réaliserait quelle épouvantable erreur il avait commise.


     Auum.


    C’était Ghaal. Il était perché sur les crénelures, guettant l’ouest de la ville. Auum suivit son regard et sentit son cœur se désintégrer. On en voyait un, et, soudain, des centaines apparurent. Des gens. Des habitants de Xetesk, qui avaient foi en un collège qui les décevrait forcément.


     Du bétail attendant l’abattoir, dit Ghaal.


     Ils profitent de leur dernière aube dans ce monde, ou dans n’importe quel autre, dit Miirt.


     Et nous les libérerons si nous le pouvons, dit Auum. À présent, mes amis, il est temps de forcer l’entrée du collège.


     Est-ce possible ? demanda Ghaal, bondissant de nouveau avec Miirt sur le toit.


    Auum posa une main sur leurs épaules.


     Guidés par Yniss, nous devons y croire. Tai, prions.


    

    

    Densyr regardait fixement l’endroit où il avait laissé les Ravens, lorsque cela arriva. Il regarda l’orbe bleu voler vers le ciel et ne se demanda même pas pourquoi il avait filé dans cette direction, tout occupé qu’il était à le regarder chuter. Il n’avait pas le temps de demander à Septern de désactiver la cellule. Il n’avait que le temps de prier pour que les protections ne s’activent pas.


    Une prière qui ne fut pas exaucée.


    Dix protections. Il savait parfaitement combien il y en avait, même s’il était impossible de les compter une fois qu’elles étaient parties, tant les détonations étaient nombreuses et puissantes. Des flammes montèrent des deux côtés de la ruelle étroite aux angles exigus, provoquant l’incinération de tout ce qui était plus grand qu’un chat domestique. Des Orbes Divins pilonnèrent la zone délimitée et des BriseTerres dressèrent leurs doigts de pierre vers le ciel, fracassant les bâtiments et lui évoquant des gestes d’insultes. Il fut saisi d’un regret soudain.


    La nuit précédente, il fanfaronnait à l’idée que piéger les Ravens était le meilleur moyen de les neutraliser jusqu’à ce qu’il décide de les libérer. Il était tellement certain qu’ils ne tenteraient pas une évasion. Ilkar avait été coupé du Cœur de son collège, mais il n’était pas bête et il était capable de détecter les protections actives, vu le laps de temps qu’il avait.


     Qu’avez-vous fait, mes vieux amis ? dit Densyr à voix basse. Pourquoi avez-vous tenté de vous montrer plus malins que le maître ? Je suis désolé. Je suis vraiment désolé que ça ait dû finir comme ça.


    Densyr jeta un dernier regard au nuage de poussière qui recouvrait le lieu de leur mort et referma les fenêtres du balcon sur son crime. Dans un profond fauteuil près du feu, Septern étudiait l’entrelacs des protections. Son visage était luisant de transpiration, ce qui n’inspirait pas confiance à Densyr.


    Il se laissa tomber dans le fauteuil d’en face et but à petites gorgées le thé que ses domestiques leur avaient laissé. Il avait pris les bonnes décisions sur toute la ligne, il en était certain. Ce que les morts lui avaient dit n’avait vraiment aucun sens. Il n’y avait pas d’autre monde. Pas d’échappatoire. Il fallait simplement, comme toujours, que Balaia soit forte et se batte pour sauver sa peau. Et qu’elle gagne. Comme chaque fois.


    Il avait peut-être eu la main un peu lourde avec ceux qu’il avait considérés jadis comme ses amis et alliés. Mais il fallait prendre des décisions et certaines personnes avaient comme toujours été dépitées. On ne peut pas contenter tout le monde. Au moins son peuple, le peuple xetesk, savait-il qu’il faisait tout ça pour lui.


    Aurait-il dû s’inquiéter du fait qu’Auum ait prétendu avoir déjà vu tout cela ? Sans doute que non. Si c’était bien des milliers d’années auparavant, comme il le prétendait, les choses avaient évolué. Les elfes n’avaient alors ni magie ni moyens de défense. Densyr avait la puissance de Xetesk et un avantage inattendu en la personne de Septern. Balaia se devait de survivre, et pour que cela arrive, Xetesk devait rester solide. Il fallait toujours prendre les bonnes décisions.


    Même si cela condamnait ses amis à mort.


     Septern, est-ce que vous m’entendez ?


     Bien sûr, dit Septern d’une voix claire, bien qu’un peu tendue.


     Vous n’avez plus besoin de vous en faire pour les Ravens, à présent.


     Je sais. Je l’ai senti. Et vu. Ça ne ressemble plus tant que ça à des pertes de guerre, hein ?


     Non, murmura Densyr. Dites-moi ce que vous pouvez faire.


     Les nouvelles sont plutôt mauvaises.


    Densyr eut une palpitation.


     Que voulez-vous dire ?


     Que l’ennemi est plus intelligent que je le croyais.


     Plus intelligent que vous ?


     Ne leur accordons pas trop de mérite. Le problème, c’est que nous devons couper le flux de mana à la source.


     Ne pas le faire est inenvisageable.


     Je sais, Densyr. Mais le risque pour le Cœur est plus important que je le pensais. Il est possible qu’ils attendent que nous étanchions le flux, faisant ainsi imploser le Cœur. Le mana sera évacué dans l’atmosphère…


     Pour être récolté par la machine suspendue là uniquement dans cette intention, si elle peut collecter le mana de cette manière.


     Précisément.


     Mais vous pouvez arrêter cela, Septern, non ?


    Densyr vit apparaître du doute sur le visage de Septern pour la première fois.


     Probablement, dit-il.


     Probablement, ce n’est pas suffisant. (Densyr se pencha en avant, dans son fauteuil.) Vous connaissez les enjeux. Nous ne pouvons pas nous permettre d’échouer. Pas cette fois.


     Et maintenant, tes amis sont morts.


     En effet. (Densyr pinça les lèvres.) Et tout ce que tu accompliras, fais-le vite. Nous avons peu de temps.


     Je vais tenter d’éteindre les cellules une à une. De cette façon, je pourrai isoler les afflux de remontées de mana, et les détourner dans des zones inoffensives du réseau.


     Si vous le dites. Et si jamais ça commence à mal tourner ?


     On peut toujours se servir d’un mage en guise de tampon, si nécessaire, dit Septern.


     Allons-y.


    

    

     Ils connaissent nos intentions, j’en suis certain, dit Sol. Brynar. Hirad a besoin de soins. Ilkar, Sirendor. Estimez le prochain saut et le pont que les GriffeLiens ont laissé. Thraun, voyons voir si nous ne pouvons pas trouver un meilleur itinéraire que celui que nous avons déjà. Mais ne vous éloignez pas. Faites vite. L’ennemi approche.


    Il était avec Diera et ses fils. Tous les quatre, réunis ; et il réalisa que ce serait peut-être la dernière fois. Les Garonin avançaient toujours. Il en avait dénombré huit. Ils se déplaçaient prudemment le long des toits, sans doute conscients des capacités des TaiGethen et ignorant peut-être leur position actuelle.


    Le toit sur lequel ils avaient sauté, depuis l’immeuble en plein effondrement, était en construction. Ils se tenaient au beau milieu des décombres d’un chantier. Des murs à moitié montés, des tas de pierres, de sable, et des tonneaux d’eau. Des seaux de chaux, des brosses, des truelles et même une paire de chapeaux de paille. Un palan était suspendu le long de la façade la plus proche du bâtiment, mais les GriffeLiens l’avaient démonté pour en récupérer la corde. Tous les outils de travail étaient éparpillés, preuve d’une évacuation d’urgence ou peut-être, tout simplement, d’un chantier mal géré.


     Pourquoi dis-tu ça ? demanda Diera.


     Parce que pendant que la majorité d’entre eux est là-bas à garder leur machine, ces huit-là se dirigent droit sur nous. Ravens, il me faut un plan d’embuscade. Ici, ou à la prochaine intersection.


    Sol prit des nouvelles du GriffeLien, qui continuait à créer un chemin vers les portes du collège. Il avait pendu des cordes, et même noué des draps là où il avait pu, et fait des marques là où il faudrait sauter, comme Thraun l’avait mentionné. Les Garonin étaient à moins de cent mètres d’eux désormais, et ils seraient bientôt à portée de leurs armes. Sol s’écarta de sa famille.


     Il est temps d’y aller. Brynar, comment ça se passe ?


     Hirad est prêt à remarcher.


     Bien. Pour toi, ce sera encore des Ailes de Liberté, si ça ne te dérange pas. Brynar.


     Oui, mon Roi.


     Pas de « roi », juste Sol. Et merci de ne pas avoir abandonné ma famille.


    Brynar haussa les épaules.


     Quel homme serais-je pour faire ça ? Du reste, Auum a été très clair sur ce qu’il m’arriverait si je fuyais.


     J’imagine, en effet.


    Après une courte incantation, des ailes fines comme des toiles d’araignée apparurent dans le dos de Brynar. Il tendit les bras et Diera y déposa le jeune Hirad. Le promontoire devant les portes du collège était à plusieurs centaines de mètres. Ils devaient dépasser encore quatre intersections et traverser des zones à découvert truffées de pièges.


     Je pourrais l’emmener là-bas, dit Brynar.


    Sol hésita, sur le point d’accepter.


     Mais ils ne te laisseraient pas repartir. On a besoin de toi.


     Restez hors de vue du collège tant que vous le pourrez, dit Brynar. Je vous ouvrirai la poterne.


     Il n’y a plus de passages secondaires, dit Sol.


    Brynar haussa les sourcils.


     Faites-moi confiance, pour ça.


    Sol hocha la tête.


     Diera ?


     Par les dieux noyés, oui, emmène-le dans l’enceinte. D’accord, Hirad ? Tu vas avec Brynar au collège, et il veillera sur toi.


     Oui, Maman.


     Je viendrai très vite.


     Va, Brynar, dit Sol. Et merci.


    Brynar s’éleva dans l’air, rasant les toits. Sol le regarda, un nœud dans la gorge.


     Il faut qu’on sorte d’ici, dit Sirendor.


    Sol jeta un coup d’œil aux Garonin derrière eux, et secoua la tête.


     Non. J’ai une idée. Le prochain toit est trop à découvert. Joli jardin, mais à ciel ouvert. Il y a de quoi se cacher ici.


     Bien pensé, dit Sirendor. Les Garonin devront nous perdre de vue avant d’atteindre le pâté de maisons suivant.


     Bien, dit Sol. Diera, Jonas, il est temps d’y aller.


     Père…


     Ne discute pas avec moi, Jonas. On n’a pas le temps.


    Sol se baissa et ramassa une pelle. Elle pesait un bon poids entre ses mains.


     Vous autres, je vous suggère de ramasser les outils de votre choix. Je me tiendrai au centre pour m’assurer qu’ils nous trouvent.


     Sol…


     Diera, tout va bien. C’est comme ça que je fais. Que je faisais.


     Souviens-toi que tu n’as plus trente ans.


     Prends simplement Jonas et fuis. Et faites attention avec les cordes. Ravens, cachez-vous dans des endroits d’où vous pourrez me rejoindre rapidement. Je sais bien que nous ne nous abaisserions pas à de telles tactiques en temps normal, mais je fais une exception aujourd’hui pour toute cette attaque surprise, sournoise, par-derrière. Il faut abattre tous ces Garonin. Vous connaissez tous le signal d’attaque.


    Ilkar ne prit aucune arme, mais il se tapit sur une étroite saillie derrière un mur soutenant une lucarne. Sol l’entendit se mettre à marmonner pour tenter de canaliser le mana dans le chaos qui l’entourait. Sirendor ramassa un pied-de-biche, le soupesa d’une main, et de l’autre attrapa une truelle à ciment. Il dépassa Sol et s’accroupit derrière trois tonneaux rassemblés.


    Hirad ramassa une pioche, sourit et s’allongea par terre, derrière une pile de poutres de bois à la droite de Sol, recouvrant son corps d’un drap de toile. Thraun n’était pas encore revenu mais Sol ne doutait pas que l’ancien métamorphe ait gardé un œil sur eux. Il s’attendait à ce que quelques loups prennent part au combat.


    Les Garonin, exactement comme Sirendor l’avait prédit, avaient brièvement disparu de leur champ de vision, forcés de dévier légèrement de leur route à cause du bâtiment écroulé par lequel les Ravens s’étaient échappés. Sol entendait quand même leur pas lourd, comme des feuilles de métal qu’on aurait fait claquer ensemble, et l’impact de leurs sauts lorsqu’ils touchaient terre résonnait entre les bâtiments aveugles et désertés.


     J’espère que ma hanche va résister à ça, marmonna-t-il.


     Je pense que tu remarqueras qu’ils visent à la tête, fit une voix sous la toile.


     Merci, Hirad. Les voilà.


    Sol se raidit. Les risques de sa stratégie devinrent soudain évidents, et les paroles dites à Diera terriblement vides de sens. Huit soldats géants, entièrement recouverts d’une armure, atterrirent sur le toit et approchèrent, leurs armes braquées exactement comme Hirad l’avait dit.


    Sol soupesa la pelle, caressant le manche du plat de la main gauche. Les Garonin s’approchèrent encore, ne s’arrêtant que lorsqu’ils furent si près qu’ils auraient pu les toucher en tendant le bras. Ils abaissèrent très lentement leurs armes. Diera et Jonas étaient encore bien trop près, mais s’éloignaient de plus en plus à chaque seconde.


     Des armes fascinantes, dit Sol. Il va falloir m’en faire une démonstration.


     Sol, dit une voix à la sonorité captivante. Quelle déception. Tu es seul. Tous tes sujets t’ont abandonné.


    Sol s’agita, décontenancé.


     Toi. Tu te moques de moi ? Je t’ai abattu.


     Pas vraiment. Certains d’entre vous sont fascinants et méritent d’être étudiés pour approfondir ce que nous savons de votre monde. Tu en fais partie. Aucun autre n’a montré un tel discernement, une telle foi. Aucun autre n’a été capable de quitter notre domaine par un acte de pure volonté.


     Votre domaine ? J’ai entendu dire par des sources sûres que c’est un endroit qui n’appartient à personne, mais qui mène partout. Un endroit que vous avez envahi, et où vous pouvez être vaincus.


    Sol songea qu’il en avait peut-être trop dit.


     L’éventualité d’un tel risque est minuscule. Mais nous ne considérons pas le minuscule, nous considérons le néant. Donc ton voyage s’arrête là, Sol. Comme ce sera le cas de toute la population de cette ville, de vos autres foyers de population, et de ceux que tu penses pouvoir voir s’échapper par-delà vos chaînes de montagnes, vers l’ouest.


    Une expression sur le visage de Sol dut le trahir. Un des Garonin pencha la tête.


     Tu ne pensais pas que nous étions au courant de la fuite vers l’ouest ? Des elfes, pour la plupart. Nous admettons que vos peuples sont courageux et pleins de ressources. Nous admettons que nous vous avons sous-estimés, et que nous avons été contraints de déplacer nos vydosphères dans l’air, un gaspillage de vydos que nous ne pouvons pas nous permettre, mais qui protège notre matériel.


     Alors pourquoi me parler ? Si vous voulez nous anéantir, pourquoi prendre la peine de me le raconter ? C’est une perte de temps.


     Pas pour nous. Le respect est un rituel.


     Mais tous les rituels ont une fin, n’est-ce pas ?


    Sol tapota le fer de la pelle sur le sol, une fois, puis deux, puis trois.


     Il est temps, dirent les Garonin d’une seule voix.


     Oui. (Sol cessa son mouvement.) Il est temps pour vous de rencontrer les Ravens.

  


  
    

    Chapitre 28


    Sol était rapide. Même à cinquante et un ans, il était meilleur que bien des hommes deux fois plus jeunes que lui. Il fit un pas en avant, tout en brandissant vivement sa pelle, et lança un coup en avant. Le rebord tranchant atteignit le Garonin du milieu juste sous le menton. Sol le sentit mordre dans la chair. Du sang dégoulina sur le bord boueux de la pelle.


    Les Garonin réagirent en un clin d’œil. Ils relevèrent immédiatement leurs armes, prêts à tirer. Ils s’écartèrent pour avoir Sol dans leur ligne de mire, mais il plongea sur eux, envoyant bouler le Garonin blessé. Il arracha la pelle de sa victime et roula sur le dos, se couvrant le visage avec le fer de l’outil.


    Un soldat garonin se préparait à tirer. Il sursauta violemment. Du sang s’échappa de sa bouche et il tomba à genoux, laissant apparaître Sirendor derrière lui, une truelle à ciment pleine de sang dans la main. Il ne s’arrêta pas. Le pied-de-biche dans l’autre main, il transperça l’arrière du crâne d’un ennemi. La tête du soldat ballotta en avant, mais au lieu de tomber, il se tourna et envoya un coup du revers de son arme au visage de Sirendor. Sirendor trébucha et tomba en arrière sur les tonneaux, qui roulèrent au sol.


    Au même instant, Hirad bondit de sa cachette et planta sa pioche en plein dans le ventre de l’ennemi le plus proche, le faisant basculer en arrière. Il fit feu. Hirad hurla de douleur.


     Restez près du sol.


    C’était Ilkar. Un Éclat d’Hiver s’envola de ses mains ouvertes. Un souffle d’air mugissant, d’un froid suprême, frappa les Garonin de plein fouet. Deux d’entre eux se retournèrent pour parer la force glaciale de leurs armures, dont les runes s’illuminaient de blanc. Deux autres le prirent en plein dans le heaume. Le froid brûlant leur transperça les yeux, les rendant momentanément aveugles. Ils lâchèrent leurs armes, se saisissant le visage et essayant de glisser une main dans leur visière.


    Sol entendit le bruit d’une arme près de sa tête. La moitié de mur se désintégra, faisant pleuvoir des éclats de pierre et de la poussière de ciment.


    Il se releva à grand-peine, brandissant la pelle devant lui, et la fit valdinguer dans les jambes d’un des deux Garonin qui étaient toujours face à lui. L’ennemi tomba. Sol avança pour l’achever. Un coup sur le côté de la tête le fit tournoyer. Il roula sur un tas de sable.


    Sol recracha du sable. Il regarda le ciel qui s’obscurcissait. Le nuage encadra le casque d’un Garonin et son arme cruelle. Sol soutint son regard. Il leva l’arme. Une forme noire fila de gauche à droite. Des rugissements déchirèrent l’aube. Le feu du Garonin passa près de l’épaule de Sol, faisant jaillir du sable.


    Il s’assit. Les GriffeLiens étaient là. La panthère égorgeait un ennemi, tandis que l’elfe en avait neutralisé un autre. Des loups arrivaient de partout. Un Garonin tira des larmes blanches, isolées, dans l’air. Un des animaux tomba, sans un bruit. Les trois autres se déchaînèrent par vengeance.


    Derrière lui, Sol entendait un bruit de métal qu’on frappait sur du cuir. Encore et encore. Il se remit debout, endolori. Son dos, ses bras, ses jambes, et maintenant sa tête. Il avait des bleus partout. Il porta la main à la jointure de ses mâchoires. Il la retira mouillée. Sirendor se releva de son amas de tonneaux. Son nez était de travers, et du sang couvrait ses lèvres et son cou. Son pied-de-biche était couvert de sang, de cheveux et de caillots.


     Ne jamais laisser pour mort un homme qui a un pied-de-biche, dit-il.


     Hirad, dit Sol en commençant à traverser le toit en courant.


    Il sauta par-dessus les corps des Garonin qui n’étaient pas encore retournés d’où ils venaient, et s’agenouilla à côté du barbare dans son corps de marchand. Un corps dévasté. Les larmes blanches l’avaient déchiqueté de l’épaule droite à la hanche. Ses vêtements avaient brûlé et sa chair fumait, cautérisée.


    Hirad tenait toujours fermement le manche de la pioche, la tête enfouie dans l’armure du Garonin.


    Sol s’assit par terre.


     Bordel, souffla-t-il.


    Sirendor lui mit la main sur l’épaule et s’accroupit près de lui.


     Ne désespère pas, pas encore. Il est encore avec nous. Tout juste.


     Quelle importance ? Il ne survivra jamais au voyage vers l’ouest, dans cet état. Son âme se perdra. On ne pourra rien faire.


    Dans l’esprit de Sol, des visions d’Hirad apparurent, les mains tendues dans un espoir vain, disparaissant dans l’obscurité du vide, la bouche ouverte dans un cri interminable.


     Pas vers l’ouest. Vers le collège.


    Sol leva les yeux vers ceux de l’elfe Lien. Du sang gouttait du bout de ses longs doigts aux ongles acérés. Son visage, scindé en deux par son camouflage blanc et noir, était impassible, et sa voix, comme celle des siens, était rauque, peu habituée aux discours.


     Que voulez-vous dire ? (Sol chercha Ilkar des yeux.) Sirendor, trouve notre mage, veux-tu ? En imaginant qu’il soit en vie sous cette pile de cailloux, j’ai besoin qu’il fasse ce qu’il peut pour ce pauvre Hirad.


     Thraun. Parle.


    L’elfe Lien montrait le métamorphe, accroupi près du loup tombé à terre. Sol hocha la tête et s’éloigna d’Hirad. L’âme du barbare respirait sans doute à peine et Sol avait peur que le déplacer n’aggrave encore son état. Sirendor était arrivé au mur à moitié démoli et s’était agenouillé sur le côté, parlant déjà.


    Sol avança douloureusement vers Thraun.


     Je suis désolé, dit-il.


    Thraun hocha la tête.


     Ils m’ont fait revenir, tu sais ? Mon âme ne savait pas où aller quand les Garonin ont détruit notre dernière demeure. Ils m’ont appelé. Ils avaient besoin de mon aide. Ils sentaient que quelque chose n’allait pas. Et là, ils meurent, les uns après les autres. Il m’en reste trois. Quatre autres errent dans la ville, quelque part.


     On sauvera les autres. Mais dis-moi. Pourquoi nos amis GriffeLiens disent-ils que nous n’avons plus besoin d’aller voir les Ouestiens ? J’imagine que tu connais nos intentions.


     J’en ai parlé à Auum. Le mage, Brynar. Il est sûr que Septern connaît le rituel d’ouverture, mais qu’il est réticent à l’idée de l’accomplir. Auum pense pouvoir le convaincre.


    Sol eut la sensation qu’une porte s’ouvrait grand sur un nouvel espoir.


     Et dire que je pensais qu’il emportait le jeune Hirad à Xetesk uniquement pour le mettre à l’abri. Je n’ai décidément pas l’esprit vif. Merci, mon ami. Prépare-toi à partir.


    Il se redressa et regarda vers l’est. Le nuage sombre qui tournoyait autour de la machine des Garonin s’épaississait et surplombait toute la ville. Des lueurs d’un bleu vif apparaissaient à travers le nuage. Un signe de mauvais augure. Jusqu’à présent, Xetesk semblait être impuissant devant la vidange de son propre Cœur. Mais Sol sentait la pression monter. Densyr avait déjà prouvé qu’il avait tendance à prendre des décisions désespérées, et il ne laisserait pas la situation s’éterniser.


    Les soldats ennemis commençaient à se déployer sur les toits des quartiers Est de Xetesk. Ils préparaient quelque chose. Sol supposait qu’il s’agissait de l’assaut final.


     Sirendor, est-ce que tu as…


     Oui, oui, dit Ilkar. Personne ne m’a entendu appeler ?


     Désolé, dit Sol.


     Il tient par la force de mes foutus ongles, littéralement foutus, depuis des lustres.


     Et il est toujours vivant, dit Sol. Ce qui est bien mieux que l’état dans lequel est Hirad, à moins que tu puisses faire quelque chose rapidement.


     Je sais, je sais. (Ilkar s’agenouilla près du guerrier raven étendu sur le ventre, et examina rapidement ses blessures. Il secoua la tête.) Ça dépasse mes capacités, Inconnu. Il lui faut une magie puissante, concentrée. Il n’y a qu’un endroit pour ça.


     Alors c’est une chance que toutes nos réponses s’y trouvent, dit Sol. La seule question qui subsiste, c’est comment diable je vais réussir à l’emmener jusqu’aux portes du collège sans le tuer.


    Une détonation fracassante résonna, déchirant soudain l’instant de calme. Xetesk trembla sur ses fondations. Sol se tourna vers l’est et vit le ciel s’emplir de flammes et de poussière, le long d’un arc de cercle qui s’étendait pratiquement des portes Nord aux portes Sud. Le corps de garde à l’est avait disparu. Les bâtiments le long des murs s’écroulaient. Des poings de pierre jaillissaient vers le ciel. Loin au-dessus d’eux, la machine oscillait et le nuage de détonation au-dessus d’elle émit une lueur vive d’un blanc menaçant.


    Peu après, une autre ligne de protections explosa et une nouvelle couronne d’immeubles fut détruite sous l’assaut des Orbes et de leurs murs de flammes bleues, et des BriseTerre, aux attaques souterraines. Le vacarme ne s’éteignit pas. Plus rapidement encore que la deuxième salve, la troisième se déclencha.


    Une puissante vague de mana jaillit vers le ciel, bien plus forte que Septern ne l’avait prévu. Les soldats garonin étaient dévorés vifs par le mugissement des flammes et l’effondrement des bâtiments. La machine s’éleva un peu plus haut, suivie du nuage. Il dégageait une énergie hallucinante. Instable. Le vrombissement s’intensifia, et ce son de cor monotone retentissait sans arrêt.


     Ils ne contrôlent plus rien, dit Ilkar.


     Ouais. Et ça se dirige vers nous. Oh, Densyr, qu’as-tu fait ?


    

    

     Aidez-moi, haleta Septern.


     Mais bon sang, qu’est-ce que vous avez fait ? hurla Densyr. (Une fois encore, les portes du balcon étaient ouvertes et montraient l’effondrement de Xetesk.) Les protections extérieures sont tombées à l’eau. Le flux se dirige par ici.


     Polarité. Inversée, réussit à dire Septern. Incontrôlable. Je vous en prie.


    Densyr s’arracha au spectacle de sa ville en ruines.


     À l’envers, j’ai dit. (Il s’assit à côté de Septern et posa la main sur les doigts du grand mage, là où ils s’agrippaient au bras de son fauteuil.) Est-ce que je dois tout faire moi-même ? Je… Oh, par les dieux noyés.


    Densyr s’était mis en phase avec le spectre de mana, et vit la catastrophe se précipiter sur eux à la vitesse d’un raz-de-marée contraint de passer dans un étroit bras de mer. Des signaux lumineux sur le quadrillage du réseau indiquaient les protections activées avec une puissance ridicule. Dans toutes les connections du maillage complexe palpitait du mana à l’énergie incontrôlable. Les extrémités abandonnées du réseau, défaites, flamboyaient dans un tourbillon chaotique de mana indompté, envoyant des jets de flammes dans le ciel.


    Densyr pouvait voir les contours de la machine des Garonin et son nuage, représentés dans un bleu vif dense et troublant qui semblait créer une aura tout autour du spectre. Le bleu devenait plus éclatant à chaque détonation, et le nuage tournait plus vite. Ceci expliquait cela, il le savait, mais il ne comprenait pas comment. Tout ce qu’il voyait, c’était une réaction en chaîne à la conclusion inévitable.


     Il faut briser le cycle, dit Densyr.


     Je n’ai pas assez de force, dit Septern. Le flux de mana est trop fort.


     Alors laissez-moi vous aider. Dites-moi ce que je dois faire.


    Densyr avait insufflé de la force à Septern, et la voix du mage se calma, mais resta pleine de panique.


     Il faut bloquer le retour de force. Rompre le maillage et placer votre esprit en face du Cœur. Détourner les impulsions.


     Vous me demandez de me rendre impuissant face à cette attaque.


     Pas impuissant, haleta Septern. Héros.


    Dans les yeux de Densyr jaillirent des larmes irrépressibles. Il les ferma et entra dans la structure défaillante de Septern.


    

    

    Sol, qui tenait dans ses bras un Hirad glissant de plus en plus vers la mort, courut tête baissée vers le croisement suivant. Sa hanche le mettait au supplice, son dos s’était remis à saigner et ses bras n’en pouvaient plus. Mais derrière eux, la vibration de l’explosion et de la démolition devint plus forte. Les groupes de protections explosaient de plus en plus vite et les tremblements et les secousses souterraines se faisaient de plus en plus violents.


    Déjà, la poussière leur obstruait les poumons et les empêchait de voir devant eux. Des tuiles se détachaient et s’écrasaient sous leurs pieds. Les balustrades vacillaient. Où qu’ils aillent, ils couraient le risque d’avoir un effroyable accident.


     Tiens bon, Hirad, dit Sol. Ton âme n’a jamais été du genre à laisser tomber. Ce n’est pas le moment de commencer.


    Sirendor atteignit le bord de l’immeuble puis il sauta dans le vide, les bras arrondis, et atterrit en dérapant sur les tuiles en pente des toits qui surplombaient la ruelle. À peine arrivé, il se retourna et se décala légèrement sur la gauche de Thraun.


     Un mètre quatre-vingt, à tout casser, cria-t-il. On est prêts.


     Désolé pour les chocs, Hirad. C’est bientôt fini.


    Sol courut plus vite, de toutes ses forces, le poids mort d’Hirad lui enlevant une énorme part de son équilibre et de sa puissance. Il pencha son corps en avant, prit appui sur l’extrême rebord de l’immeuble et se repoussa de toutes ses forces. Il essaya de se redresser un peu une fois en l’air, mais il n’avait pas le temps. Il allait vite. Trop vite.


    Sol tendit sa jambe gauche pour la réception, et pria. Son pied trouva prise tout au bord de la balustrade de l’immeuble. Sirendor tendit vivement le bras et l’agrippa par le col. Thraun prit tout le poids d’Hirad dans les bras. Sol souffla, reprit son équilibre et descendit de la balustrade.


     La prochaine est plus difficile, dit Thraun.


    Sol jeta un coup d’œil en arrière. La confusion régnait provisoirement chez les Garonin. Dans le ciel, la machine était repoussée de plus en plus haut à cause du déferlement de mana projeté en l’air. Aucune trace de soldats à terre. Pas une seule. Un peu de répit. Une mort plus certaine et plus rapide se ruait sur eux.


     On tente le coup. Allez, allez.


    Thraun portait Hirad. Son corps avait des bras et un thorax plus robustes, et Sol respirait très mal. Ils remontèrent la pente du toit jusqu’au faîte et glissèrent pour redescendre de l’autre côté. L’air était empli du bruit des explosions et de la grisaille écœurante des cendres. La chaleur tourbillonnait autour d’eux, aussi forte que le feu d’un dragon.


    Le toit suivant était plat et avait un jardin d’agrément et un bassin à poissons. Toutes les carpes flottaient à la surface, le ventre en l’air. L’eau était fumante. Les Ravens le traversèrent en un clin d’œil, accompagnés de l’ombre des loups courant le long des toits avoisinants. Un autre toit en terrasse se terminait sur un précipice large de trois mètres cinquante.


     Pas question, dit Ilkar. N’essaie même pas.


     Qu’est-ce que je suis censé faire, le laisser brûler ici ?


    Sol fit signe à Thraun d’approcher et tendit les bras pour y recevoir son vieil ami.


     Non, dit sèchement Ilkar. Je ne sais pas. Mais c’est du suicide. Je veux dire, oui, on a besoin que tu te suicides, mais ce n’est ni l’heure ni l’endroit.


     Ça, ça met un sacré baume au cœur, marmonna Sol.


    Des explosions réduisirent en miettes le toit de l’immeuble qu’ils venaient juste de quitter. Ils se baissèrent tous les trois instinctivement tandis que des fragments de pierre crépitaient sur les tuiles dans leur dos.


     Il ne faut pas rester là, dit Thraun. Je sauterai.


     Tu n’y arriveras pas. Aucun d’entre nous n’y arrivera. (Ilkar regarda désespérément autour de lui.) On doit tenter le sol.


     On ne fera pas dix mètres. Les protections s’étendent d’ici au promontoire du collège. (Sol serra les poings de frustration.) Par où sont partis les GriffeLiens ? Et ma femme et mon fils ?


    Thraun désigna d’un geste l’autre côté de la rue.


     Facile. Des bonds de GriffeLiens. Les cordes sont toutes prêtes. Les gens traversent. Les GriffeLiens récupèrent les cordes.


     Et tant pis pour les traînards, dit Ilkar.


     Eh bien, ils n’ont pas tort sur ça, dit Sol. (Son soupir se perdit dans une énième détonation. Des volutes de fumée s’élevèrent de la ruelle qu’ils avaient traversée.) C’est la dernière chance, pour Hirad. Une idée ?


    Il n’y avait rien à faire. La rue était trop large pour sauter, le sol était truffé de pièges qu’aucun d’entre eux ne pouvait voir, et ils n’avaient ni cordes, ni mage en pleine concentration, et, désormais, plus aucun espoir.


     Laissez-le et filez, aboya une voix juste au-dessus de leurs têtes.


     Brynar. Que fais-tu là ?


     Ça me regarde, rétorqua-t-il. Vite. Descendez dans la rue et courez. Je prendrai Hirad.


     La rue ?


     Fais-moi confiance, Sol. Les protections s’activent de l’extérieur vers l’intérieur. Je suis rentré dans le spectre pour voir ce que faisait Densyr. Rien n’est actif droit devant… (Des détonations, toutes proches. Des flammes montèrent d’un coup, suivies d’un bruit de pierres broyées.) Tout est derrière vous. Fuyez. Je vous en prie.


     Merci mille fois, Brynar. Thraun, tu peux poser Hirad.


     Comment va-t-on descendre ?


    La voix d’Ilkar était tendue par la panique.


    Une fenêtre à tabatière s’ouvrait sur le toit. Sol sauta à travers à pieds joints, en se protégeant le visage. Il atterrit sur un plancher, environ deux mètres cinquante en dessous.


     Venez !


    L’immeuble tremblait sur ses fondations. Sol vit Ilkar par la fenêtre brisée, dans l’ombre de Thraun. Il se retourna et courut vers un large escalier qui menait au deuxième étage. Il s’appuya contre le mur. Les secousses étaient si fortes que les bibelots jaillissaient de leurs supports, qu’une table lui valdingua entre les jambes et que les moulures tombaient en poussière.


     Monter ou descendre ces putains d’escaliers. Fais ton choix, Inconnu, grommela Ilkar, descendant les escaliers bruyamment derrière lui, et le dépassant sur la dernière volée de marches.


     Où vas-tu ?


     Je passe devant. Si Brynar se trompe, il vaut mieux qu’un elfe mort se ramasse tout, plutôt qu’un roi en vie que nous voudrions voir mourir par la suite.


    Sol se prit à sourire en sautant par-dessus une table basse. Il sentit un élancement de douleur dans sa vieille blessure à la hanche et descendit les marches de l’escalier une à une. Thraun était juste derrière lui, suivi de ses loups, qui mouraient d’envie d’être dehors.


     Et pendant un moment, j’ai cru que tu allais agir par pur altruisme.


    Ilkar ouvrit la porte d’entrée sur un paysage de ruines et de poussière, à moins de trente mètres sur leur gauche.


     Mauvais choix de mots. Dans « égoïste », il y a le «e» d’elfe, mon vieil ami.


     Mieux vaut être mort que d’entendre ce genre de blague, dit Sol. Les Ravens et les trois loups s’éloignèrent de la porte en courant, filant vers la droite le plus vite possible, pour s’éloigner des retombées de protections qui transformaient Xetesk en décombres. Au-dessus d’eux, Sol vit la silhouette de Brynar se découper sur le ciel, luttant sous le poids de sa charge.


    La chaleur des innombrables feux qui faisaient rage dans leur sillage les submergea par vagues. Lorsque Sol toussa, un spasme parcourut son dos puis sa hanche. Il buta dans un mur et serait tombé si Thraun ne l’avait pas retenu par le bras. Sol aperçut la plate-forme de pierre qui trônait devant les portes du collège. Elle avait l’air loin.


    Il se lança derrière Ilkar. Les loups de Thraun étaient déjà loin devant, leur donnant la preuve rassurante que Brynar n’avait pas menti au sujet des protections. Mais à chaque pas qu’il faisait, la pensée qu’il pourrait déclencher quelque chose qui leur serait instantanément fatal lui traversait tout de même l’esprit. Derrière lui, le vacarme des détonations et de la destruction était assourdissant. Le son lui vrillait le crâne et faisait vibrer ses pieds dans leurs bottes.


    Sol comptait le nombre d’enjambées qu’il faisait entre chaque série d’explosions. Une aura de lumière bleue apparut dans son champ de vision, et des ombres austères jouèrent sur les murs en face et tout autour de lui. Huit pas. Tout ce qui importait, c’était de mettre un pied devant l’autre. Une fatigue lourde commença à l’habiter. À chaque pas hésitant qu’il faisait, il avait des élancements dans le dos. Sa hanche le lançait. Il perdait du terrain sur les autres.


     Vieillard stupide, se dit-il à lui-même.


    Six pas. Une secousse souterraine le déséquilibra et l’étala par terre. Sol se retourna sur le dos et vit la maison par laquelle ils étaient passés disparaître, consumée par du feu de mana, sa maçonnerie réduite en poussière par des Globes Divins et des BriseTerres.


    Trop près. Il était bien trop près. Il se releva tant bien que mal et se força à continuer. Il boitait méchamment, et il avait des élancements de douleur dans la mâchoire et toute la tête. Quatre pas. La vague de chaleur lui avait brûlé l’arrière du crâne et ses vêtements commençaient à sentir légèrement le roussi.


    Sol courut hors de la rue et arriva sur la plate-forme à ciel ouvert. Deux pas. Les derniers immeubles bordant le proscenium vacillèrent, traversés par des BriseTerre. Sol se donna une toute dernière impulsion. Il ne trouvait plus son air, pouvait à peine poser sa jambe droite, et il perdait beaucoup trop de sang par le bas du dos.


    Les détonations étaient juste derrière lui. Les abords du promontoire explosèrent sous la pression d’un Soleil de Jalyr, qui se forma et explosa au niveau du sol. Sol sentit la chaleur du feu un instant à peine avant d’être emporté par le vent et projeté à travers la plate-forme. Il atterrit, glissa et retomba lourdement dans l’enceinte du collège.


    La dernière série de protections s’était déclenchée et le bruit des détonations s’éloigna à travers la ville. Il se répercuta encore et encore. Comme un rappel, des immeubles fragilisés s’écroulèrent, jonchant le sol de pierres, de bois de construction et de tuiles.


    Sol roula sur le ventre. Il n’avait même pas l’énergie de regarder s’il avait pris feu. Il ne le pensait pas, mais il sentait tout de même l’odeur de sa propre chair.


     Dramatique. Je te l’accorde, dit Ilkar, probablement non loin de là.


    Sol tourna la tête. Il y avait un trou béant dans le mur. Ilkar, Thraun et Brynar se tenaient dedans. Ce dernier avait l’air extrêmement inquiet et n’arrêtait pas de regarder derrière lui.


     Tout le monde regarde du côté des murs, maintenant, mais ça ne va pas durer longtemps.


     Quelqu’un peut m’aider à me relever ? demanda Sol. Nous avons sans doute été repérés.


     Oui, mais pas jusqu’à la poterne, dit Brynar. Dépêchez-vous, je vous en prie.


     Comment va Hirad ?


     Il est vivant, Sol, mais c’est tout, dit Thraun.


     Bon, alors faisons de notre mieux.


    Sol, avec l’aide d’Ilkar, se redressa lentement et douloureusement. Il jeta un dernier regard vers l’est. Obscurcie par la poussière et le feu, la ville avait disparu. La seule question était de savoir combien de temps il faudrait aux Garonin pour se regrouper et attaquer le collège lui-même.


     Venez, Ravens. Un jour à vos côtés, et la mort semble plus douce.

  


  
    

    Chapitre 29


    La panique se répandit à travers la partie ouest de la ville, pratiquement aussi vite que les explosions à l’est. Auum, Miirt et Ghaal traversaient à toute vitesse les zones populaires de la périphérie, ignorant les cris des gardes et des patrouilles, sachant que dans les étroits méandres et les ruelles déshéritées, on ne pourrait pas grand-chose pour les arrêter.


    Au début, la population de Xetesk s’était massée dans les rues, avec de grandes espérances. La première série de protections avait été accueillie avec des acclamations. De même pour la seconde. Mais très vite, l’humeur s’était assombrie. C’était une cité de magie. Bien assez de gens savaient que la vitesse à laquelle les protections recommençaient à se déclencher n’était pas celle qui était prévue. Soit une force d’invasion massive traversait la zone du carnage, soit quelque chose ne tournait vraiment pas rond.


    Au moment où les TaiGethen se dirigeaient de nouveau vers les murs du collège, une foule de civils et un bon nombre de gardes portant la livrée du collège se pressaient vers les portes Ouest et sortaient dans l’espace découvert.


    Auum espérait simplement qu’il n’était pas trop tard. Les Garonin étaient des créatures routinières et ils avançaient en ligne droite partout où ils allaient, mais même eux finiraient par se rendre compte qu’il existait un autre chemin. Alors, stopper l’exode, rassembler, parquer et massacrer les gens serait relativement simple.


    Auum mena ses Tai à l’abri des murs Ouest du collège. Toutes les têtes s’étaient tournées vers l’étalage d’explosifs à l’est. L’obstacle devant eux devait faire dans les quinze mètres, sombre et imposant. Mais Ghaal se contenta de sourire.


     Murs lisses, et beaux motifs de maçonnerie réguliers, dit-il. Et du vieux ciment moussu. Mes fidèles amis.


    Il leva les deux mains, posa le pied dans une fissure à hauteur de la hanche et commença à grimper, son frère et sa sœur imitant chacun de ses mouvements.


    Densyr sanglotait sous l’effort. Il pouvait sans peine s’imaginer pris entre deux forces désespérant de se séparer et de libérer toute la puissance qu’elles contenaient, tandis qu’il les maintenait ensemble de toutes ses forces. Et il ne pourrait pas tenir très longtemps.


    Il sentait que Septern l’accompagnait. Le maître mage était faible, mais son esprit tenait encore bon, et il le ferait aussi longtemps que son âme s’accrocherait à son corps d’emprunt. Le réseau de Septern était soumis à une pression inimaginable, mais certaines sections restaient intactes grâce au mal qu’ils se donnaient pour tempérer la tentative des Garonin de pomper le mana directement dans le Cœur de Xetesk.


    Densyr, le cœur palpitant et les tempes battantes, se détendit juste assez pour pouvoir regarder le spectre de mana autour de lui. Le Cœur était revenu à un état d’équilibre presque normal. La forme de sablier dans laquelle le Cœur était enchâssé avait cessé de se distordre comme dans le cauchemar d’un souffleur de verre. Il y avait toujours de violentes pulsations à l’intérieur, mais Densyr avait interrompu la vitesse à laquelle le Cœur diminuait, en agissant comme une porte fermement calée dans la structure.


    Mais les vestiges du réseau, particulièrement toute sa périphérie, restaient une menace permanente. Ce qui avait été une structure étroitement tissée, basée sur des lignes d’énergie croisées en arcs de cercle, à l’horizontale et à la verticale, pour connecter chacune des protections entre elles, n’était plus qu’un chantier plein de fissures.


    Les lignes arrachées fouettaient le sol et crachaient les restes de mana qu’elles contenaient, cherchant à retourner à la terre. La sécurité tout entière des lignes arc-boutées avait disparu, mise en pièces par le retour de force du mana qui avait parcouru tout le réseau. Quatre-vingts pour cent des protections avaient explosé quand le contact avait été rompu. Densyr frémit en pensant à ce qui avait dû arriver au côté est de la ville. Ce qui restait du réseau était encore en activité, et c’était un soulagement si les Garonin continuaient à cheminer d’est en ouest sans dévier.


    Malheureusement, Densyr avait l’impression qu’il lui serait impossible d’abandonner sa position. Le réseau était trop instable pour qu’ils puissent, lui ou Septern, quitter leur rôle de tampon, ce qui aurait permis aux lignes de mana palpitantes de se reconnecter au Cœur, de refermer le circuit une fois de plus, et de relancer le mana qui restait. Elles n’étaient actives qu’à vingt pour cent, mais il y avait assez de puissance pour causer de sérieux dégâts. Jusqu’à la destruction ? Seul Septern pourrait le dire.


     Nous avons gagné ? demanda Septern.


    À travers la brume du spectre de mana, Densyr l’apercevait, voûté dans son fauteuil, les paupières battantes.


     Tout dépend de votre point de vue.


     Où sont les ennemis ?


     Je ne vois aucun signe d’eux dans le spectre. Mais je suppose que ça ne veut rien dire. Nous les avons certainement fait saigner du nez, et ils font une petite pause pour réfléchir.


    Septern se mit à rire.


     Et maintenant, vous voulez que je trouve un moyen de défaire le réseau sans danger.


     Ce n’est pas que je n’aime pas me tenir là entre ces deux forces incontrôlables, c’est juste que j’ai d’autres obligations aujourd’hui.


     Vous êtes un mage puissant, jeune Densyr. Je ne suis pas surpris qu’on vous ait confié l’AubeMort.


    Densyr sentit une vague de chaleur l’irradier, apaisant la puissance extérieure qui le rouait de coups.


     Je suis flatté, dit-il. Mais nous lèverons un verre à notre santé quand nous serons tirés d’affaire. Je suis fatigué. Vous devez être épuisé.


     Je vais pouvoir encaisser la pression, dit Septern. Libérez-vous. Laissez-moi travailler.


     Vous êtes sûr ?


     Nous verrons bien. (Un rire sec, de nouveau.) Ne partez pas trop loin.


    Densyr se dégagea de l’espace entre le Cœur et le réseau, et sentit Septern encaisser la pression. Densyr s’affaissa dans son fauteuil. Le rugissement du mana indompté s’estompa, mais ce ne fut pas la paix pour autant. Il perçut immédiatement un bruit perturbant, sourd, derrière lui, à l’ouest. Et des cris de colère qui venaient d’en bas, dans l’enceinte du collège.


     Sifflez si vous avez besoin de moi, Septern, dit-il en se relevant.


    Densyr dut s’agripper un moment aux bras de son fauteuil tandis que le sang quittait sa tête, menaçant de le faire tourner de l’œil. Quand il y vit clair, il marcha vers les portes qui menaient au balcon, prit une profonde inspiration et les ouvrit tout grand.


    Dix ans de reconstruction et de fierté, balayés dans le temps qu’il faut pour faire bouillir un chaudron rempli d’eau. Densyr se sentait mal. Dans sa tête, il s’était imaginé décombres et poussière, mais rien ne l’avait préparé à ça. Quelques murs à demi écroulés subsistaient derrière les portes du collège, mais à part ça, il ne restait rien de toute la partie est de la ville. Sur un arc de cercle large de huit kilomètres, de gauche à droite, et de cinq kilomètres de profondeur, tout avait disparu.


     Qui a besoin des Garonin, quand nous avons tant de moyens à notre disposition ? murmura-t-il.


    Des feux brûlaient toujours à des centaines d’endroits. La flamme jaune du bois qui se consumait se mêlait à celle du mana, d’un bleu vif éblouissant, qui dévorait n’importe quel matériau avec lequel elle entrait en contact. Les conduits détachés du réseau, désormais faciles à identifier, vomissaient leur énergie, ajoutant un dernier affront au crime perpétré contre Xetesk. Les Ouestiens étaient venus, et avaient été battus à plate couture. Les démons avaient causé tant de terribles dégâts. Et pourtant aucun ennemi n’avait réussi cette désolation totale que Densyr et Septern avaient été forcés de commettre pour les sauver…


    En dessous de lui, le Cœur était toujours intact et les murs du collège n’avaient pas été violés. Mais qu’en était-il du corps de Xetesk ? Densyr n’avait pas besoin de regarder vers l’ouest pour savoir d’où venait ce brouhaha bourdonnant. Les gens partaient. Ils avaient peur, et ils fuyaient sans savoir où aller. La défense de leur collège avait prouvé qu’elle n’était pas à la hauteur.


     Le désespoir est l’apanage des faibles, dit une voix derrière lui.


    Densyr raidit les épaules, releva la tête et se retourna.


     Que reste-t-il à sauver, Dystran ? demanda-t-il. En quoi suis-je utile à Xetesk et Balaia ?


     Ne laisse pas ce que tu vois affecter ton esprit, dit doucement Dystran. Quand la bataille sera gagnée, et elle l’est peut-être à cette heure, il n’y aura qu’un seul guide pour ceux qui n’auront plus de chefs, et ce sera toi. Il n’y a qu’un endroit capable de reconstruire tout ce que nous avons perdu. Un seul endroit fort et désireux de rendre à Balaia sa puissance. Et un seul lieu pour gouverner.


    » Le Cœur de Xetesk bat toujours et il doit continuer à le faire, Monseigneur du Mont. C’est notre destin de donner l’exemple, et le tien, c’est de régner. Et tout cela est entièrement à portée de ta main.


    Densyr se sentit presque trop las pour débattre.


     Vous savez que nous ne les avons pas vaincus, n’est-ce pas ?


     Peut-être, mais ils ont vu à présent l’étendue de notre puissance, et les sacrifices qu’ils devront faire pour nous prendre le Cœur. Nous pouvons certainement nous attendre au moins à une négociation, et nous pouvons désormais espérer qu’ils se replieront.


     J’aimerais partager votre optimisme.


     Jette un œil dehors. (Dystran le dépassa et sortit sur le balcon. Densyr le suivit, un peu réticent.) Que vois-tu ? Qu’entends-tu ?


     Je vois le gâchis que j’ai fait de la plus belle ville de tout Balaia, et j’entends la voix de mon peuple qui, paniqué, fuit vers l’ouest.


    Densyr jeta un regard noir en bas, et regarda au loin, pas vraiment certain de croire à ce qu’il voyait.


     Tu prends tout au premier degré. J’aurais peut-être dû te demander ce que tu ne voyais pas. Pas de fantassins garonin. Pas de machines. Je… est-ce que tu m’écoutes, enfin ?


     Je commence à croire que j’en ai vu assez, dit Densyr en guise de réponse.


    Un homme, assisté d’une femme et d’un autre homme, traversait la cour intérieure, talonné par des mages et des gardes. Deux jeunes garçons marchaient devant eux. Un troisième homme, qui ne pouvait être qu’un mage, marchait, la tête penchée et les bras tendus. Un quatrième homme en portait un cinquième, entouré par des loups. Devant eux venait Brynar, son fidèle apprenti, écartant les gens du mieux qu’il pouvait.


     Tu étais autrefois mon apprenti, marmonna Densyr. Petit salaud.


     Fais-les tuer, dit Dystran avec un geste de la main.


     Sans comprendre comment ils ont survécu à ce brasier ? Hors de question.


    Densyr tira la sonnette pour faire venir un domestique, et il ne se demanda pas pourquoi il était si soulagé, et pourquoi il luttait pour ne pas sourire.


     Ces foutus salauds de Ravens, dit Dystran.


     Oui, dit Densyr. Étonnants, non ?


    

    

     Ils ne vont pas juste nous faire signe de monter dans les tours, dit Sol. Qu’est-ce qu’on va faire ?


     Nous rapprocher le plus possible, dit Brynar. Ilkar nous protège de son bouclier. Je ne pense pas que les gardes nous viseront avec leurs armes, étant donné que je suis là.


     N’en sois pas si sûr.


     Dégagez ! cria Brynar. Nous avons un blessé.


    La cour était pleine de gens inquiets, apeurés, et de quelques personnes désireuses de s’organiser. Les loups de Thraun les tenaient tous à une distance respectueuse, sauf les plus insistants. Mais des mages se massaient à l’entrée des tours à cinquante mètres d’eux, et un bon nombre de gardes était là en renfort. De tous les côtés apparaissaient leurs ombres menaçantes.


    Le CouvreMages d’Ilkar empêchait les attaques magiques et personne n’aurait osé décocher une flèche dans un espace aussi bondé. Mais il suffirait qu’un capitaine de la garde ait un peu de courage et ils seraient immédiatement arrêtés. Brynar ne laisserait personne se battre et, pour leur part, les Ravens n’en avaient ni l’envie ni la capacité.


    C’était à qui tiendrait le plus longtemps sans craquer.


    Les gardes du collège leur frayaient un chemin, repoussant les gens sur les côtés. La vue dégagée que cela offrait des portes qui menaient aux tours n’était pas vraiment rassurante.


     Continuez à avancer, dit Brynar.


    Thraun vint à la gauche de Sol.


     Je peux les disperser.


     Attends, dit Sol. Voyons quelles sont leurs intentions.


     N’avancez pas plus !


    Un vieux soldat se détacha de ceux qui gardaient les portes. Suarav avait été capitaine pendant l’invasion démoniaque. Il était général, désormais. Un héros bardé de décorations.


     Nous devons voir le Seigneur du Mont, dit Brynar sans se laisser démonter. Nous devons lui parler, ainsi qu’à Septern.


     Ce n’est ni l’heure ni l’endroit, Brynar, dit Suarav. Arrête-toi. Rends-toi.


     Je ne peux pas, Général, dit Brynar. Nous n’avons plus le temps.


     Exact, dit Suarav.


    Il fit un signe de tête. Deux mages s’avancèrent, s’agenouillèrent et incantèrent. Ilkar suffoqua, trébucha, mais retrouva l’équilibre.


     Un Bouclier d’Ilkar, dit-il. Bien joué.


     Tu tiens bon ? demanda Sol.


     S’ils n’insistent pas. Mais je ne peux plus avancer.


    Des deux côtés, des soldats encadraient leur route. Derrière les loups, d’autres soldats venaient, mais ils restaient à une distance raisonnable. Devant eux, sur la gauche de l’ensemble de tours et vers les murs Sud, ils virent de l’agitation. Sol vit d’abord Diera, puis Jonas. Pour finir, il fit un clin d’œil au jeune Hirad.


     Prêt à courir ?


     Vers où ? demanda Jonas. Nous sommes piégés, non ?


     Fais confiance à ton vieux père, d’accord ? L’occasion approche. (Sol haussa un peu le ton.) Thraun. Tiens-toi prêt. Les alliés sur la gauche. Sirendor, ne me laisse pas tomber et ne cours pas trop vite pour Diera.


     Qu’est-ce qui se passe ? demanda Sirendor.


     La réponse est droit devant, dit Sol.


    Sol ne se lassait jamais de les voir en action. Auum émergea de la foule sur leur gauche. Il était à hauteur d’homme, jambe et bras gauches tendus devant lui, jambe droite repliée sous lui, et bras droit prêt à frapper. Il frappa violemment le premier mage accroupi, l’envoyant percuter le second.


     Défense à terre, dit Ilkar.


     Courez, Ravens, dit Sol.


    Les loups de Thraun se séparèrent. Deux partirent à gauche et un à droite, tandis que la foule hétéroclite de blessés, de femmes et d’enfants se mettait à courir vers l’ensemble de tours. Les animaux formaient une petite patrouille encadrant le groupe, et faisaient claquer leurs mâchoires en direction de tout homme faisant mine d’intervenir.


    Brynar courait de toutes ses forces, Ilkar sur ses talons. Droit devant eux, Auum toucha le sol, fit demi-tour et courut vers les gardes du collège. Ghaal et Miirt apparurent sur la gauche, et se propulsèrent dans la mêlée. Ghaal se laissa tomber, balaya les jambes d’un soldat et le frappa au front du plat de la main, l’envoyant rouler sur les marches de pierre.


    Miirt esquiva un coup d’épée maladroit, bloqua le bras qui l’attaquait par la droite et donna un coup de tête en plein visage à sa victime, qui s’écroula, un geyser de sang jaillissant de son nez. Auum lança un coup de pied circulaire à la tempe de Suarav, qui tomba comme un sac de pommes de terre. Auum l’enjamba et ouvrit les bras, faisant signe au prochain d’approcher. Il n’y eut pas d’amateurs.


    Des cris venant de la droite attirèrent l’attention d’un homme qui n’avait même pas vu le duo de GriffeLiens se ruer vers les portes des tours. Un coup de poing le plia en deux, suivi d’un coup de genou au menton qui l’envoya au tapis. Les mages s’étaient de nouveau répartis dans le hall d’entrée de l’ensemble. Les portes commencèrent à se refermer.


    Le duo de GriffeLiens s’engouffra à l’intérieur du bâtiment, rapidement suivi de Ghaal. Les portes s’arrêtèrent net et des cris perçants retentirent de l’intérieur.


    Sol avançait aussi vite que son corps douloureux le lui permettait. Il s’appuyait sur Sirendor et s’aidait de Diera pour garder l’équilibre. Juste devant lui, Jonas tenait le jeune Hirad par la main et le gamin riait de toute cette excitation.


    Il était trop petit pour voir Auum bondir et plonger au-dessus de la dernière rangée de gardes, atterrir derrière eux et en frapper deux avant qu’ils aient eu une chance de se retourner. La percée qu’il avait faite était assez large pour Brynar, qui s’engouffra rapidement à l’intérieur. Un instant plus tard, un Bouclier d’Ilkar surgit, repoussant leurs assaillants à la gauche.


    Miirt et Auum faisaient front sur la droite. En face d’eux, six gardes avaient tiré leurs épées. Auum fit un seul pas en avant, s’appuya sur les mains et se mit à tourner sur lui-même, les jambes battant l’air. Trois hommes tombèrent. Miirt s’avança.


     Il est temps de courir, dit-elle.


    Et c’est ce qu’ils firent.


     La voie est libre à l’intérieur ! cria Brynar.


    Sol fit signe à Jonas d’entrer. Auum et Miirt le suivirent, lui et son frère. Sol entra en boitant avec Diera, suivie du jeune Hirad et de Jonas, puis vinrent Thraun et les loups. Brynar modifia le sort de Défense, le plaçant devant les portes.


     Belle synchronisation, Auum, dit Sol. Heureusement que tu es arrivé.


     Nous vous attendions. Ce n’était pas une question de chance. Yniss nous réserve de plus rudes épreuves.


    Sol jeta un rapide coup d’œil autour de lui. Le duo de GriffeLiens avait coincé huit mages contre un mur. La panthère allait et venait à pas feutrés devant eux, l’elfe guettant leurs moindres mouvements, attendant une raison d’attaquer. De l’intérieur des tours, Sol entendait des pas précipités et des bruits métalliques.


     Vous feriez mieux d’y aller, dit Brynar. Je barrerai le passage vers la tour de Densyr aussi longtemps que je le pourrai.


    Sol se détacha de Diera et Sirendor et boita vers le mage.


     Vous nous avez rendu un service bien plus important que vous le pensez, Brynar. Vos maîtres devraient être fiers de vous, mais ils préfèrent rester aveugles. Les Garonin reviendront. Sortez de là. Fuyez vers l’ouest, avec les vôtres. Si ce que nous voulons faire fonctionne, nous vous trouverons. Ne les laissez pas vous attraper. Le monde, quel qu’il soit, aura besoin de mages comme toi.


     Mais si je ne suis, en fin de compte, qu’un homme ? dit Brynar. Sol lui tapota la poitrine.


     C’est là qu’est ta plus grande force.


    Brynar rougit. Sol se retourna.


     Ravens, dit-il. Ravens, avec moi.

  


  
    

    Chapitre 30


     Trouvez-moi de l’alcool fort. (Densyr claqua des doigts en regardant Dystran.) Vite. Dans le meuble où tu le gardais.


    Dystran, soufflant comme un bœuf, traversa la pièce. Densyr s’accroupit de nouveau aux côtés de Septern. Il avait détourné son attention depuis longtemps des bruits de combat qui montaient d’en bas.


     Hé. Coupe le lien, maintenant. Ne te perds pas là-dedans.


     En sécurité ded…ans, marmonna Septern. Ne nous feront pas de mal.


     Mais de quoi est-ce qu’il peut bien parler ? (Dystran versa un liquide clair et visqueux dans une coupe et la tendit à Densyr.) Ne le laisse juste pas lâcher le réseau.


     Je ferai de mon mieux, dit Densyr.


    Il se fondit dans le spectre de mana. Les formes qu’il voyait signifiaient clairement que le Cœur et Septern n’étaient plus distincts. Comme si le Cœur l’avait saisi, et en partie dévoré. Ou bien qu’il avait décidé de ne faire qu’un avec lui. Le Cœur lui-même semblait normal en termes de densité et de flux, mais l’esprit de Septern était embrouillé et vacillant.


     Septern. Septern, est-ce que vous m’entendez ? (Densyr posa la main sur le bras de Septern.) Dystran, je pense que vous feriez mieux de nous rejoindre. Est-ce que Vuldaroq est dans le coin ?


     Dans les chambres des catacombes, il travaille à la théorie de la résonance avec Sharyr, dit Dystran. (Densyr l’entendit s’agenouiller.) Vas-tu te servir de l’alcool, ou… Oh, par les dieux noyés.


     Septern, que faites-vous ? demanda Densyr.


     Je ne savais même pas que c’était possible, dit Dystran.


    Densyr secoua la tête. Au moins les derniers vestiges du réseau de protections semblaient-ils au repos. Il aurait fait quelque chose pour arrêter le tremblement des extrémités coupées. Une douce pulsation bleue parcourait les lignes qui subsistaient. Un circuit avait été fermé, du moins pour l’instant.


     Moi non plus. Septern ?


     Mmh… Plus de contrôle. Beauté. Forme s’affaiblit.


    Septern respirait plus vite, moins profondément.


     Il est en train de se couler dans le Cœur, dit Dystran.


     Il ne peut pas faire ça, siffla Densyr. C’est comme se transformer en vent, ou en feu. C’est impossible.


     Mais qui peut en être sûr ? demanda Dystran. À l’instant de la mort, lorsque notre âme est sur le point de quitter son corps, qui sait ce qui est possible ?


    Densyr entendit de l’émerveillement dans la voix de Dystran.


     Je pense plutôt que vous vous éloignez du sujet. Il est censé faire tampon, et empêcher ces réseaux défaillants de se déverser dans le Cœur et de le réduire en miettes.


     Et qui te dit que ce n’est pas ce qu’il fait ? Je présume que tu voudrais savoir si nous devons le revigorer avec de l’alcool.


     Et ?


     Je n’en ai aucune idée.


     Merveilleux, dit Densyr. Septern. Combien de temps pourrezvous survivre comme ça ?


     Ils approchent… près. Pas de survie. Changement. J’ai vuuu… Feront pas de mal nous.


     Septern, ça n’a aucun sens. Pouvez-vous encore sécuriser le réseau ?


     Toujours toujours. La maisoooon est à l’abri.


     Il délire, Dystran. S’il perd la tête, il perdra prise sur tout.


     En es-tu certain ? Vraiment certain, je veux dire.


     J’ai du mal à penser que ce soit le moment de faire des recherches et des expériences sur les capacités de l’âme à fusionner avec le mana à l’instant de sa mort. Nous devons nous assurer de sa sécurité. Celle de Xetesk en dépend.


    Dystran resta calme.


     Regarde le Cœur. Regarde le réseau et ses protections. Ni toi ni moi ne pourrions le stabiliser autant, si ?


     J’en suis conscient, dit Densyr entre ses dents. Mais il est sur le point de mourir. S’il meurt, on pourrait perdre le collège.


     Tu pourras prendre sa place, Densyr. Je t’aiderai. Quels devoirs te retiennent ?


     Pas grand-chose. Gérer ma garde, donner des ordres à mes mages, protéger mon collège et défendre ce qui reste de ma ville, donc de Balaia. Vraiment pas grand-chose.


     Mais tes talents ne seraient-ils pas plus utiles pour sauver le Cœur ? Y a-t-il vraiment quelque chose qui soit plus important que ça ?


    Densyr se retira du spectre de mana et scruta le visage de Dystran, cherchant un signe de fourberie. Tous les mages aînés devaient être considérés comme des menaces potentielles, même celui qui avait volontairement renoncé à ses fonctions.


     C’est une zone clé parmi d’autres, éluda Densyr.


     Laisse-moi diriger nos moyens de défense. J’ai une certaine expérience dans ce domaine.


     Suivant mes ordres ?


     Naturellement, Monseigneur Densyr.


     En sachant que je peux désamorcer toute ambition opportuniste simplement en me déconnectant ?


     C’est une remarque indigne.


    Densyr haussa les épaules.


     Je suis Seigneur du Mont. Je suis libre de suspecter qui bon me semble, bon sang.


    Dystran se mit à rire.


     Et tu en es un bon. Enfin, sur la bonne voie.


    Densyr fut interrompu par de l’agitation un peu plus bas, dans le grand escalier en colimaçon qui menait vers les chambres devenues son centre d’opérations.


     Ah, excellent. Au moins quelqu’un qui est capable de suivre mes ordres. Je pense que nos réticents Ravens vont bientôt nous être présentés.


    On ne frappa pas à la porte. Au lieu de ça, elle pivota sur ses gonds avec une violence telle qu’une carafe fêlée fut renversée de la table toute proche, se fracassant au sol et déversant du bon vin sur un tapis hors de prix. Des verres s’entrechoquèrent sur leur plateau et un serre-livres chuta, faisant tomber sur le sol une série de textes plutôt anciens, qui évitèrent heureusement la flaque du millésime.


    Auum, Ghaal et Miirt se précipitèrent dans la pièce et s’approchèrent bien trop près de Densyr et Dystran. À leur suite venait l’étrange ménagerie formée des Ravens, de la famille de Sol, des trois loups et du duo de GriffeLiens. Thraun repoussa tout le monde pour avancer et allongea Hirad sur la table, prenant le coussin d’une chaise pour y appuyer sa tête.


    Densyr avait la bouche grande ouverte, et lorsqu’il la referma, il dut réprimer ce qui aurait été un sourire inapproprié.


     Comment avez-vous… ? Oh, mais pourquoi poser la question ; je le sais déjà. Trois elfes et quelques morts, ça suffit pour forcer le saint des saints de Xetesk, ces temps-ci.


     Et nous n’aurions pas dû être obligés de le faire, dit Sol. (Il se détacha de Diera et Sirendor, et s’avança péniblement vers un fauteuil libre. Ses fils s’assirent chacun sur un des bras du fauteuil et Sol passa les bras autour de leurs épaules.) Ilkar, tu pourrais m’aider et soulager un peu la douleur ? Le pire, c’est mon dos. Et puis ma hanche et tout le reste.


     Que voulez-vous ? demanda Densyr. Je n’ai pas le temps de discuter, là. Nous ne sommes pas certains d’avoir vaincu l’ennemi.


     Je peux vous assurer qu’il n’est pas vaincu, dit Auum, qui se tenait à moins d’un pas de Densyr et l’observait droit dans les yeux, d’un regard froid et dur.


     Raison de plus pour me laisser continuer à défendre ce qu’il nous reste, dit Densyr.


     Faites ce que bon vous semble. Nous ne voulons que Septern. (Tandis qu’il parlait, Sol regardait le maître mage en fronçant les sourcils.) Est-ce qu’il va bien ?


     Tout dépend de votre…, commença Dystran.


     Non. Il est mourant, dit Densyr. Il est actuellement occupé à empêcher le Cœur de Xetesk d’exploser. Donc vous ne pouvez pas disposer de lui. Désolé.


     Mais il le faut, dit Ilkar.


    Il avança vers Septern, et Densyr se raidit, prêt à l’arrêter. Auum secoua très légèrement la tête. Densyr recula. Il regarda Ilkar se régler sur le spectre de mana et vit l’incrédulité se peindre sur son visage.


     Je pense que nous avons un problème, dit Ilkar.


     Pourquoi ? demanda Sol.


     Septern semble inextricablement imbriqué au Cœur de Xetesk. C’est comme s’il avait coulé son âme dedans.


     C’est possible ? demanda Sol.


     Apparemment.


     Alors, qu’est-ce qu’on fait ? Il faut le sortir de là, dit Sol. Je doute fortement que nous ayons beaucoup de temps.


     Holà, holà, holà. Personne ne sort qui que ce soit de nulle part. (Densyr tenta de discuter en ignorant Auum.) Essayez de comprendre. Arracher Septern de là serait comme installer toutes les tours sur un volcan en éruption. Ilkar vous le confirmera, j’en suis certain.


     Alors fais quelque chose, dit Sol. Tout de suite.


     Pourquoi, Sol ? Je ne suis pas mécontent de la situation actuelle.


     Ah non ? Tu penses vraiment avoir inversé la vapeur, pas vrai ? Eh bien, laisse-moi te dire quelque chose, ô Seigneur du Mont. Pendant que tu te cachais ici, en haut, certains d’entre nous, comme tu dois certainement t’en souvenir, étaient en plein dans la saloperie de tempête que tu as déclenchée. Nous avons vu des Garonin mourir, c’est sûr. Mais nous avons aussi vu leur machine aérienne finir par prendre de la hauteur. Tu penses que c’est fini ? Alors tu es bien plus bête que je l’imaginais. Ils vont revenir, et que te reste-t-il, au juste ?


     Pourquoi voulez-vous Septern, de toute façon ?


     Il connaît le rituel d’ouverture, dit Sol, qui serra ses fils plus fort contre lui, et échangea un regard avec Diera.


     Arrrr… ve, marmonna Septern. Pinnn… pieeeerr.


     Qu’est-ce qu’il dit ? demanda Ilkar.


     Rien de très clair, dit Sirendor.


     Arrive. Poing. Pierre, dit Jonas. (Il rougit dans le silence.) Bon, ça ressemblait à ça, selon moi.


    Au loin, on entendit une explosion. Densyr sentit son cœur battre douloureusement.


     Oh, non.


    Le son du cor monotone retentit une fois de plus, mais, cette fois, il était épouvantablement proche. Des papiers furent soulevés et réduits en miettes. Les portes du balcon reçurent un coup d’une telle force que l’une d’elles sortit de ses gonds. Miirt réagit la première, fonçant dehors pour regarder.


     Elle est juste au-dessus de nous. Et voilà les Garonin dans la ville en ruines. Des centaines.


     La partie est terminée, Densyr, mon vieux copain, dit Sol. Ton temps est officiellement révolu.


     Je ne les laisserai pas prendre cette ville.


    Sol se leva, ignorant la douleur, et avança vers lui. Auum le laissa passer.


     Parfait, mais laisse ceux qui ne partagent pas ton point de vue prendre le risque de fuir s’ils le veulent.


     Non ! Et je te le dis à toi, Sol. Parce que ça m’importe. Ils veulent ta mort, et aucun ami ne devrait jamais demander une telle chose.


     Mais ils le demandent à leur roi, et leur roi sait que c’est la seule marche à suivre.


     Vous ne prendrez pas Septern.


     Regarde-nous bien, dit Auum.


     On dirait que tu ferais mieux de te tenir prêt à prendre sa place, hein ? dit Ilkar, qui avait déjà posé la main sur l’épaule de Septern. Tu sais que je peux le réveiller.


    Le combat faisait rage tout autour du collège. Des Orbes Divins, des GlaceVents, des Éclats d’Hiver. Des sorts filaient en arc de cercle, frappant la machine des Garonin où elle flottait, directement au-dessus des tours. Traversant les rues dévastées, des Garonin en grand nombre faisaient feu depuis les murs Est. Le visage de Septern s’assombrit. Il crispa les mains et un grognement guttural sortit de sa bouche.


    À l’est, des protections se déclenchèrent.


     Pas approoo… cher.


     Vous ne pouvez pas le bouger d’ici, dit Densyr. Nous mourrons tous si vous le faites.


     Personne ici ne s’en préoccupe vraiment, dit Sol, mais il dévisagea sa famille et tous voyaient clairement leur désespoir. Le jeune Hirad avait enfoui son visage dans la poitrine de sa mère. Jonas jetait des coups d’œil inquiets dans tous les sens. Et Diera regardait son mari d’un air furieux.


     Sol. Ne laisse pas tout se finir comme ça. Ne fais pas ça. Nous méritons mieux.


    Sol regarda Densyr droit dans les yeux.


     Ma famille, c’est trois personnes parmi celles que tu as juré de sauver. Aide-les.


    Des cordes furent jetées par la fenêtre du balcon.


     Les voilà, dit Miirt.


    Elle tira ses courtes lames jumelles de leur fourreau. Auum fit de même, lançant à Densyr un regard qui en disait long avant de se détourner pour la rejoindre. Ghaal alla se placer devant les fenêtres du balcon d’en face, se tenant prêt, aux côtés du duo de GriffeLiens. Thraun et ses loups s’étaient rassemblés près de la table. Sirendor vint se placer aux côtés de Sol. Ils avaient tous des lames volées aux gardes du collège.


     On peut leur échapper, dit Jonas. Sha-Kaan nous emmènera.


     On ne peut pas le faire venir dans une bataille comme celle-là, dit Sol. Le Klene serait mis en pièces. Quelqu’un sait comment se porte Hirad ?


     Il est en vie, dit Thraun. Tout juste.


    Ils entendirent le bruit sourd de lourdes bottes sur le sol de pierre, quelque part au-dessus d’eux. Peut-être sur le toit, peut-être sur un des balcons plus hauts. Ils levèrent tous les yeux.


     La porte, dit Sol. Thraun, à toi de jouer.


     Je m’en occupe.


     Ilkar, comment on s’en sort ?


     Pas bien, dit Ilkar. Densyr a raison. Déplacer Septern ferait remonter une vague de mana dans le Cœur. Probablement assez pour le détruire. Et même si ça ne le détruit pas, il est bien trop parti pour bouger. Il mourra.


    Sol ferma brièvement les yeux, et lorsqu’il les rouvrit, il vit Densyr qui scrutait sa famille. Diera berçait le jeune Hirad. Jonas essayait de les réconforter.


    Densyr commença à former un sort.


     Je suis navré, Sol. Mais nous sommes tous dans le même bateau, maintenant.


     On devrait fuir vers les catacombes, dit Ilkar.


     Non, fit Densyr. C’est par là qu’ils vont attaquer le Cœur.


     Mais elles sont certainement bien protégées ?


     Extrêmement bien.


     Alors pourquoi…


     Enfin, Ilkar, réfléchis. Beaucoup d’âmes, beaucoup de mana. Beaucoup de protections.


    Dehors, des cordes tressaillaient et sursautaient, alors que de plus en plus de Garonin entamaient leur descente. On entendait des bruits de poutres brisées venir d’en haut, et des pas dans les escaliers. Une pluie de larmes blanches frappait la cour et les murs d’enceinte. Les tours chancelèrent sous le poids de la vigueur des sorts. Il y eut un éclair de lumière vive au rez-de-chaussée.


    Densyr maintint la structure de son sort de prédilection et fit face à la porte. Il sentit un calme étrange l’envahir, comme un merveilleux souvenir venant chasser les cauchemars. C’était différent, et pourtant semblable. Être là, aux côtés des Ravens, avec des chances de survie ridicules. Au pied du mur.


    Et piégés, sans aucune porte de sortie.


    Aucune dans cette dimension, en tout cas.


    

    

    L’appel aux armes retentit, et le son des cloches était discordant. Il fut repris à travers tout le nord et l’est de la ville. Le Général Suarav regarda Brynar.


     Mettons cela de côté. Nous avons un collège à défendre. Avec moi.


    Il ne fallut qu’un instant à Brynar, depuis l’entrée de la tour de Densyr au-dessus de laquelle il avait lancé son Bouclier d’Ilkar, pour hocher la tête et dissoudre le sort. La garde du collège se rua vers lui.


     Arrêtez ! vociféra Suarav. Ne touchez même pas à un cheveu de sa tête. Sécurisez l’escalier. Surveillez tous les étages. Les Ravens ne feront pas de mal au Seigneur du Mont ; ils le protégeront à présent. Faites-moi confiance. Brynar, occupez-vous de vos équipes de mages. Comme nous l’avons répété. Que quelqu’un me trouve Chandyr. Je veux des guetteurs postés près des portes Ouest. Je veux que les commandants civils attendent avant de répartir entre leurs équipes les tâches qui leur sont assignées. Je serai devant les tours. Allez-y.


    En le dépassant, Suarav attrapa Brynar par l’épaule.


     Je n’oublierai pas, espèce de petit salaud. Tu as intérêt à prouver que t’es un putain de grand héros aujourd’hui, je me fais bien comprendre ?


     Je mourrai en protégeant ceux qui protègent le peuple de Balaia, dit Brynar.


    Suarav grogna.


     Ça va. File.


    Le général se passa une main sur le visage, ramassa sa fierté là où ces foutus elfes l’avaient laissée et sortit dans le chaos et la terreur. Des larmes blanches crépitaient sur le sol. Deux gardes furent déchiquetés juste sous ses yeux. Des corps calcinés jonchaient déjà le sol. Il pouvait apercevoir des sorts décrire des arcs de cercle dans la partie est de la ville, ravagée, tandis que l’ennemi se rapprochait du collège. La pierre ondulait et se brisait sous l’assaut des feux ennemis.


    Dans le ciel, la machine bulbeuse palpitait. Elle était énorme et projetait une ombre malveillante sur le collège entier. Des dizaines de cordes en sortaient et des Garonin descendaient les uns après les autres, atterrissant sur les tours et le dôme de l’ensemble, ou se dirigeant vers le sol.


     Où sont mes mages défensifs ? ! Il faut relier les murs tout de suite. Et ramenez-moi ces salauds à terre. Brynar, il me faut plus de concentration en haut.


    Glissant le long des cordes, des Garonin passèrent par les fenêtres et activèrent leurs armes, arrosant tout le collège de la pure énergie des larmes blanches. Dehors, Brynar avait rassemblé un groupe de mages. Un d’entre eux s’agenouilla et créa un bouclier protégeant les cinq autres, qui formaient tous le construct de leurs sorts.


    Des GlaceVents fusèrent de leurs paumes ouvertes, puis se déployèrent en s’élevant en l’air. Des éclats de mana gelés lacérèrent le corps de Garonin, tranchèrent des cordes, se plantèrent dans la structure de la machine. Des soldats ennemis tombèrent à terre, et lorsqu’ils atterrissaient, des gardes leur fondaient dessus pour les achever.


    Il y avait encore de nouveaux Garonin sur les cordes. D’autres filaments furent lancés depuis la machine, et dans leur nacelle suspendue, Suarav vit une activité fébrile. Plus haut, les nuages se formaient et s’assombrissaient. Brynar fit un signe de tête à Suarav et repartit avec ses mages pour trouver un meilleur angle d’incantation.


     Continue, jeune homme, dit Suarav. La rédemption est proche.

  


  
    

    Chapitre 31


    Des Garonin s’élançaient sur les balcons. Des larmes blanches illuminèrent la pièce, pulvérisant les portraits accrochés au mur et mettant le feu à une tapisserie rescapée de la bibliothèque pendant l’invasion démoniaque. Plus rien ne la sauverait à présent.


    Densyr maintenait un Bouclier d’Ilkar bien stable, en travers de la porte. Des Garonin faisaient feu en plein dedans. Auum pouvait voir la sueur perler sur le visage du mage. Près de lui, Miirt évita le moulinet d’une arme et planta son coude dans le ventre d’un ennemi. Elle bondit et envoya un crochet du poing dans son casque, le renversant en arrière. Auum lui envoya en pleine face un coup de pied direct qui le fit basculer par la fenêtre.


     Sol, avertis-nous de la situation, dit Auum. Guide-nous.


     Compris, dit Sol.


    La partie supérieure de la tour trembla. Des pierres se détachèrent et tombèrent, passant devant les balcons. Ils entendaient le bruit sourd des tirs Garonin, et en ressentaient les vibrations tandis qu’ils pilonnaient les étages supérieurs de la tour. Une salve de sorts s’envola depuis la cour. De nouvelles cordes garonin furent lancées. Trois soldats de plus atterrirent sur le balcon, sous les yeux d’Auum.


     Couchez-vous, à l’intérieur ! cria Auum.


    Des larmes blanches se déchaînèrent dans la pièce. Auum se jeta en avant, envoyant des coups de lame à revers et droit devant lui. Il sentit qu’il mordait profondément dans la chair, traversant une armure qui n’était pas faite pour protéger contre une attaque à la lame. Un Garonin hurla de douleur et s’effondra sur lui. Auum fit une roulade et repoussa d’un coup de pied le blessé sur le côté, lui enfonçant une épée sous le menton.


    Une arme le menaçait. Auum vit la lame de Miirt étinceler. L’arme tomba, avec une main démembrée qui la serrait toujours. Auum s’arqua et se remit debout, enfonçant ses lames dans l’estomac du même soldat. Miirt balança un coup de pied circulaire au troisième, l’enlevant définitivement du balcon.


     On tient la place, dit Sol. Les entrées sont sûres. On tient le balcon de gauche. Pas de blessés.


    Auum risqua un coup d’œil derrière lui. Allongé à plat ventre sur la table qui dominait le centre de la pièce, Hirad était terriblement vulnérable. Plus à gauche, Sol avait tourné le fauteuil de Diera vers le mur et elle s’était tassée dedans, couvrant de ses bras le jeune Hirad, qui, lui, se laissait aller à la terreur la plus complète. Jonas était agenouillé près d’eux, abrité par le manteau de la cheminée. Il avait la tête baissée et les mains posées sur ses genoux. Auum le vit murmurer, parlant à Sha-Kaan.


    Sol restait auprès de sa famille. Il avait posé une main sur le dossier du fauteuil. Il trouvait difficile de tenir debout, et tout aussi dur d’être mis à l’écart du vrai combat. La porte était bien sécurisée. Les Garonin se déplaçaient autour de la barrière, qui s’étirait en un arc de cercle englobant la porte et toute une portion de mur que les Garonin pourraient attaquer s’ils le décidaient.


    Thraun était en faction, ses loups autour de lui, et attendait. Dystran était agenouillé au chevet de Septern, toujours plongé dans le spectre de mana. Le maître mage lui-même était complètement immobile, à l’exception de sa bouche, qui articulait des paroles que personne ne pouvait entendre dans le tumulte qui retentissait dans la pièce.


    Et pour finir, en face d’Auum, Ghaal et le GriffeLiens gardaient l’entrée du deuxième balcon. Sirendor piétinait les dernières braises accrochées à la tapisserie, qu’il avait arrachée du mur.


     Sol, dit Auum. Hirad.


    Le barbare tremblait dans son corps brisé de marchand.


     Sirendor, Thraun, dit Sol. Mettez Hirad à l’abri. Sous la table. N’importe où. Auum, sur ta droite.


    Auum pivota brusquement vers le balcon. Un soldat garonin se balançait vers eux sur une corde. D’autres le suivaient, suivant délibérément la même courbe. Des flèches venues d’en bas fendirent l’air, manquant toutes leurs cibles aux mouvements si rapides.


     Miirt, piège à singes. Bas, dit Auum.


     Baissez-vous à mon signal, dit Sol. Des ennemis arrivent par la droite.


    Auum recula d’un demi-pas, se plaçant juste derrière l’encadrement de la porte du balcon. Miirt s’aplatit à même le sol, ses lames le long des flancs, les bras tendus devant elle.


     Maintenant ! hurla Sol.


    Tout le monde s’accroupit ou se jeta à plat ventre à part Auum. Un déluge de larmes blanches se déversa dans la pièce, fracassant la pierre, traversant carrément les murs en plusieurs endroits, faisant des trous béants qui sifflaient et se craquelaient en perdant le mana qui les étayait. Le Garonin atterrit dans la chambre, à la suite de ses tirs. Il trouva rapidement l’équilibre et leva son arme. Mais il n’eut pas le temps de s’en servir.


    Miirt tendit les bras et l’attrapa par les chevilles. Auum bondit sur son dos, entourant son torse de ses bras. Il s’écrasa au sol. C’était comme abattre un grand singe dans la forêt tropicale. Sirendor, sur le vif de la situation, attrapa la tête du Garonin et lui plongea sa lame profondément dans la gorge.


    Auum hocha la tête et roula sur le côté. Trois autres Garonin arrivèrent, l’un après l’autre, se laissèrent tomber et roulèrent sur le sol. Auum bondit par-dessus le premier, mais le deuxième l’attrapa. Le troisième atterrit sur ses pieds, prépara son arme et fit feu en arc de cercle, de droite à gauche. Un loup explosa, maculant la pièce de sang. Le duo de GriffeLiens réagit un instant trop tard. Les larmes blanches traversèrent panthère et elfe alors qu’ils plongeaient sur l’ennemi, faisant bouclier et empêchant le guerrier raven et l’elfe taiGethen de subir le même sort.


    Auum rebondit sur ses pieds et fit valser d’un coup l’arme des mains du Garonin. Miirt cingla le dos de l’ennemi avec ses lames et il s’écroula dans une profusion de sang. L’air puait la chair et la fourrure brûlées. Thraun et les loups qui restaient se jetèrent sur l’un des deux Garonin, prenant une terrible vengeance.


    Auum se détourna de leur vue. Le deuxième Garonin s’était levé. Il balança le culot de son arme à l’arrière de la tête de Ghaal, tandis que le Tai luttait contre un autre sur le balcon. Auum s’avança pour frapper, mais Sol fut plus rapide et planta son épée dans le bas du dos du Garonin.


    Le Garonin fit demi-tour, son arme pendant mollement entre ses mains. Son regard se figea lorsqu’il vit Septern, et il leva la main pour le montrer.


     Toi, dit-il, et il tenta de braquer son arme sur lui.


    Dystran se leva, s’étira pour mettre une main à hauteur de la visière du soldat, et laissa des flammes de mana filer de sa paume, goutte à goutte.


     Tu ne le toucheras pas.


    Le Garonin hurla, tenta d’attraper la main de Dystran et tomba, le feu du mana embrasant son casque.


     Sirendor. Le feu. Fais-les sortir. Thraun. Thraun !


    Le métamorphe leva les yeux vers Sol, en larmes.


     Trop de douleur, dit-il.


     Courage, Thraun. Occupe-toi de tes loups. Va voir le GriffeLiens. Auum, retourne à ton poste. Je vais voir Ghaal.


    L’intensité des tirs des Garonin contre la tour augmenta, comme s’ils voulaient faire passer un message. La structure chancelait sous les assauts d’énergie pure jaillissant de tous les côtés. Ardoises et pierres se déformaient, se brisaient et tombaient. D’énormes blocs aux motifs complexes vacillèrent et basculèrent depuis les étages supérieurs, dégringolant jusqu’au sol des dizaines de mètres plus bas.


    Au-dessus de leurs têtes, la peinture du plafond s’assombrissait.


     Ils arrivent par le toit, dit Sol. Densyr, on a besoin de ton Bouclier par ici si tu peux. Thraun, Sirendor. La porte. Il faut la maintenir.


     Entendu, dit Densyr. Dis-moi quand bouger.


     Là. Maintenant.


    Densyr déplaça le Bouclier d’Ilkar vers le haut. Thraun et les deux loups se ruèrent directement vers la porte. Des gardes xetesks arrivèrent par l’escalier, à gauche. Les Garonin reculèrent avant l’attaque.


    Sol boitilla vers Ghaal. Le TaiGethen bougeait encore, mais il était assommé. Sol risqua un coup d’œil par la fenêtre du balcon. Les cordes étaient vides pour l’instant, mais les Garonin qui étaient dans les étages pourraient démonter la tour pierre à pierre.


     Mais bon sang, qu’est-ce qu’ils cherchent ? demanda Sol en se rejetant en arrière tandis que d’autres morceaux de pierre dégringolaient du toit. Le Cœur n’est pas du tout dans le coin.


     Non, mais Septern est là, dit Dystran. Et il va falloir renforcer les murs pour empêcher la tour de tomber. Ils le veulent à cause de l’endroit où il se trouve, et à cause de ce qu’il fait.


    Un fracas de tonnerre fit trembler la tour sur ses fondations. De la lumière venue d’en haut inonda la pièce. Densyr eut le souffle coupé et tomba à genoux. Les étages supérieurs se télescopèrent, projetant des centaines de tonnes de pierre, de meubles et de bois sur le Bouclier.


     Incline-le ! hurla Dystran.


    Densyr bougea sa main droite. Le Bouclier se décala très légèrement sur le côté. Assez pour déloger une montagne de débris de pierres. Des Garonin grouillaient à l’extérieur, enfonçant le Bouclier, esquivant les décombres qui glissaient et dérapaient dessus. Ils faisaient constamment feu sur le sort, chaque larme produisant à l’impact une éclaboussure bleu et blanc.


     Peu importe ce que fait Septern, il faudrait faire vite, dit Sol.


    En l’air, ils voyaient la machine des Garonin. Elle était massive et bombée sous la pression du mana stocké sous sa cloche. Les nuages qui la couronnaient tournaient lentement, comme si quelque chose bloquait le passage du carburant dans la zone de détonation.


    Dans son fauteuil, Septern émit un long et faible soupir.


     Quandeufontun, dit-il.


    

    

    Des sorts de renforcement consolidaient les murs, et pour l’instant, les dégâts étaient limités. Brynar s’éloignait en courant de l’ensemble de tours avec Suarav et Chandyr. Avec eux, une dizaine de gardes et de mages, sous un sort de bouclier. Depuis la machine, des armes firent feu. Des versions plus puissantes que celles qui tenaient dans la main, qui creusaient de grandes déchirures dans les bâtiments et dans le sol, et qui mettaient les murs à nu. Tout ce qui était pris sous leur feu cessait purement et simplement d’exister.


    Mais au sol, la vague allait à l’encontre de l’ennemi. Quinze groupes de mages et de soldats sous boucliers allaient et venaient dans les zones de bataille, alors que les Garonin atterrissaient. La cible de l’assaut était la base du complexe de tours, puisque l’ennemi cherchait à accéder aux catacombes et, de là, au Cœur de Xetesk.


    Bien plus haut dans les airs, la tour de Densyr encaissait des chocs terribles. Des dalles de pierre tombaient sur le sol, causant autant de dégâts à l’ennemi qu’à l’allié. Suarav se demanda ce qu’ils cherchaient là-haut.


     Attendez, dit Suarav. Servez-vous des angles. Garonin à découvert.


    Les mages s’accroupirent et se préparèrent. Autour d’eux, les gardes surveillaient les alentours. Le temps ralentit. Une portion de mur, à cent mètres sur la gauche, s’écroula. Chandyr jura.


     Par ici, la prochaine, dit Suarav.


     Prêt, dit Brynar.


     Sorts à volonté, dit Suarav.


    Vingt Garonin passaient par la brèche dans le mur. Avec leurs armes, ils semaient la mort dans un large rayon tout autour d’eux.


     Attendez, dit Suarav. Nouvelle cible. Sur notre gauche.


     Je les ai, dit Brynar. PureFlammes. Lancez.


    Des dizaines de colonnes de feu de mana surchauffé descendirent du ciel dans un grondement. Chacune visait une seule cible. Les armures étincelèrent de blanc, vingt costumes tentant de parer la puissance du sort offensif individuel le plus puissant de Xetesk. Ils n’avaient aucune chance. Le déluge de flammes atteignit l’intérieur de leur corps et les détruisit instantanément. Sans un cri, sans un tressaillement. Les Garonin furent terrassés. Une minute plus tôt ils avançaient, et l’instant d’après, ils brûlaient, immobiles.


     Repli vers les tours, dit Suarav. Beau boulot, Brynar.


    Le groupe se déplaça rapidement. De l’autre côté de la cour, en face d’eux, une équipe de civils avec des brancards, portant des brassards bleus, accourait pour porter secours aux blessés sur les murs. D’autres en jaune, en vert et en orange apportaient des armes de rechange, de l’eau pour ceux qui pouvaient boire, mais tentaient surtout de soigner les blessés et d’évacuer les morts.


    Xetesk avait appris des erreurs commises par Julatsa et Lystern. Suarav était ravi. Ils avaient encore un long chemin à parcourir mais, pour l’instant, ils tenaient bon. Une défense de front, ce n’était pas la solution. Il fallait les combattre au corps à corps. Déployer ses forces. Rester en mouvement, et rester réactif. Et placer tout le mana dans les murs, pour empêcher l’ennemi de vous submerger comme les grandes marées.


     Général, regardez !


    Brynar pointait du doigt le haut de la tour de Densyr. Tous les tirs Garonin étaient braqués dessus. Tandis que Suarav regardait, il vit le pinacle et les derniers étages céder et s’effondrer. Il en eut le souffle coupé. Le poids de la chute de pierres accéléra l’écroulement des étages inférieurs. Le pinacle lui-même dégringola presque avec grâce dans un nuage de débris, s’écrasa sur le dôme de l’ensemble de tours et le transperça.


    Il commença à courir, mais il savait qu’il était déjà trop tard. Ils ne pourraient rien pour ceux qui étaient en dessous. Et il s’arrêta aussi vite qu’il s’était lancé. L’écroulement s’arrêtait juste au-dessus de la salle à manger de Densyr. Un sort diffusait une lueur d’un bleu profond sous les couches de gravats, de meubles en morceaux, de vêtements et de rideaux flottant au vent. Suarav reprit son souffle.


     Il est bon, notre Seigneur du Mont, dit Chandyr.


    Mais Suarav ne souriait pas encore. Il vit le sort et les décombres commencer à se décaler.


     Dégagez les abords des tours. Allez, allez. Boucliers en l’air, maintenant !


    Il se remit à courir, agitant les bras et hurlant encore et encore aux gens de s’écarter. Un torrent de bois et de pierres s’abattit sur le sol. Lorsqu’ils ne traversaient pas directement le toit du dôme, ils rebondissaient et roulaient dans un bruit de tonnerre à travers la cour et les marches qui menaient aux portes du complexe.


    Suarav vit des hommes se faire écraser, d’autres plonger et faire des roulades. Il vit des mages tenter de garder leurs boucliers en place et il aperçut d’autres Garonin se laisser tomber d’en haut sur le toit défoncé de la tour.


     Brynar, occupe-toi des blessés. Prends trois gardes avec toi et trouve une équipe bleue pour t’aider. Les autres, Chandyr, Densyr a besoin de nous.


    Suarav sentait peser chacune de ses cinquante-neuf années. Il sentait une douleur dans la poitrine quand il respirait et il avait l’impression que ses poumons étaient obstrués de poussière. Il allongea le pas. Sous ses pieds, la cour se gondola et, pris par surprise, il s’étala à plat ventre.


    Il crut un instant qu’il avait rêvé, mais quand il se remit d’aplomb, il vit qu’il y avait des fissures dans les pavés et que tout le monde s’époussetait. Un calme étrange tomba sur tout le collège. Les armes Garonin s’étaient tues, et tout ce qu’on entendait, c’était le sifflement de la machine et le tonnerre des éclairs dans le nuage de détonation.


    Ce fut un calme de courte durée. La machine émit un hurlement strident, et les Garonin lancèrent tous un cri mélodieux. Comme un seul homme, ils tournèrent leurs armes vers la tour de Densyr et un extraordinaire déluge de feu pesa sur l’antique ensemble de pierres.


    La cour se gondola de nouveau, et cette fois, sous les pierres, il vit un éclair de lumière bleue.


    Les trois mages avaient lancé des Boucliers d’Ilkar et les étendaient aussi loin que possible devant eux. L’intensité du feu des Garonin embrasait tous les papiers présents dans la pièce dévastée, tandis que la chaleur s’élevait en spirale.


    Sol tentait de son mieux de protéger sa famille. Auum et ses Tai avaient fui la chambre pour rejoindre Thraun qui attaquait les Garonin juste au-dessus. Sirendor tentait désespérément d’empêcher Hirad de s’étouffer. Ilkar, Densyr et Dystran, le visage tendu dans un rictus sous l’effort, tenaient bon, mais le Julatsien avait du mal. Ilkar tremblait de tous ses membres et il sentait dans sa gorge une sensation de nœud étouffante.


     Je n’y arriverai pas, dit-il d’une voix rauque.


     Tiens bon, Ilkar. Tiens bon.


    Mais Sol ne savait pas à quoi s’accrocher, et pour combien de temps. Dans son fauteuil, Septern avait des convulsions et marmonnait tout seul. Ils avaient senti le sol se soulever sous leurs pieds et Dystran avait hurlé quelque chose à propos du Cœur, mais c’était tout.


     Re… Re… Pousser. (Septern ouvrit les yeux un bref instant, battit des cils et les referma.) Pou… nous.


    Des flammes bleues enrobèrent la tour. Densyr et Dystran hurlèrent et s’empoignèrent le crâne. Les sorts de défense s’affaiblirent. Des ennemis tombèrent parmi eux, suivis des TaiGethen sautant à pieds joints, leurs lames prêtes. Un vent parcourut toute la tour, menaçant de les arracher à leur perchoir hasardeux, et de les précipiter vers une mort certaine.


    Sol s’accroupit et prit sa famille sous son aile. Les flammes gagnèrent en intensité ; elles ondulaient et se tordaient en un immense pic qui les dominait, tournoyant, parcourues de pulsations. Dans la pièce, la pression augmentait rapidement. Septern était pris de soubresauts dans son fauteuil, comme si des mains invisibles le secouaient. Densyr était étendu sur le dos, les yeux dégoulinants de larmes. Dystran était inconscient.


    Les Garonin firent feu de plus belle, mais toutes les larmes qui frappaient le pic de mana étaient déviées et rendues inoffensives. Le bleu du pic devint plus foncé, presque noir, et une lance de mana jaillit vers le haut et percuta le dessous de la machine, l’envoyant voler à travers les airs. L’équipage qui était en dessous se désintégra dans une boule de feu, répandant des débris et des corps qui tombèrent au sol.


    Un bref instant, la couleur du pic s’éclaircit. Septern ferma les yeux. Une autre lance frappa. Celle-ci embrocha le fuselage bulbeux de la machine.


     Oh, par les dieux déchus, murmura Sol.


    La machine explosa. De la lumière blanc, bleu et gris en jaillit, comme un soleil éclatant dans une chambre noire. Des flammes dévoraient le pourtour de la machine. De multiples détonations plissèrent son revêtement, envoyant de nouvelles flammes labourer le ciel. L’onde de choc retomba, ébranla la tour et fit tomber une chape de chaleur sur tout le collège. Des flammes se répandirent sur le cylindre de mana qui encerclait la tour.


    La machine en morceaux resta un instant suspendue en l’air, des morceaux de fuselage carbonisés accrochés aux nervures de son squelette, avant de plonger sur la gauche et de s’écraser contre les murs Est. Sol entendit les soldats garonin hurler. Ça n’avait plus rien de mélodieux, mais c’était toujours aussi funèbre.


    Des sorts continuaient à tomber, descendant les envahisseurs qui restaient. Sol se remit lentement debout. Il entendait des cris de joie venir de la cour intérieure. Et on aboyait des ordres. Suarav et Chandyr étaient toujours prudents. Sol baissa les yeux vers sa famille. Diera câlinait le jeune Hirad, qui la fixait du regard, le visage blanc, en état de choc.


     Tout va bien, maintenant, mon petit, dit Sol. C’est fini pour l’instant.


     Nous avons réussi, souffla Densyr. Nous avons vraiment gagné.


    Jonas se secoua de la torpeur qui le liait à l’esprit de Sha-Kaan, et sur son visage s’exprimait le plus grand regret.


     Non, Seigneur Densyr, j’ai bien peur que ce ne soit pas le cas.

  


  
    

    Chapitre 32


    Les TaiGethen avaient trouvé une ancienne piste qui partait d’un village abandonné et dévasté de pêcheurs ouestiens, dans la Baie du Nord, et l’avaient rendue praticable. Elle suivait les collines en bordure des Dents de Sunara et descendait le long d’une vallée parsemée d’arbres qui s’étirait à perte de vue et menait  du moins l’espéraient-ils à travers les montagnes et dans les Contrées Ouestiennes elles-mêmes. La vallée était vaste et ses versants menaient à un tas d’affleurements et d’à-pics. Le paysage était désolé, mais l’air était frais. L’odeur de la terre et des créatures de Tual donnait un air bravache au pas des panthères griffeLiens.


    Pendant que les Al-Arynaar faisaient débarquer les elfes sur la plage avant de les déplacer en groupes ordonnés jusqu’au premier camp au sud de l’ancien village, Rebraal se joignait au groupe parti en avant, pour chercher un lieu où dresser un second camp. C’était le début de la journée et le terrain était aisé. Les panthères étaient devant en éclaireurs, tandis que leurs elfes Liens flanquaient les forces de trente cellules taiGethen et de quatre cents Al-Arynaar.


    Dila’heth était aux côtés de Rebraal. Comme tous les mages al-arynaar, elle portait la cape de deuil que la chute de Julatsa les avait contraints à porter. Ils pouvaient encore incanter, mais même jeter le sort le plus simple était devenu difficile, fatigant et même dangereux.


     Comment nous sentirons-nous dans notre nouveau monde ? demanda Rebraal.


     Différemment, dit Dila. Il ne faut pas nous attendre à pouvoir incanter dans une tout autre dimension. Mais il y a du mana partout, et s’il existait ici, nous pourrions finir par construire un nouveau Cœur pour le canaliser. Nous croirons en un futur quand nous serons arrivés dans notre foyer. Ici, nous sommes bien pauvres.


    Ils sentirent de la chaleur éclore sur leur droite. La terre se souleva et trembla. Rebraal plongea en avant, faisant une roulade sur le côté avant de revenir s’accroupir. Les elfes, de l’autre côté du coup, s’arrêtèrent pour le regarder. Un GriffeLiens laissa échapper un cri d’alerte, qui se répercuta entre les montagnes et les versants de la vallée.


    Et ils apparurent. Surgis de nulle part, en un clin d’œil. Ils restèrent quelques instants immobiles avant de se mettre à marcher le long de la pente, tout en faisant feu. Des Garonin. Ils étaient des centaines.


     Boucliers ! cria Rebraal lorsque les premières larmes frappèrent les Al-Arynaar. Dila, dis à tes mages d’incanter ce qu’ils peuvent. Al-Arynaar, nous sommes attaqués. Dispersez-vous et engagez-vous dans l’escarmouche. Allez !


    Des explosions déchirèrent le sol aux pieds de Rebraal. Il se jeta sur la gauche, dans l’ombre d’une pierre dressée là. Tout le long des lignes elfes, il vit ses frères et sœurs taillés en pièces par le feu des armes garonin. L’air fut embrumé de sang, mêlé aux cris des blessés et des mourants.


    Il tira sa lame.


     Comment ont-ils fait pour nous trouver si vite ?


    Mais personne ne répondit. Les TaiGethen étaient en pleine offensive. Un elfe Lien était assis à califourchon sur un soldat garonin, plongeant ses ongles acérés dans la chair, encore et encore, jusqu’à ce que le feu blanc lui arrache la tête des épaules. Il était temps de se battre. Temps de mourir. Rebraal remonta la pente, la rage masquant sa peur.


     Al-Arynaar. Pour Tual ! Pour Yniss et pour vos frères !


    Rebraal se baissa pour esquiver une arme garonin, releva son épée et l’enfonça dans le cou de son ennemi. L’homme eut un gargouillement et s’effondra. Rebraal retira la lame. À gauche, il vit que les TaiGethen étaient trop rapides pour les Garonin si lourds. Les elfes bondissaient, virevoltaient et frappaient les énormes envahisseurs. Ils se laissaient tomber, roulaient et esquivaient. Leurs coups étaient rapides et mortels.


    Le versant de la vallée était jonché de corps. Des petits foyers brûlaient un peu partout. Rebraal retourna en courant vers l’épaisse fumée qui s’élevait au centre de la bataille. Il avait dix Al-Arynaar avec lui. Une fois le choc de l’apparition des forces garonin dissipé, les elfes s’étaient rapidement séparés pour encercler leur ennemi. Avec les TaiGethen pour les guider, ils s’étaient glissés parmi les Garonin, rendant chacun de leurs tirs dangereux pour eux-mêmes.


    Sous les yeux de Rebraal, un torrent de larmes fut éjecté de l’arme d’un Garonin, submergeant deux Al-Arynaar qui n’eurent pas le temps de plonger sur le côté. L’instant d’après, un TaiGethen avait fait valser son arme d’un coup de botte, et avait jeté un croissant de lancer qui était venu se loger dans le casque de son assaillant. Le Garonin tomba, et la dernière chose qu’il vit fut la lame qui l’avait emporté, fichée dans son œil.


    Rebraal fonça sur un petit groupe compact de Garonin. Il y en avait cinq, dos à dos, qui traquaient des elfes avec leurs armes mais sans faire feu. Rebraal eut un grognement satisfait. Ils économisaient l’énergie, il n’y avait pas de doute.


     Rompez les rangs et décalez-vous, dit Rebraal. Surveillez-les de près. Ces armes seront quand même chargées à bloc. Dila. Jette-leur quelque chose. N’importe quoi.


    Dila’heth s’arrêta dans sa course et s’accroupit assez bas pour commencer une incantation. Les guerriers de Rebraal se déployèrent sur un vaste arc de cercle et se rapprochèrent, restant près du sol et avançant rapidement. Tout autour d’eux, on faisait encore feu. Une épaisse fumée couvrait le sol et les cris des blessés emplissaient l’air.


    Les ennemis les virent arriver et portèrent leurs armes à l’épaule. Rebraal pria Tual de guider la main de ses guerriers, et de détourner celle de ses ennemis. C’est alors que le sort de Dila’heth les frappa. Le cône de mana pur vint percuter les Garonin. Ils étaient protégés contre beaucoup de sorts offensifs, mais n’étaient pas préparés contre un bélier aussi puissant que celui que Dila leur avait envoyé. Trois tombèrent ; les deux autres s’enfuirent à droite et à gauche pour échapper au même sort.


    Rebraal fonça vers eux, appelant ses guerriers à ses côtés. Ils tombèrent sur l’ennemi impuissant, bondirent pour taillader et trancher têtes et cous. C’était presque de la frénésie, et Rebraal n’aimait pas cela. Il vit une soif de sang dans les yeux de certains de ses guerriers. Rebraal se baissa pour donner un rapide coup mortel au dernier Garonin, et se releva.


     Souvenez-vous de qui vous êtes, dit-il. Nous sommes des Al-Arynaar. Gardiens de notre foi. Chefs de notre peuple. Battez-vous, mais faites-le bien.


    Il se retourna pour contempler le champ de bataille. Le bruit d’une arme tonna tout près. Des larmes traversèrent le nuage de fumée. Il plongea à gauche, mais son bras droit avait été touché, et il roula sur le sol. Il lâcha son épée et se mit à hurler lorsqu’une douleur brûlante le frappa avec une telle force qu’il en eut la nausée.


    Se tordant de douleur sur le sol, Rebraal s’empoigna l’avant-bras droit et porta la main à son visage. Son poignet était fracassé. Toute la peau de sa main était noircie, presque jusqu’au coude. Il pouvait voir la lumière du jour passer à travers des caillots au centre de son bras là où la larme l’avait traversé. L’odeur de chair brûlée emplit ses narines.


    Il hurla jusqu’à ce qu’il n’ait plus de souffle. Puis il reprit sa respiration et hurla encore. Ça ne ressemblait à rien de ce qu’il avait pu vivre. Une agonie rampante emplissait son bras et tout son corps. Il sentit à peine qu’on le saisissait pour le réconforter. Il ne voyait rien au-delà de son membre abîmé. Quelqu’un lui caressa le front d’une main fraîche, et la douleur reflua.


    On fit asseoir Rebraal. Dila’heth était en face de lui. Derrière elle, un autre cône de mana frappa le Garonin qui avait fait feu, mais cette fois-ci, il sembla glisser au travers. Son adaptation au sort ne lui fut pourtant pas d’une grande utilité. Un elfe taiGethen passa en tournoyant devant lui, lui entaillant profondément le torse à travers son armure chatoyante, puis une panthère griffeLien bondit et lui trancha la gorge.


    Le versant de la vallée était silencieux, à l’exception de la brise qui chassait doucement la fumée et des cris de ceux qui souffraient encore. Rebraal déglutit et regarda de nouveau son bras. Il se sentait mal. La blessure, noire et cautérisée, avait l’air encore plus large qu’à première vue. Il ne pouvait pas bouger les doigts et une douleur sourde irradiait le long de son bras depuis l’épaule.


     Oh Dila, dit-il. Regarde ce qu’ils m’ont fait.


     Ça va s’arranger, dit-elle. En temps voulu. Tu as toujours ta main et nous pourrons faire repousser les nerfs. Sois fort, Rebraal.


    Les Garonin étaient en déroute totale, mais ils n’avaient nulle part où aller. Avec les TaiGethen à leurs trousses, ils préférèrent la couardise à la bravoure et commencèrent à disparaître à vue d’œil. Dila’heth se pencha vers sa besogne. Elle murmura des mots que Rebraal ne comprenait pas, et plaça la main autour de son poignet.


    Un instant de chaleur intense, puis un froid glacial qui pénétra la blessure et s’étendit dans tout le bras, lui ôtant toute sensation. Rebraal regarda la peau noire calcinée commencer à pâlir depuis le coude, et se dissiper en descendant vers le milieu de sa blessure, prenant une teinte plus saine.


    Lorsqu’il la regarda de nouveau, Dila avait fini. Ses épaules voûtées et la sueur sur son front témoignaient de ses efforts. Rebraal voyait toujours sa blessure assez clairement. Elle était rouge vif et la douleur se diffusait de nouveau. Mais il pouvait bouger la main maintenant.


     Il faudra la bander et la nettoyer. Je ne peux rien faire de plus. Elle guérira complètement avec un peu de temps.


    Rebraal se remit sur pied et tendit la main à Dila pour l’aider à se relever. Il la prit dans ses bras.


     Tual te récompensera chaque jour pour tout ce que tu as fait en son nom, dit-il. Viens avec moi. Je te soutiendrai.


    Mais ils n’avaient nulle part où aller. Un bruit rude et monotone retentit depuis les montagnes, leur vrillant les oreilles. L’attaque des Garonin n’avait été qu’un prélude. De l’intérieur des nuages, des vydosphères descendirent gracieusement. Quatre atterrirent dans la vallée. Rebraal jeta un regard en arrière, sur la plage et la haute mer. Il en dénombra cinq autres, suspendues au-dessus des vestiges de la race elfique, attendant de pouvoir fondre sur leurs proies.


    Des soldats garonin apparurent, par centaines, par milliers. Sur les hauteurs, et des deux côtés de la vallée. Les elfes commencèrent à reculer vers le centre de la piste. TaiGethen et GriffeLiens formèrent un périmètre et attendirent l’attaque, qui ne semblait pas imminente.


     Ils nous ont eus, dit Rebraal. Ils ont dû nous surveiller tout ce temps.


     Pourquoi n’attaquent-ils pas ? Qu’est-ce qu’ils attendent ?


     Je n’en ai vraiment aucune idée, dit Rebraal.


     Qu’est-ce qu’on peut faire ?


     Pour l’instant, rien. Ils sont assez nombreux pour nous massacrer avant même qu’on ait pu s’approcher d’eux. Jusqu’à ce que les TaiGethen nous signalent une faiblesse, il n’y a rien d’autre à faire que de s’asseoir et d’attendre.


     Attendre quoi ?


    Rebraal la regarda et haussa les épaules.


     La fin.


    

    

     Père, il faut que tu le persuades de m’écouter, dit Jonas. Je t’en prie, il nous reste peu de temps.


     Jonas, nous avons compris, dit Densyr. Mais nous devons sortir de cette tour.


     Mais vous ne m’écoutez pas.


     Jonas ! dit sèchement Sol. Attends. Laisse-moi m’en occuper. Dystran et Densyr se tenaient au-dessus de Septern.


     Il est mort, non ? dit Ilkar.


    Densyr hocha la tête.


     Un vrai héros. Il nous a tous sauvés.


     Oubliez le pathos, dit Sol. Maintenant, il faut en trouver un autre pour accomplir le rituel. Et ce n’est pas en restant ici, dans cet édifice branlant, qu’on y arrivera.


    Densyr se raidit.


     Tu ne penses pas sérieusement à continuer avec cette histoire de suicide aux côtés des morts ? Pas besoin. Nous avons gagné.


     C’est une faible victoire dans une guerre que vous perdrez tout de même, dit Auum. Vous devriez écouter Jonas.


    Densyr se raidit et se mordit la lèvre pour ne pas envoyer une repartie cinglante. Au lieu de cela, il prit un instant pour se calmer.


     J’entends bien. Mais vous n’êtes pas d’accord sur le fait que, peu importe que les Garonin soient partis ou qu’ils prennent une pause pour respirer, il faut que nous descendions de cette tour avec tous ceux qui peuvent se le permettre.


     Pas complètement, dit Dystran d’une voix un peu distante. En ce moment, j’empêche le réseau de se remplir de nouveau, comme avant. Un de nous doit rester là jusqu’à ce que l’autre atteigne les catacombes et puisse organiser une équipe pour démanteler les protections petit à petit.


    Sol ouvrit les mains en signe d’assentiment.


     Très bien. Vous deux, réglez vos affaires entre vous. Mais nous autres, nous devons y aller. Cette structure est franchement dangereuse. Et il faut que je sache pourquoi mon fils me dit que tout n’est pas fini.


     Et où exactement penses-tu aller ? demanda Densyr.


    Il vérifia que Dystran s’était bien placé en guise de protection et se leva pour barrer le passage à Sol.


     Là où j’aurais dû aller il y a longtemps, avant que tu interfères. J’aurais dû écouter Hirad dès le début.


     Je ne devrais pas avoir besoin de te rappeler que tu es le Roi de Balaia, que ça te plaise ou non, et que nous venons juste de remporter une grande victoire. Quel message renverras-tu en fuyant vers l’ouest, à ton avis ?


     Qu’est-ce que tu dis de celui-ci : nous sommes toujours en grand danger et le roi cherche une échappatoire, au cas où le pire se produirait.


    Densyr secoua la tête.


     Je ne peux pas te laisser faire ça. Je ne peux pas laisser mon peuple déserter cette ville dans une folle quête de terres promises.


    Sol se redressa. Il dépassait Densyr de presque une tête.


     Ton peuple ? Depuis quand t’appartient-il ? Le temps des fiefs du collège est révolu depuis des centaines d’années. Le peuple fera ce que bon lui semble.


     Je ne pense pas, Sol.


     Tu sais, debout, là, tout seul, avec ton grand allié collé au Cœur, tu n’es pas en position de demander ou d’exiger quoi que ce soit.


    Densyr haussa les épaules.


     Vas-y, alors. Nous nous sommes bien battus ici, et d’autres combats sont à venir. Mais si tu préfères t’enfuir, nous tourner le dos et fuir comme un lâche, alors fais donc. Et prends tes elfes et tes morts avec toi. Et tes animaux de cirque. Xetesk n’a pas besoin de vous.


    Sol jeta un bref coup d’œil par-dessus son épaule et marcha droit sur Densyr. Il sentait la sueur de l’homme et la souillure des cendres et de la poussière sur ses vêtements. Et des relents acides de mana, de la magie que l’on venait d’incanter.


     Tu as de la chance que ma famille soit dans cette pièce, dit doucement Sol. Mettre mon courage en question est très, très dangereux.


    Il avait eu l’œil attiré par Jonas, qui emmenait Diera et le jeune Hirad vers la porte, dont il ne restait pas grand-chose.


     Mère dit que tu te donnes en spectacle et que c’est pathétique. Je sais juste que d’être le plus courageux ou de rester pour se battre, ça ne fera aucune différence. Ils reviennent.


     Qu’ils viennent, dit Densyr. Nous les avons déjà vaincus et nous le referons.


    Auum et ses Tai vinrent se placer aux côtés de la famille de Sol. Sirendor et Thraun saisirent Hirad et commencèrent à descendre prudemment, Ilkar ouvrant le chemin. Auum fit signe à Miirt, et à un Ghaal encore chancelant, de les suivre dans l’escalier jonché de décombres. Le Seigneur des TaiGethen marqua un temps d’arrêt.


     Les orgueilleux n’écoutent pas les sages, dit-il. Leurs yeux dédaignent le chemin, et la seule senteur dans leurs narines, c’est celle de la gloire. Vous vous en êtes bien tirés, mais vous n’avez vaincu personne. Et pourtant, vous vous tenez là, dans votre grandeur en ruines, et vous criez victoire. Les orgueilleux célèbrent seuls leur gloire fugitive.


    Auum tourna les talons et disparut, la famille de Sol le suivant sur un signe de tête.


     Je suis désolé que ça ait dû finir comme ça, dit Sol.


     On formait une bonne équipe, dit Densyr.


     Je le croyais. Je me suis peut-être trompé, tout ce temps.


     Ne m’en veux pas, Sol. Je n’ai fait que ce qui me semblait juste. Sol soupira, et sentit le poids du regret sur ses épaules.


     Oh, Densyr, que puis-je penser d’autre ?


    La pression monta d’un cran. Accablante. Elle les forçait à baisser les épaules, leurs genoux lâchaient. Elle passait par leur conduit auditif, et pressait sur les yeux. Elle leur serrait la gorge, et leur donnait des palpitations cardiaques. Densyr s’agrippa la poitrine et tomba à genoux. Sol tituba, se rattrapant à une poutre qui était tombée, et tenta de regarder à travers le plafond dévasté. Il entendit quelqu’un trébucher puis tomber dans les escaliers un peu plus bas. Les loups se mirent à gémir.


    Un bruit perçant traversa la conscience embrumée de Sol, se transforma bientôt en un bourdonnement sourd, puis s’évanouit complètement. La pression diminua. Sol aida Densyr à se remettre debout. Les deux hommes se jaugèrent un instant. Sol vit un doute sincère dans les yeux de Densyr.


    Ils levèrent les yeux.


    Cinq machines descendaient à travers les nuages, encerclant le collège. Le timbre bas de leurs cors fit trembler les bouts de verre brisé, les faisant voler en éclats. Densyr était bouche bée, mais il bougea légèrement la mâchoire inférieure pour tenter d’articuler le mot « non ». Sol se sentait presque navré pour lui. Mais pas aussi navré qu’il l’était pour tous ceux à qui on avait refusé la chance de fuir vers l’ouest, plusieurs jours auparavant. Avant qu’il soit trop tard.


    Densyr sortit rapidement de son état de choc, et accourut vers Dystran.


     Vous ne pouvez pas rester là, dit-il.


    Dystran, perdu dans le spectre de mana, et dans l’étreinte du Cœur, sourit.


     Je ne peux pas partir non plus. C’est très bien. Une seule âme. Ils ne me chercheront pas ici. Je tiendrai aussi longtemps que je pourrai, mais je ne les laisserai pas prendre le Cœur.


     Je comprends, dit Densyr. (Il se releva et se tourna vers Sol.) À quelle vitesse peux-tu courir ?


    À chaque pas qu’il faisait en descendant les escaliers, Sol avait des frissons de douleur dans le dos, dans la hanche, et là où son cuir chevelu avait été brûlé. Il marchait à quelques pas derrière Densyr, déterminé à ne pas trop s’éloigner du Seigneur du Mont. On entendait partout des cris et des appels à l’ordre ou aux armes. Déjà, des sorts s’envolaient et des larmes blanches s’écrasaient par terre.


     Où allons-nous ? cria Sol.


     Aux catacombes. Il faut retrouver les autres, les empêcher de sortir.


    Sol imagina sa famille tentant de s’échapper par la cour intérieure du collège, et son sang se glaça dans ses veines. Il courut plus vite.


     Diera ! hurla-t-il. Les catacombes. Continuez à descendre vers les catacombes.


    La tour tremblait violemment sous de nombreux impacts. Des pierres se détachèrent et dégringolèrent, rebondissant sur les marches derrière eux. Elles continuèrent à rouler, de plus en plus bas. De la poussière obstruait le bas de l’escalier. Sol sentait dans l’air les effets des feux, et la puanteur nauséabonde du sang et des entrailles.


    Ils dévalèrent les dernières marches, sautèrent par-dessus un corps qui reposait en travers de l’ultime marche et débouchèrent sous le dôme. C’était un carnage. Presque tout le toit s’était effondré. En dessous, les corps étaient aplatis et maculés de sang. Des pavés calcinés jonchaient le sol, ainsi que des morceaux de corps.


    Les portes principales avaient été enfoncées. Dehors, des groupes de défense se battaient vaillamment, mais la puissance du feu ennemi était énorme. Sol leur souhaita silencieusement bonne chance et fouilla les décombres des yeux, à la recherche de sa famille. Au lieu de cela, lui et Densyr aperçurent Brynar, debout près de l’entrée des catacombes. Il avait l’air terriblement pâle et du sang suintait de son ventre, qu’il tenait à deux mains.


     Ils sont descendus avant vous, siffla-t-il.


     Viens avec nous, dit Densyr. Nous te soignerons.


     Mais pourquoi descendre par là ? Le Cœur y est. Ils vont venir le chercher.


     Mais pas tout de suite ; nous avons un sort à lancer. Soigne-toi et aide-moi. Nous devons trouver Sharyr, et vite.


    Densyr poussait Brynar vers l’entrée. Sol vint se mettre de l’autre côté.


     Allez, mon gaillard. Tu en es capable. Laisse-moi m’occuper du sauvetage cette fois-ci, hein ?


    Brynar sourit et un peu de sang coula du coin de sa bouche.


     Si vous insistez. Quel est le sort, Monseigneur ?


    Densyr tenta un rapide coup d’œil à Sol.


     Le Rituel d’Ouverture.


    Sol manqua de trébucher sur la première volée de marches.


     Quand il sera entre de bonnes mains, tu ferais mieux de continuer à courir, Densyr. Parce que si je t’attrape, j’aplatis ta putain de tête d’idiot.


     Des promesses, toujours des promesses. Ne sois pas si naïf, Sol. C’est un sacrifice de sang. Nous étions des spécialistes de ce genre de choses. Nous l’avons emprunté aux Ouestiens, il y a mille ans.


     Mais je croyais que seul Septern…


     Ne t’y mets pas aussi, Brynar. Tous les sorts liés au voyage, au transfert, et à la destruction des âmes sont issus des mêmes traditions. Sol, il faut que je te dise que c’est la même base théorique que celle qui était à l’origine de la capture des âmes des Protecteurs dans la Cuve des Âmes, pour les asservir.


    Sol faillit faire un faux pas, pour la deuxième fois. Il sentit une sueur froide sur son front et tout son corps s’engourdit.


     Je ne veux pas en entendre parler.


     Mais ce n’est pas pareil. Fais-moi confiance ; je sais comment m’y prendre. En théorie.


     En théorie ?


     Il y a bien longtemps que nous n’avons pas demandé à des volontaires de se suicider.


    Sol laissa échapper un petit rire. Il s’arrêta de bouger, forçant Densyr à faire de même. Brynar grogna.


     Et pourquoi ce revirement ? Qu’en est-il de l’égoïsme et de la lâcheté ?


    Densyr grimaça.


     Je suis désolé, murmura-t-il.


     Par les dieux noyés, Densyr, des milliers de personnes mourront à cause de ton obstination.


     Je ne pensais pas qu’ils pourraient continuer à se renforcer, Sol. Je croyais vraiment qu’ils battraient en retraite. Mais ils nous haïssent, non ? Ils nous haïssent plus qu’ils n’ont besoin de leur précieux combustible, et c’est pour cela qu’ils continuent à revenir toujours plus nombreux. Je ne peux pas battre cinq de ces choses. Je me suis trompé.


     Tu ouvres enfin les yeux.


     Maintenant, tout ce que je peux faire, c’est aider les autres à survivre. J’assumerai ma culpabilité, et, par les dieux déchus, elle est déjà partout.


    Sol continua.


     Mon cœur saigne. (Sol grogna.) Quand tu commets une erreur, c’est toujours une foutue énormité, pas vrai ? Par où ?


    Ils avaient atteint le bas des escaliers et pénétraient dans la première des salles au centre, d’où partaient de multiples passages. Les elfes, les Ravens et sa famille les attendaient.


     Content que vous soyez arrivés jusqu’ici, fit Ilkar. Mais qu’est-ce qu’il fait ici ?


     Il essaie de se racheter, répondit Sol.


     A-t-on assez de temps ? demanda Ilkar.


     Non, pas du tout. (Densyr hocha la tête.) Vite. Il nous faut Sharyr, Vuldaroq, deux livres anciens et un mage pour enrayer la protection qui déclenche l’alarme d’évacuation.


     Où allons-nous ? demanda Sirendor.


     Vers un nouveau monde, par un très ancien, dit Sol.


    Et il n’osa pas regarder Diera, parce qu’il aurait vu ses larmes se mettre à couler.

  


  
    

    Chapitre 33


    Le Général Suarav hurla de frustration lorsque l’alarme retentit. Le systeme avait été mis en place après les guerres démoniaques pour s’assurer que la population ne serait plus jamais prise au piège, comme elle l’avait été dix ans auparavant. Une série de protections avait été placée dans la ville, liées par un filet de mana très fin. La protection principale était dans les catacombes, et elle déclenchait l’énergie qui libérerait les autres.


    L’alarme était simple. Quatre tons, qui montaient de plus d’un octave et se répétaient à une cadence rapide jusqu’à ce que le Seigneur du Mont déclare la fin de l’état d’urgence. Suarav s’accroupit, à couvert, dans un coin de porte qui menait à l’une des galeries de Xetesk et regarda d’un œil torve les machines des Garonin suspendues en l’air au-dessus du collège. Il se dit que l’alarme pourrait bien retentir indéfiniment.


    Tous les citoyens de Xetesk savaient ce qu’ils avaient à faire. Fuir la ville par tous les moyens, par toutes les portes. Emporter de quoi manger, boire et se vêtir. Prendre des armes s’ils en avaient, particulièrement des armes de chasse. Se préparer à une longue marche, très rapide, en plein air. Se diriger vers le point de rendez-vous qui leur avait été assigné. Et ne pas revenir en ville s’ils tenaient à la vie.


     Nous pouvons encore nous battre, dit Chandyr. Nous n’avons perdu aucune de nos équipes après le premier bombardement. Les boucliers fonctionnent et les murs renforcés tiennent bien. Laissez fuir la population. Nous avons juré de protéger cette ville et son collège. Ne nous dérobons pas devant cette responsabilité.


    Suarav hocha la tête.


     Le Cercle des Sept est toujours dans les catacombes. Je ne les abandonnerai pas.


    Il se tourna vers ceux qui restaient, rassemblés autour de lui. Il vit en eux de la peur et de la détermination.


     Vous êtes avec moi ? demanda Suarav. (Cinq mages et douze gardes hochèrent la tête.) Avec du courage, nous pourrons les retenir assez longtemps.


     Pourquoi attendent-ils ? demanda Chandyr. Ils supposent sans doute que leur force est irrésistible.


    Le bombardement de larmes blanches avait momentanément cessé. De la fumée, venant de nombreux feux, dérivait à travers le collège.


     Ils sont prudents, dit l’un des mages. Presque inquiets. Que nous puissions déclencher une telle destruction sans prévenir.


     Le problème, c’est qu’aucun d’entre nous ne sait ce que c’était que cette lance bleue, si ? dit Suarav.


     Non, mais eux non plus, dit Chandyr. Et, comme nous, ils ne savent pas si nous pourrions le refaire. Je suppose que c’est pour cela qu’ils ont visé la tour de Densyr. Et elle est toujours debout.


    Suarav fit face à son escouade.


     Alors ne perdons pas de temps. Les mages, il me faut un bouclier. Rassemblons tous les groupes et organisons au mieux la défense du complexe de tours. Vous êtes des gens courageux et je suis fier de servir avec vous. Affrontez avec courage tout ce qui peut arriver et vous verrez tomber l’ennemi, ou vous aurez du moins mis vos maîtres en sécurité. Et tandis que nous perdrons peut-être tous la vie, nous ne devons pas les négliger. Chaque minute de résistance permet à nos concitoyens de s’échapper. Ceux que vous aimez, et les miens. Pour Xetesk, notre cité et le collège de magie.


     Pour Xetesk !


    Suarav conduisit son équipe à l’air libre. Les cinq machines garonin planaient dans le ciel comme des insectes géants, attendant de pouvoir attaquer. Leur vrombissement se combinait à un son grave et modulé, par-dessus lequel l’alarme d’évacuation xeteske s’élevait, discordante. Suarav vit des gens sortir par toutes les portes du collège pour s’échapper.


    Ils ne pouvaient rien faire pour les écarter de l’ennemi. Après leur premier bombardement, les Garonin attendaient, sans doute, d’avoir évalué leurs options. La ville de Xetesk avait été riche en mana, mais il avait été en grande partie collecté ou épuisé. La plus grosse prise du continent était bien profondément installée dans les catacombes, et n’importe quel ennemi, même de la puissance des Garonin, devrait se méfier de la tâche qui l’attendait.


    En imaginant qu’ils ne puissent pas tailler leur route directement à travers les dieux-seuls-savaient-combien de couches de pierres pour exposer le Cœur, leur seule option restait de mener un assaut pièce par pièce, couloir par couloir. Cela signifiait qu’une grande partie des soldats allait descendre d’un instant à l’autre pour essayer de rentrer dans les catacombes par l’unique entrée qui existait.


     Un goulot, fit-il.


     Chef ? demanda un mage qui courait à ses côtés.


     J’ai eu une idée.


    

    

    Les tirs de barrage avaient cessé, mais la tension ne retomba pas. Après avoir confié Brynar à un mage guérisseur, Densyr les avait emmenés à travers d’innombrables virages et tournants, jusqu’à ce qu’ils soient aussi loin que possible de l’entrée, tout en étant encore dans des pièces habitables. Si loin de la surface, tout semblait froid et hostile.


    Les pièces dans lesquelles il les avait emmenés étaient tristes. Il y avait à peine un ou deux tableaux aux murs. Rien ne couvrait le sol inégal, et alors qu’un brasero aurait pu être allumé pour fournir de la lumière, il n’y avait aucune source de chaleur en vue. Pas de cheminée, ni de conduit. Trois tables de travail étaient alignées le long du mur, sous une série de tableaux noirs. Des chaises étaient posées là où elles avaient été abandonnées par des mages pressés. Une porte sombre en bois lourd était encastrée dans le mur de droite.


     Tu sais vraiment comment mettre tes invités à l’aise, toi, hein ? dit Ilkar. C’était quoi, un genre de salle de torture, ou quoi ?


    Densyr ne mordit pas à l’hameçon.


     C’était la section de recherches sur les dimensions. Vous ne manquerez pas de voir les marques de brûlures sur les murs, et ne pourrez pas ignorer la légère odeur de sang qui s’en dégage encore.


    Sirendor avança jusqu’au centre de la pièce poussiéreuse, qui faisait peut-être dix mètres de large.


     Je la prends. Quand est-ce que j’emménage ?


    Sol fit entrer sa famille, et assit Jonas et le jeune Hirad sur deux chaises à haut dossier qui étaient posées à gauche de la pièce, sous une gravure représentant des dimensions qui entraient en collision.


     Je ne parviens pas à voir quoi que ce soit d’amusant dans notre position actuelle, grogna-t-il. Densyr, trouve ce qu’il te faut le plus vite possible. Tout le monde souffre, les morts comme les vivants.


    Auum et ses Tai traversèrent la pièce en silence et s’agenouillèrent pour prier. Thraun allongea Hirad sur une des tables et fit signe à Ilkar de garder un œil sur lui. Diera ne quittait pas Sol d’une semelle.


     Chaque seconde qui passe, je rêve que tu retrouves la raison, dit-elle. Ne fais pas ça, Sol. Ne nous laisse pas seuls ici.


     Si je ne le fais pas, il n’y aura plus aucun espoir sur Balaia, dit Sol. Et, crois-moi, je ne me porterais pas volontaire si je n’étais pas certain que nous n’avons vraiment pas le choix.


     Ce n’est pas vrai. N’importe qui peut faire le… (Diera baissa la voix et se mit à murmurer, car leurs fils étaient trop près.)… sacrifice. Je t’en prie, Sol, pense à nous.


     Je pense à vous, Diera. (Sol ferma les yeux. Il n’avait vraiment rien d’autre en tête.) Et personne d’autre ne pourrait le faire. Ça ne sera pas une balade en forêt : tout le long du chemin, les Garonin nous défieront. C’est à un chef de le parcourir. Je suis leur roi. C’est à moi de le faire.


    Diera leva les bras de désespoir, et reporta son attention sur Densyr, qui avait l’air inquiet et impatient.


     Et toi. Je pensais que tu étais de mon côté. Toi, qui sais mieux que quiconque à quel point c’est égoïste. Comment oses-tu changer d’avis et, pire, comment oses-tu te préparer à aider mon mari dans sa bêtise ?


    Densyr laissa ses épaules retomber légèrement.


     Est-ce une bêtise ?


    La porte s’ouvrit. Vuldaroq et Sharyr entrèrent, les bras chargés de textes. Les yeux de Vuldaroq brillaient de curiosité.


     Tu sais que c’en est une, dit Diera. Aucune garantie de réussite. En fait, la seule chose dont nous soyons certains, c’est qu’il ne reviendra pas.


     Mais jette un œil dehors, dit Densyr. Nous ne pouvons pas lutter contre une telle force.


     Donc tu es prêt à tout tenter pour sauver ta propre peau, même si ça signifie que tu dois enfoncer la tête d’un ami sous l’eau ? Pourquoi ne pas t’être porté volontaire, ô Seigneur du Mont ?


     Celui qui incante ne peut pas pénétrer par l’ouverture.


     Comme c’est pratique.


     Tu me juges mal, Diera, dit Densyr. Je n’essaierai pas de justifier les erreurs de ces derniers jours. Cela n’a plus d’importance, maintenant. Mais il faut que tu saches une chose, que nous réussissions ou non, je ne quitterai pas Xetesk. Tant qu’il restera quelqu’un pour combattre les Garonin, je me tiendrai à ses côtés. Mais je ne peux plus attendre de mon peuple qu’il fasse de même. Je veux qu’il puisse s’échapper.


     C’est si noble, dit Diera. D’offrir une main salvatrice à des étrangers, et une main meurtrière à ton plus vieil ami.


     Diera, dit Sol. Je t’en prie.


     Tu me pries de quoi ? De me taire, de m’asseoir bien sagement avec mes fils et de te regarder mourir ?


    Un son sourd traversa violemment les catacombes. Comme si un géant avait frappé les niveaux supérieurs du poing. Cela délogea de la poussière du plafond.


     Ça n’a pas l’air d’être de très bon augure, dit Ilkar.


     Nous ne pourrions pas être en lieu plus sûr, dit Sharyr, étalant les écrits sur un banc et commençant à les ouvrir.


     Il n’y a rien de rassurant là-dedans, fit Diera.


    Sol la prit par le bras pour mettre un terme à l’embarras qu’elle suscitait.


     Je ne peux pas te laisser tout perturber. Il faut que tu sois forte pour les garçons. Fais-leur comprendre.


     Comment leur faire comprendre quelque chose que je ne comprends pas moi-même ?


    Sol sourit.


     Tu comprends très bien. C’est simplement que tu n’aimes pas ce que tu entends.


     Bien, là nous sommes d’accord.


     Nous aurons du temps. Avant que je…


    La voix de Sol se brisa. Ce n’était pas qu’à cause d’elle qu’il ne parvenait pas à finir sa phrase. Il se raccrochait tout juste à son propre courage.


    Diera s’effondra et se laissa attirer dans ses bras. Sol vit, par-dessus sa tête, les mages se mettre au travail.


     Que va-t-il arriver ensuite ? Quand tu passeras par cette ouverture, si c’est bien comme ça que cela s’appelle ? demanda-t-elle.


     Je ne sais vraiment pas. Je sais où nous déboucherons, mais je ne sais pas comment sera le voyage.


     Non, ce n’est pas ce que je veux dire. Je parle de ce que tu seras capable de faire, en réalité.


    Sol se tut juste une seconde de trop.


     Il s’agit surtout d’y croire.


     Qu’est-ce que ça veut dire ? C’est la pire réponse que tu m’aies jamais donnée.


     Mais c’est de cela qu’il s’agit, non ? (Sol commença à trouver ses mots.) Pour ceux qui croient en ce qu’ils font, ça fonctionne. Ils réussissent à faire ce qu’ils veulent.


     Donc ce n’est qu’un grand saut dans la foi, c’est ça ?


    Sol haussa les épaules.


     Oui.


    Il vit que Diera s’apprêtait à répliquer, mais elle changea de sujet.


     Comment est-ce qu’ils vont, tu sais…


     La bibliothèque de Xetesk a d’importantes connaissances en toxines nerveuses. Ça sera rapide et sans douleur, je te le promets.


     Promets-moi encore une chose.


     Presque tout ce que tu veux.


     Je veux te la tendre. La coupe, ou peu importe ce que ce sera. C’est à moi de le faire.


     Pourquoi ?


    Elle le regarda dans les yeux.


     Parce que chaque instant passé avec toi vaut une éternité.


    Densyr regarda Sol et Diera s’étreindre. Il vit de la douleur et de la tendresse, de la force et de la peur. Lui-même se sentait complètement désemparé. L’apparition des cinq machines garonin l’avait embarqué dans un cercle vicieux, il s’en apercevait désormais. Il s’était précipité ici, emporté par la sagesse des Ravens et d’Auum, comme si souvent par le passé.


     C’est extrêmement risqué, dit-il. Ça ne fonctionnera sûrement pas.


    Vuldaroq, qui tournait une page d’une main tremblante, suspendit son geste.


     Lorsque l’on a épuisé toutes les options, que reste-t-il à part les actes désespérés ?


     J’ai arrêté Sol pour son propre bien, dit Densyr. Pour l’empêcher de marcher vers la mort, les yeux fermés. Et là, je m’apprête à lui tendre la main pour parcourir la route. Diera a raison. Je suis faible.


     Quelle différence cela fait-il à présent ? dit Ilkar, qui baissa la voix en se rapprochant de lui. Il n’y a pas d’autre échappatoire. Tu t’en rends compte, non ?


     Je ne sais plus vraiment quoi penser. Je ne vois toujours pas en quoi accomplir cela vous mènera à un nouvel amas de dimensions, ou bien où que ce soit à part vers le néant. Je vois dans vos yeux que vous êtes convaincus, mais je vois aussi la tristesse dans ceux de Diera, et je devrai l’affronter une fois que le rituel sera accompli. Que pourrai-je lui dire ?


     Rien, dit Ilkar. À part croire que nous disons vrai.


     Mais ce n’est pas comme si Sol allait s’éloigner avec son épée en bandoulière dans le dos. Il va mourir, et elle ne connaîtra plus jamais son étreinte.


    Ilkar baissa la tête, incapable de soutenir le regard de Densyr.


     C’est pourtant le seul moyen pour elle et les garçons de rester en vie.


    Densyr sentit son cœur battre douloureusement.


     Je dois être sûr que c’est vrai.


     Ce qui est fait est fait, Densyr, et tu ne pourras pas revenir sur ce que tu nous as fait, et sur le prix de cette attente. Mais sache que nous ne changerons pas d’avis. Nous ne l’avons pas fait depuis que nous avons été repoussés ici. La douleur empire chaque jour. Plus nous restons ici, plus la perspective de lâcher prise et de disparaître dans le vide est attirante.


    » Nous n’avons jamais voulu battre les Garonin, et nous ne nous rabattons pas sur cette solution en dernier recours. Ça a toujours été la seule option, pour les populations de Balaia et Calaius. Nous ne sommes pas venus pour revivre sur Balaia.


    » Densyr… c’est moi, Ilkar. Et c’est Thraun, Sirendor et Hirad aussi. Nous avons besoin de ton aide. Tu es arrivé si loin, déjà. Ne te détourne pas encore une fois de nous.


    Densyr regarda derrière Ilkar et vit Diera. D’un regard, elle l’implorait de faire machine arrière. Dehors, on entendait des martèlements incessants. Ils se répercutaient dans les catacombes, et faisaient vibrer le pavé sous leurs pieds. Il crut entendre des cris, mais c’était sûrement le fruit de son imagination.


     Nous sommes prêts, Monseigneur Densyr, dit doucement Sharyr, et sa voix résonna comme un son de cloche dans le silence qui était tombé.


    Densyr le remercia d’un brusque signe de tête. Il s’inclina devant Diera et regarda Ilkar droit dans les yeux.


     Commençons, murmura-t-il.


    

    

    Dystran cherchait la pureté que Septern avait atteinte. Il était à peine conscient des bruits sourds que faisaient les armes ennemies en frappant contre les murs de la tour de Densyr. Durant toutes ces années, il n’avait jamais été aussi profondément dans un spectre de mana. Il avait presque l’impression de nager, son esprit était tellement libéré. C’était à la fois terrifiant et euphorisant. Il n’était pas certain de réussir à retourner en lui-même.


    Mais peut-être que ça n’aurait pas dû lui faire peur. Retourner dans son corps ne servait probablement à rien. Il pourrait voler là, dans l’étreinte du Cœur de son Xetesk bien-aimé, ou il pourrait mourir dans l’inévitable effondrement de la tour. Là, il se sentait à l’abri, même s’il ne pouvait pas entièrement se détacher de ses attaches terrestres.


    Et c’est ce que Septern avait réussi à faire. Son âme s’était agrippée à un corps étranger, souffrant tout le temps, courant en permanence le risque d’être avalée par le vide. Mais il avait trouvé un nouvel endroit où aller, et s’était servi de lui-même pour canaliser le Cœur et en faire une arme.


     Es-tu encore là ? appela Dystran. Es-tu vraiment parti, ou fais-tu partie du Cœur, à présent ?


    Silence.


    Le Cœur de Xetesk était magnifique. Le sablier de l’éternité. Le mana, d’un splendide bleu foncé, fusionnait et circulait, dans une danse puissante, autour de la pierre sombre. C’était une vision réservée aux mages. Des centaines, des milliers de lignes s’évanouissaient en partant du centre. Des liens qui allaient dans toutes les directions, et vers les mages qui y puisaient le fondement de leur don d’incantation. Et tout cela pour la protection de leur collège.


    Dystran sentit une légère secousse. Les restes du réseau construit par Septern étaient encore dangereux. Le pouvoir qu’il contenait encore ne s’échappait pas comme il l’avait espéré ; il s’amassait plutôt sur des points critiques. Cela l’irritait alors qu’il cherchait un moyen de refaire ce que le maître mage avait fait.


    La fluctuation du Cœur le prit complètement par surprise. Une masse de mana, comme un crâne avec une traînée de feu, jaillit du centre, bouleversant la danse de l’énergie. La chose enflamma les confins de son esprit, avant de plonger profondément sous terre. Dystran essaya de la suivre, mais elle disparut trop vite. Quelqu’un était en train d’incanter un sort ancien et terrible.


    Le Cœur n’avait pas encore retrouvé son calme lorsque surgirent d’énormes formes, aux confins de sa perception. Des formes convulsives, au mana discordant, et qui tendaient vers lui des vrilles, qui devinrent des bras terminés par des griffes, s’ouvrant et se fermant, cherchant à l’attraper. Il y en avait cinq.


    Elles le cherchaient, et le trouveraient tôt ou tard.


    Dystran se réfugia en lui-même, et appela à l’aide.

  


  
    

    Chapitre 34


    L’impact suivant fit valser Suarav, qui dégringolasur les marches brisées du complexe des tours. Il tâtonna pour se relever et recula de quelques pas. Son équipe était dispersée, mais tout le monde semblait encore bouger. Un bref ouragan avait été éjecté depuis les portes fracassées, et ils l’avaient pris de plein fouet. Des deux côtés, les autres équipes se tenaient encore sous leurs boucliers tandis que les mages tentaient désespérément d’étayer le lien faiblissant qui unissait les tours formant le cercle des six, et le siège du Seigneur du Mont.


    La tour Prexys vacillait. Quelque chose l’avait traversée en diagonale, des chambres supérieures aux quartiers des domestiques. Le pinacle oscillait. Des ardoises et des pavés dégringolaient vers ce qui restait du dôme du complexe.


     Ô, par les dieux en flammes, souffla Suarav en se mettant à courir. À couvert. À couvert ! Prexys est en train de tomber ! Sortez les boucliers.


    Dans les plus sombres instants des pires cauchemars de tout habitant de Xetesk, les tours du collège tombaient, marquant la fin de toute chose. C’est ainsi que Suarav sentit les larmes lui monter aux yeux, tandis qu’il criait ses avertissements. Même s’il voyait la scène de ses propres yeux, il ne parvenait toujours pas à y croire.


    En face de lui, tous les mages lançaient des sorts. Plus personne n’avait la main sur la maçonnerie du complexe, afin de lancer des sorts d’unification dans les tours. Au lieu de cela, les mages faisaient apparaître bouclier après bouclier, dans l’espoir de protéger hommes et femmes de la tour qui s’effondrait. Suarav se baissa et se remit à couvert près de Chandyr, qui avait une profonde balafre à la joue gauche, causée par un fragment de roche perdu. Il avait l’air sombre, et ses yeux trahissaient un espoir déçu.


     Si j’avais cru voir ce jour, dit-il.


     Sois fort, mon vieil ami, dit Suarav en essuyant les larmes qui coulaient sur son visage.


    Prexys se gonfla au tiers de sa hauteur, sous le poids écrasant du haut du bâtiment qui pesait sur le bas de la structure, affaibli. Le bruit déchirant se répercuta à travers la cour intérieure. Des poutres se brisèrent net, les structures métalliques furent mises à nu. Des briques et des dalles de pierre se détachèrent. Le pinacle s’effondra sur lui-même. Du bois et des ardoises se fracassèrent en traversant la structure affaiblie, causant de terribles dommages.


    Avec une lenteur désespérante, Prexys s’effondra. Envoyant une pluie de pierres détachées et de verre, le point culminant tomba vers l’est, son extrémité déchiquetée percutant le bas de l’édifice, détruisant le peu d’appui qui restait. Tout le monde avait tourné la tête pour regarder. Chandyr agrippa l’épaule de Suarav.


    Haute de cent mètres. Vieille de plus de mille ans sous sa forme actuelle, elle avait survécu aux guerres et aux tempêtes de mana des derniers jours de la magie de l’Unique, et au pire de ce que la nature peut créer. Des dizaines de milliers de tonnes de pierres tombèrent, parcourues par les éclairs des liens de mana. Les deux parties frappèrent le toit du complexe l’une après l’autre, le fracassant ou glissant au travers. Un torrent d’un poids accablant, suivi d’une tempête de poussière étouffante. Et un déluge sonore si profond et intense qu’il arracha un cri à Suarav.


    Autour du complexe, loin de l’effondrement, les gens se serrèrent dans les bras les uns des autres jusqu’au bout. Dans la zone de l’accident, les mages luttaient pour que leurs boucliers restent assez puissants pour dévier même les plus grandes dalles de maçonnerie. Ils n’y parvinrent pas tous. La masse de pierre envoya une onde de choc à travers tout le complexe. À une dizaine de mètres sur la gauche de Suarav, le mur du dôme explosa, balayant purement et simplement l’équipe qui se tenait là. Lorsque la poussière se dispersa assez pour qu’on y voie quelque chose, plus rien ne montrait qu’il y avait eu quelque chose là avant.


    L’écho de la chute se dissipa. Des pierres roulaient encore les unes par-dessus les autres à l’intérieur du dôme. Tout était recouvert d’une épaisse couche de poussière, et il en tombait encore. Dans le ciel, les machines des Garonin se préparaient à un nouvel assaut.


     Que fait-on, maintenant ? hurla un mage au visage de Suarav. Regardez ce qu’ils ont fait. C’est la première des sept. La première des sept.


     Contrôlez votre peur. Nous ne pouvons pas nous permettre de céder au désespoir, dit Suarav.


     Plus la peine de renforcer les murs et de créer un goulot dans les catacombes, dit Chandyr. Ils traversent directement le sol, n’est-ce pas ?


    Suarav hocha la tête. Il risqua un coup d’œil vers le ciel. Une des machines était pratiquement prête. Au-dessus d’elle, le ciel était sombre et un nuage tourbillonnait, mais en dessous, juste sous l’équipage suspendu, brillait une lumière aveuglante. Elle était intermittente, à cause de la brume et de la poussière. Alors qu’il la regardait, la lumière passa de jaune à blanche, la brume s’épaissit et un rayon lumineux frappa le sol. Il traversa le dôme de Prexys et causa des dégâts d’une telle ampleur dans les catacombes que Suarav n’arrivait même pas à l’imaginer. Le rayon parcourut un petit cercle, puis s’éteignit, laissant une marque sur sa rétine.


     Ils sont inaccessibles, dit Chandyr. Leurs fantassins sont éparpillés dans toute la ville, et traquent notre peuple. Nous devrions tenter de protéger ceux que nous pouvons.


     C’est notre devoir, dit Suarav.


     Mais nous ne pouvons rien faire.


     Nous pouvons encore renforcer les murs, nous concentrer sur la pierre des catacombes. Étendre un bouclier en travers de ce foutu endroit. Je ne sais pas quoi, mais il faut trouver un moyen. Je ne partirai pas d’ici sans le Seigneur du Mont.


    Mais lorsqu’il regarda les machines dans le ciel et qu’il vit la colonne nuageuse se tordre plus vite que jamais tandis qu’une détonation se préparait à l’intérieur, il douta de son propre esprit. Parce que cela ne ressemblait plus du tout à une récolte de mana. Plutôt à un anéantissement pur et simple.


    

    

     « Là où se trouve la porte, les aînés le savent, et pourtant gardent le silence, entonna Densyr, lisant un des textes que Sharyr tenait sous ses yeux. L’entrée n’est permise qu’à ceux qui seront libérés de leurs entraves mortelles. Libres de voyager, libres de trouver le repos. Leurs Dieux les guideront, et leurs âmes trouveront la paix. » (Il repoussa le parchemin d’un geste.) Ainsi le veut la coutume de Xetesk.


    Densyr s’agenouilla sur le sol, face à Sol et Diera. Le jeune Hirad et Jonas étaient toujours dans la pièce et Vuldaroq avait réussi à se rapprocher assez près d’eux pour leur offrir autant de réconfort que possible. Les Tai d’Auum étaient toujours en position de prière.


    Densyr se tenait le dos droit et ses mains étaient posées sur ses genoux. D’après ce qu’Ilkar pouvait déduire de la partie théorique que Densyr avait lue, cette incantation était autant une question de méditation que de quantité de construct de mana. Dans une autre vie et en d’autres temps, Ilkar aurait été fasciné par tout le processus. Mais cette fois, tout ce qu’il désirait, c’était que cela soit fini.


    Dès l’instant où Ilkar avait su que Densyr était prêt à accomplir le rituel, son corps d’emprunt était devenu beaucoup plus douloureux, et la tempête qui tentait d’attirer son âme dans le vide était devenue plus forte. À tel point, en fait, que ce fut un défi d’entendre ce qui se disait, et encore plus difficile de se concentrer. Il jeta un rapide coup d’œil à Sirendor et Thraun, et vit qu’ils ressentaient la même chose. Hirad était si affaibli qu’il ne tiendrait sûrement pas longtemps.


     Je vais maintenant accomplir le rituel. Il est silencieux, mais nécessite du calme. Je vous prie donc de ne pas parler avant que je le fasse. Lorsqu’il faudra apporter au rituel son âme libre et consentante, la forme sera assez stable pour que vous puissiez prendre le temps dont vous avez besoin.


    Sol hocha la tête. Diera avait l’air déconcertée et troublée.


     Si le processus est long, nous aurons sans doute besoin de stabiliser Hirad de nouveau.


     Faites-le en silence, alors, dit Densyr. Je…


    La pièce trembla. Les braseros s’entrechoquèrent sur leurs appliques. Le coin d’un tableau noir se détacha et il glissa du mur. Les tables de travail trépidaient. Ilkar se rattrapa à Sirendor pour garder l’équilibre. La vibration continua de plus belle. Le bruit de chute d’un énorme bloc de pierre les frappa, et le vacarme se propagea au loin comme le tonnerre dans les Monts Noirépine.


     Qu’est-ce que c’était ? demanda Jonas.


    Densyr et Sharyr eurent la même idée. Sharyr l’exprima à voix haute.


    J’ai bien peur que le Cercle des Sept soit brisé, dit-il d’une petite voix.


    Densyr épousseta la poussière de ses vêtements.


     Alors il n’y a pas de temps à perdre. Je commence.


    Densyr eut une très légère réaction lorsqu’il se glissa dans le spectre de mana. Il articulait des mots en silence, se rappelant des étapes qu’il devait suivre. Il bascula lentement la tête en avant, sur sa poitrine, et porta les mains à ses tempes. Il y pressa l’index et le majeur.


    Ilkar pouvait voir le moindre tressaillement nerveux des paupières de Densyr alors qu’il amalgamait la forme du sort. Ilkar avait toujours adoré regarder travailler un mage accompli, et Densyr en faisait très certainement partie. Efficace, économe et précis. Tous ses mouvements étaient rigoureux, toute erreur corrigée sans qu’il s’arrête ou s’affole.


    La température de la chambre commença à baisser. Une épaisse brume grise se forma lentement au-dessus de la tête de Densyr.


     Qu’est-ce…


     Chut, Hirad, murmura Jonas. Regarde, c’est tout.


    Ilkar crut voir Densyr esquisser un sourire. La brume se dilata, comme des grains de blé éparpillés dans l’eau en train de se disperser et de se propager. Elle flottait à environ un mètre cinquante du visage de Densyr, qui leva les yeux pour contempler son œuvre. Elle n’était pas plus grande qu’un quart de fenêtre.


    Densyr retira les mains de ses tempes et les croisa devant sa poitrine. Il ferma les yeux et devint parfaitement immobile. Il ralentit et approfondit sa respiration. Il inspirait de moins en moins vite. Ilkar passa dans le spectre de mana et réprima un halètement.


    C’était magnifique. La brume était auréolée de filaments de mana, chaque fil partant à un angle différent pour garder la brume concentrée dans son écrin. Et de la tête renversée de Densyr s’éleva un léger flux bleu foncé, très fin et parcouru de points de lumière. On aurait dit qu’il mettait de son âme dans le construct.


    Ilkar hocha la tête en signe d’admiration et s’éloigna du construct pour retourner dans la pièce. Diera regardait fixement la brume, tout en serrant fermement la taille de Sol. Il était assis par terre avec elle, et lui caressait les cheveux en murmurant. Les garçons étaient toujours assis sur leurs chaises ; Jonas était calme, mais le jeune Hirad s’ennuyait devant la méditation continuelle de Densyr. Il ouvrit la bouche, mais cette fois Vuldaroq se tourna vers lui, mit un doigt sur ses lèvres et lui ébouriffa les cheveux de ses longs doigts fins.


    Ilkar sentit dans sa chair une attraction grandissante. Pas vraiment douloureuse, mais plutôt un désir ardent de retrouver ce qu’il avait perdu, et une certaine impatience de s’y mettre. Il expira lentement, délibérément, et regarda autour de lui. Sirendor et Thraun lui firent signe de les rejoindre aux côtés d’Hirad. Ses aspirations se calmèrent.


    Densyr laissa une nouvelle fois sa tête basculer en avant, et remit les mains sur les genoux. Il se frotta les cuisses et se tourna vers Sol avec une expression de tristesse.


     C’est fait, dit-il. Sharyr.


    Sharyr prit une coupe et l’apporta à Densyr. Le Seigneur du Mont la prit, et sa main trembla légèrement.


     Regarde-moi, dit-il. Comme il y a quelques années, quand les démons sont partis.


     Dommage que nous n’ayons pas le temps de nous asseoir et de nous en souvenir, dit Sol.


     Il suffira d’une gorgée. Mais nous avons dilué le poison dans un très bon rouge de Noirépine, donc peut-être qu’une bonne rasade serait de rigueur.


     Combien… Combien de temps cela prendra ? demanda Diera d’une voix remarquablement ferme.


     Quelques instants, dit Densyr. Et c’est sans douleur.


     En tout cas pas physique, dit-elle en essayant de sourire, mais fondant en larmes finalement. Désolée, désolée.


     Désolée de quoi ? demanda Ilkar. D’avoir plus de courage que nous tous réunis ? Ou d’avoir épousé un homme déterminé à être un héros même après sa propre mort ?


    C’était une faible tentative d’humour, mais la tension se relâcha tout de même un peu.


     Je vais vous demander de partir, maintenant, dit Diera. Vous n’êtes pas obligés d’emmener Hirad s’il n’en a pas besoin. Et vous pouvez laisser Auum aussi. Ils n’ont plus l’air d’être parmi nous.


    Ilkar jeta un regard vers les elfes. Ils avaient toujours la tête baissée en signe de prière, et tous trois se tenaient par les épaules.


     Venez, c’est parti. T’as fini, Densyr ?


     Ce n’est guère plus confortable que le couloir, fit Densyr.


     Jonas, Hirad, venez ici, dit Sol.


    Ilkar conduisit Vuldaroq jusqu’à la porte et la referma doucement derrière lui.


     Jonas, tu as un travail important à faire, dit Sol.


     Je comprends ce qui se passe, Père. Je serai fort, et je prendrai soin de tout le monde à ta place.


    Sol sourit et caressa la joue de Jonas.


     J’espère que tu comprends vraiment, dit Sol.


    Jonas déglutit et cligna des yeux pour chasser les larmes qui humidifiaient ses yeux.


     Je sais ce qu’il y a dans cette coupe. Et je sais que tu vas la boire. Je sais que ça signifie que je ne te reverrai jamais, mais…


    Sol l’attira tout contre lui et le serra terriblement fort, tandis que Jonas s’effondrait, pleurant sur l’épaule de son père. Sol ressentait tant de choses à la fois. Son esprit, son cœur et son âme bataillaient. Alors qu’il tenait son fils contre son cœur, qu’il sentait l’odeur de ses cheveux, sa poitrine qui se soulevait, sa respiration, toute envie de partir le quitta. Peu lui importait combien de temps il resterait accroché à Jonas. Il ne broncha pas lorsqu’un puissant impact frappa le collège, mais il protégea la tête de son fils pour empêcher la poussière de tomber sur ses cheveux.


    Sol regarda la coupe qui était par terre, près de lui. Une pellicule de poussière s’étirait à la surface du vin empoisonné. Sol tendit la main, prêt à l’envoyer valser, à répandre le contenu sur le pavé pour mettre fin à cette folie. Il sentit sa tempe se mettre à battre et le sang lui monter à la tête. Des larmes roulèrent sur ses joues. Il s’écarta lentement de Jonas. Leurs deux visages étaient tout proches. Jonas essuya une des joues de Sol.


     Je souhaiterais du fond du cœur que tu n’aies pas à faire ça, dit-il. Mais je suis fier. Parce que tu veux toujours sauver ceux que tu aimes, et même ceux que tu ne connais pas. Exactement comme tu me l’as appris.


    Sol manqua de s’étouffer et il sentit qu’il aimait son fils encore plus qu’il ne l’aurait cru possible. Il vit sur le visage de Diera de l’admiration à travers la douleur. Elle tendit la main et caressa les cheveux de Jonas.


     Tu es bien le fils de ton père, dit-elle. Par les dieux déchus, tu m’aideras à tenir, je le sais.


     Souviens-toi de ce jour, dit Sol. Souviens-toi de cet instant. Car c’est celui où tu es devenu l’homme que tu devais être. Tu auras beaucoup de tâches à accomplir par la suite, mais aucune n’est plus importante que celle-ci. Contacte Sha-Kaan. Dis-lui ce que nous sommes en train de faire. Nous aurons besoin d’aide dans notre périple.


     Je le ferai, Père.


     Je t’aime, Jonas. Et au-delà de la mort, je t’aimerai toujours.


     Un jour, nous serons de nouveau réunis, répondit Jonas. Mais je serai vieux et grisonnant comme toi avant que ça arrive.


    Sol rit.


     Je suis fier de t’avoir pour fils. Et personne d’autre que toi ne me semble plus indiqué pour la sécurité de notre famille. Personne.


    Jonas faillit éclater en sanglots, mais il prit une inspiration et se leva.


     Je ne te décevrai pas, Père.


     Je le sais.


    Jonas se recula et laissa le jeune Hirad venir étreindre Sol.


     Et toi alors, petit homme ? demanda-t-il.


    Le visage rond d’Hirad était creusé par l’anxiété qu’il avait sentie tout autour de lui, mais il n’avait pas l’air de vraiment comprendre.


     Je veux venir avec toi, dit-il vivement.


     Oh, je ne crois pas, dit Sol. C’est trop dangereux. Et j’ai besoin que tu prennes soin de ta mère.


     Quand est-ce que tu rentreras ? Tu as promis de m’apprendre à monter à cheval.


    Sol se mordit la lèvre.


     Parfois, nous ne pouvons pas faire tout ce que nous voulons. Parfois, nous n’avons pas le temps.


     Mais quand tu reviendras ? dit Hirad.


     Je ne peux pas te mentir, mon petit Hirad. Même si tu ne comprends pas tout de suite, un jour ce sera le cas, et c’est mieux que l’on ne t’ait pas caché la vérité. Alors écoute. (Sol se tourna et hissa Hirad sur sa cuisse, pour tenir le petit garçon près de lui pendant qu’il lui parlait.) Je vais aller quelque part, d’où je ne pourrai pas revenir. Je dois partir pour trouver un autre endroit où tu pourras vivre, parce que ce monde-ci n’est plus sûr, maintenant.


     Mais pourquoi tu ne peux pas revenir ?


    Des larmes commencèrent à embuer les yeux d’Hirad, et sa voix se mit à trembler alors qu’il commençait à saisir le message.


     Tu te souviens de ce qui est arrivé à ta grand-mère il n’y a pas très longtemps ?


    Hirad hocha la tête.


     Elle est morte.


     Oui, c’est ça. Et… pour aller là où je dois aller, je dois mourir aussi. Et ça veut dire que je ne pourrai pas revenir te voir, parce qu’on ne peut pas revenir quand on est mort.


    Hirad fronça les sourcils.


     Si, on peut. Il y en a plein partout, maintenant. Tu pourras faire pareil, non ?


     Bon courage pour celle-là, murmura Diera, dont la main reposait sur la nuque de Sol.


     Eh bien, en ce moment, des morts sont revenus, mais ce n’est pas normal. Et quand tu iras dans ton nouveau monde, ces gens iront dans le leur et ce ne sera plus le même endroit. Je serai avec eux.


     Tu seras mort ? demanda Hirad.


     Oui, dit doucement Sol. C’est pour ça qu’il faut que je te dise à quel point je t’aime, et à quel point je suis fier de toi.


     S’il te plaît, ne pars pas ! (Hirad jeta ses bras autour du cou de Sol et enfouit son visage dans sa poitrine.) Je ne veux pas que tu partes.


     Moi non plus, Hirad, dit Sol en caressant sa tête. Mais il le faut. Parce que je dois vous mettre à l’abri, toi, Jonas et ta mère. C’est pour ça que je dois partir.


     NON ! hurla Hirad en se démenant comme un beau diable dans les bras de Sol. Je ne veux pas.


     Je suis désolé, Hirad. (Sol fit signe à Jonas d’approcher.) Au revoir, tout-petit. Souviens-toi de moi comme je me souviendrai de toi.


    Sol détacha les bras d’Hirad, qui étaient toujours autour de son cou, et le laissa à Jonas. Hirad hurlait et pleurait, et Sol dut détourner le regard pour ne pas craquer.


     Père.


     Oui, Jonas, dit Sol en se retournant.


     Pose-moi par terre, cria Hirad. Je veux Père. Pose-moi par terre !


     Au revoir, Père. Je lui ferai comprendre.


     Chaque chose en son temps, dit Sol. Vas-y. Ça ne va pas s’arranger.


    Jonas hocha la tête, sourit et fila vers la porte, tentant de calmer Hirad qui hurlait toujours. Sol les regarda partir, s’imprégnant de cette dernière vision fugitive. Lorsque la porte s’ouvrit, Jonas se retourna une dernière fois. Hirad regarda par-dessus son épaule et tendit la main vers son père.


     Au revoir, dit Sol, sentant les sanglots lui serrer la gorge de nouveau. Sachez que je vous aime.


    La porte se referma sur ses fils. Son monde. Diera avait posé la main sur son épaule. Il la couvrit de la sienne. Il se retourna pour la regarder. Elle le releva lentement, et ils s’étreignirent longtemps, en silence.

  


  
    

    Chapitre 35


    Diera aurait voulu que leur étreinte ne prenne jamais fin. Elle passait ses mains partout dans son dos, sur ses bras, sentant sa force et sa tendresse. Elle toucha la blessure qu’il avait dans le bas du dos, et sentit qu’il se décontractait sous la caresse. Elle respira son odeur. Virile et puissante, un mélange de sueur et de détermination. De la foi. En d’autres circonstances, cela aurait été un aphrodisiaque trop puissant pour y résister.


    Son souffle lui effleurait la nuque, et il lui caressait le dos. Ils se balançaient doucement, là, debout, plus proches que jamais ces dernières années. Avant que les visions arrivent.


     Je suis désolée de ne pas t’avoir cru, dit-elle.


     Quand ?


    Aucun des deux ne pencha la tête pour regarder l’autre. Tout passait par le contact.


     Quand les Ravens sont venus à toi dans tes rêves.


     Je suis content que tu ne m’aies pas cru, dit-il. Quelqu’un devait me mettre à l’épreuve. Ça a toujours été toi.


     Et tu es prêt, maintenant ?


     Non. Mais je ne le serai jamais.


     J’aime la façon dont tu as parlé aux garçons. Ils souffriront, mais ils ne se sentiront jamais trahis.


     J’espère que non. Et toi ?


     Je me suis sentie privée de toi tellement souvent que ça a cessé de me surprendre, dit-elle en se surprenant à rire.


     Qu’y a-t-il de si drôle ?


     Toi, mon héros de mari. Parce que tu devrais être un personnage ridicule, mais que tu ne l’as jamais été, et ne le seras jamais.


     Comment cela ?


     Les hommes se font mousser avec toutes sortes de choses absurdes. Ils essaient de paraître grands aux yeux de leurs femmes et de leurs enfants. Mais toi… eh bien, tu es parti accomplir ton devoir chaque fois. Sans même te retourner, ni faire de grands discours. C’était dur. Parfois, j’aurais voulu que tu sois ambitieux et que tu parles des grandes choses que tu t’apprêtais à accomplir.


     Tu m’aurais percé à jour.


     Et quand tu rentrais, c’était comme si tu avais passé la journée à la boulangerie.


    Diera sentit que Sol souriait.


     Pas cette fois. Et je suppose que ça manque de grands discours.


     C’est qu’on ne peut pas dire que tu aies beaucoup d’entraînement. Ils se turent de nouveau, continuant à se balancer doucement. Mais Diera savait que cela ne durerait pas. Trois impacts lointains firent trembler les catacombes, chacun plus proche et plus violent que le précédent. Elle s’écarta de lui, et le frisson de froid qu’elle sentit sur sa peau n’était qu’un prélude à ce qui était à venir.


     Viens. Je ne veux pas perdre encore plus que ce que nous avons déjà perdu, dit-elle.


    Sol la prit par la main et ils marchèrent lentement vers la coupe posée sur le sol, sous la brume grise immobile. Ils marquèrent une pause, le regard baissé sur le récipient.


     Cette poussière va sérieusement entamer son goût, dit Sol.


    Diera lui mit un coup de poing sur l’épaule.


     Arrête.


    Sol les fit s’asseoir par terre. Il se mit en tailleur. Elle le lâcha et saisit la coupe, la caressant entre ses deux mains. Elle jeta un regard mauvais au breuvage qui allait tuer son mari. Une larme tomba au milieu, faisant onduler la poussière. Tout ce qu’elle avait essayé d’écarter de son esprit se précipita en elle, et elle sentit ses forces la déserter. Sol lui avait pris la coupe, l’avait remise à sa place, et l’avait attirée contre lui, avant qu’elle s’abandonne. La douleur la submergea et la transperça, balayant son courage et ne lui laissant que le désespoir et une terrible nostalgie, comme un éclat de glace en plein cœur.


     Je ne peux pas…, commença-t-elle. Je ne… veux pas… ça.


     Je sais, mon amour, je sais. Appuie-toi sur moi, lâche tout.


    Et c’est ce qu’elle fit. Elle essayait de parler, mais tout ce qui sortait, c’était des balbutiements angoissés. Elle sanglota très fort, versa des pleurs venus du fond de son être, et qui lui raclaient la gorge. Elle tremblait de tous ses membres dans les bras de Sol, et lui frappait le torse, sans effet.


     Ne me le demande pas… ne me le demande pas. Ne me laisse pas toute seule.


     Ma chérie, tu ne seras jamais seule. Je vivrai en vous, en toi et les garçons, aussi longtemps que vous aurez besoin de moi.


     Mais je ne pourrai pas tendre la main vers toi la nuit. Je ne pourrai plus te sentir près de moi.


     Je sais, je sais.


    Elle sentit la poitrine de Sol se soulever, son épaule devint humide et des larmes tombèrent sur son visage. Elle se força à chasser de son esprit le fatras de souvenirs, la peur à venir et la douleur actuelle et lutta pour retrouver un semblant de contrôle d’elle-même.


     Comment saurai-je que tu as fait ce que tu devais faire ?


     Une porte s’ouvrira près de toi, et tu la traverseras pour entrer dans un nouveau monde. Un nouvel endroit où toi et les garçons serez toujours en sécurité.


     Combien de temps cela prendra-t-il ?


     Je ne sais pas, mon amour. Mais sois certaine que je réussirai. Crois en moi, et je serai plus fort en chemin. Et restez cachés en bas, loin du Cœur et loin de la surface. L’ennemi ne vous atteindra pas ici. Laisse Densyr vous protéger. Il est revenu à lui juste à temps.


    Diera hocha la tête et relâcha de nouveau Sol. Elle sécha ses larmes du dos de la main. Il lui prit le visage entre les mains et l’embrassa tendrement.


     Ça a toujours été toi, la vraie héroïne, dit-il. Où que je sois, qui que je combatte, tu as toujours été auprès de moi, à me donner de l’espoir. J’ai besoin que tu le fasses une dernière fois.


     Je le ferai, murmura Diera.


    Elle se pencha sur sa droite et attrapa la coupe. Sa main ne tremblait plus, désormais. Elle s’assit sur le sol à côté de lui, prit la coupe dans la main gauche et posa la droite sur son épaule. Il laissa échapper une grande expiration tremblante.


     Je ne te décevrai pas, dit-il.


     Tu ne me déçois jamais, répondit-elle.


    Diera porta la coupe vers ses lèvres. Il leva la main droite et vint tenir la coupe avec elle.


     Au revoir, mon amour. Ta présence a adouci toute ma vie, dit Sol.


     Au revoir, Sol. Jusqu’à ce que nos âmes se rejoignent.


    Ils portèrent la coupe à ses lèvres, et après une très légère hésitation, il but, ne s’arrêtant qu’une fois que la mixture eut totalement disparu.


    Diera prit la coupe et la posa par terre. Elle mit une main sur sa joue et tourna son visage vers elle. Sol posa ses deux mains autour de son visage, et elle fit de même. Ils se regardèrent dans les yeux, et un instant d’éternité les unit.


    Sol cligna lentement des yeux. Une de ses mains tomba, inerte, sur le côté. Alors elle le retourna, posant sa tête sur sa poitrine pour pouvoir lui caresser la joue. Son autre main reposait sur son torse.


     Va en paix, à présent, mon chéri. Va.


    Au-dessus d’elle, la brume s’estompa et une chaleur caressante enveloppa leurs corps. La poitrine de Sol se souleva et s’abaissa. Puis elle ne bougea plus.


     Oh Sol. Ma force, mon cœur si brave. Je t’aime. Ne me quitte pas. S’il te plaît, ne me quitte pas.


    Diera le tint contre elle et le berça jusqu’à ce qu’elle sente de douces mains autour d’elle.

  


  
    

    Chapitre 36


    Il ne ressentit aucune douleur, aucun regret. À son passage, ni tambours ni trompettes. Il n’avait aucune idée de ce à quoi s’attendre, à part les souvenirs de paroles prononcées par des âmes revenantes. Il ne voyait rien et n’avait pas l’impression de bouger. Il n’avait plus aucune sensation, et le fait d’être totalement seul ne l’effraya pas.


    Il se trouvait donc entre la vie et la mort. Il savait qu’il avait quitté son corps, et qu’il n’était plus qu’une âme. Lentement, grâce à sa nouvelle conscience et ses nouveaux sens, s’ils pouvaient être considérés comme tels, il prit connaissance de ce qui l’entourait. Une lueur diffuse, comme une source de lumière vue à travers des paupières fermées. Un son. Une sorte de souffle terrifiant, lointain et étouffé. Le vide, supposa-t-il.


    Il avança vers la lumière. C’était la seule existence dans cette nouvelle réalité. Partout où il tournait ses sens, il n’y avait que du vide. Il avait besoin d’en savoir plus. Plus il s’approchait, plus il comprenait. Il y avait une porte. Cela signifiait qu’il flottait dans la chambre des catacombes. La porte était ouverte. Lorsqu’il la passa, il sentit clairement une voie s’ouvrir devant lui. Cela voulait dire que sa mort avait bien achevé le sort.


    Il avança plus loin. De l’énergie enrobait la porte. Des filaments puissants la stabilisaient, tandis que le vide qui pulsait tout autour luttait pour la refermer. Il pouvait ressentir le vide beaucoup plus nettement, à présent. Un océan bouillonnant d’énergies hétérogènes, qui apparurent comme des particules jaune d’or, ou d’un mordoré intense, dans une mer d’un gris pâle.


    C’étaient ces particules qui illuminaient le chemin. Elles brillaient à travers ses parois. Les murs n’étaient pas solides, et s’il avait encore possédé un corps, il aurait eu l’impression de marcher sur une toile tendue. Il arriva sur le pas de la porte, et s’avança.


    Pour la première fois, il eut peur, mais ce fut éphémère. Il fut surpris par un soudain déferlement de lumière et de son, et il ne savait absolument pas où se mettre à l’abri. Mais le fait qu’il ait avancé avait déclenché quelque chose. Le chemin fuyait vers un point qu’il ne put discerner. Les bruits chaotiques du vide se turent. Et il entendit des voix. Plus choquant encore, il put voir sa propre main et vit les contours étranges qu’elle formait, en la faisant passer devant ce qu’il supposait être ses yeux, ou ceux de son âme.


     Eh oui, on a tous fait ça. Faire des mouvements flous avec nos nouveaux membres tout brillants.


    Sol  il se considérait toujours comme Sol  se retourna dans l’embrasure de la porte. Des formes s’approchaient. Comme des silhouettes découpées dans une lumière grise. Elles se précisèrent lentement, au fur et à mesure qu’elles avançaient vers lui. Mais même s’il ne reconnaissait pas encore leurs formes, il connaissait cette voix.


     Hirad ?


     Oui. C’est moi. C’est nous. Ilkar, Sirendor, Thraun. Et quelques autres qui viendront en renfort, même si je ne sais pas trop comment on se bat par ici.


     Où sommes-nous ? demanda Sol. Pourquoi est-ce que vous avez l’air de marcher ? Je pensais que les âmes n’avaient pas d’enveloppe physique.


     Intéressant, vous ne trouvez pas ? Je pense que nous sommes toujours techniquement sur Balaia pour l’instant, au fait. (C’était Ilkar.) Ça m’est arrivé aussi la première fois que je suis mort. Je pense que l’esprit ne peut pas s’empêcher de fonctionner de la même façon que quand on est en vie. Pas pendant un certain temps, en tout cas. Quand j’ai trouvé le repos, toutes ces histoires de corps ont disparu, et c’était le bonheur absolu.


     Pareil pour moi, fit Sirendor.


     Et maintenant ? demanda Sol.


     Tu as ouvert la porte, tu dois donc la franchir en premier. Puis les autres pourront te suivre.


    C’était Thraun.


     Et elle mène à Ulandeneth ?


    Y a sacrément intérêt, répliqua Hirad. Sinon Diera aura de sérieuses raisons de douter de l’utilité de ton sacrifice.


     C’est bien là qu’elle mène, même si le chemin est dangereux. Une autre voix. D’autres silhouettes approchaient, encore un peu trop lointaines.


     Alors nous devrions y aller, dit Sol.


    Il emprunta le chemin. Il entendit alors aussitôt un immense soupir, comme si des milliers de voix trouvaient la plénitude au même instant.


     Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-il.


     Tu verras, fit la nouvelle voix. (Il la reconnaissait mais ne parvenait pas à l’associer à un visage.) Mais tu dois partir. L’ennemi prendra conscience de l’existence de ce couloir.


    Sol haussa les épaules. Ou pensa qu’il le faisait.


     Ne remets pas à demain ce que tu peux faire aujourd’hui.


     Ravens, appela Hirad. Ravens, avec moi.


    

    

     Tenez bon ! rugirent Suarav et Chandyr. Tenez bon. Vous en êtes capables.


    La tour Prexys était tombée. La tour Laryon aussi, et ils ne pouvaient pratiquement plus rien faire pour étayer la tour Nyer. Suarav était condamné si quoi que ce soit d’autre s’écroulait. Les cinq machines continuaient à flotter au-dessus de leurs têtes. Ils continuaient à faire feu avec leurs nouvelles armes. Le nuage de détonation continuait à se propager et à brûler. Les machines continuaient à enfler.


    Mais maintenant, Xetesk ripostait à son tour. Sous un Bouclier d’Ilkar dressé en commun, trente mages tenaient les armes à distance du complexe. Six autres étaient en réserve et soutenaient un autre bouclier au-dessus de l’équipe de lanceurs. Vingt-cinq gardes surveillaient le périmètre. Les machines avaient fait feu encore et encore, affaiblissant de plus en plus la force de ceux qui incantaient. Quand bien même, cela faisait gagner un temps précieux et ils espéraient tous ardemment que le peuple fuyait vers sa liberté. Des Garonin arrivaient de tous les côtés. Peut-être parce qu’ils avaient rattrapé tous ceux qui tentaient de fuir. Ou qu’ils avaient échoué, et avaient été rappelés pour la grosse prise.


     La voie est libre ! cria le mage en chef, un vieil homme du nom de Gythar. Et maintenez.


     Bon travail, tout le monde, dit Chandyr. La quatrième machine se concentre. Soyez prêts.


     Gardes, attention aux premiers rangs. Des ennemis approchent à pied, dit Suarav. Les mages réservistes, il nous faut des boucliers à terre et face à eux. Gardons le mur du dôme dans le dos.


    Au milieu du complexe dévasté, d’autres mages travaillaient à renforcer ce qui restait des tours du Cercle des Sept et de la superstructure du dôme. Suarav pensait que les ennemis ne les avaient pas vus s’y glisser.


     Allons-y et tentons quelque chose, marmonna Suarav. J’en ai assez d’utiliser mon épée comme une badine.


    Quarante ou cinquante créatures avançaient prudemment à travers la cour. Elle était jonchée de corps et de décombres. Elles braquaient leurs armes sur le petit groupe de défenseurs mais n’avaient pas encore ouvert le feu. Suarav entendit derrière lui la confirmation que des boucliers étaient mis en place en face d’eux.


     Qu’est-ce qu’ils attendent ? demanda Chandyr, à côté de lui.


    Suarav secoua la tête.


     Je ne sais pas. Peut-être qu’on leur a fait peur ?


     Eh bien, si c’est ça, je pense que nous les avons assez inquiétés pour qu’ils veuillent nous exterminer jusqu’au dernier.


     Toujours le mot pour rassurer, même s’il se trouve que je suis d’accord.


     Ils craignent les PureFlammes, dit Gythar. Ils ont paré des sorts plus violents. Pas celui-ci.


     Alors nous devrions nous en servir, dit Chandyr.


     Non. Ils sentiraient que notre couverture s’affaiblit.


     Gythar a raison, dit Suarav. Nous avons absolument tout notre temps. On dirait bien que ce sont eux qui sont pressés.


    Les soldats ennemis avancèrent à grands bonds, dévorant la distance en de gigantesques enjambées. À une trentaine de mètres des mages, ils remirent leurs armes à leur place, par-dessus l’épaule, et sortirent ce qui ressemblait à une courte épée, dont la lame était extrêmement fine. Une lueur blanche semblait courir le long de son tranchant.


     Tiens, tiens, qu’est-ce que nous avons là ? marmonna Chandyr.


     Ils veulent nous défier au corps à corps. Sous le bouclier. (Suarav éleva la voix.) Ne laissez aucun de ces salauds dépasser notre garde. Protégez les mages. Surveillez vos flancs. Ils jouent sur notre terrain, maintenant.


    À vingt mètres, les Garonin se mirent à courir, ce qui prit Suarav complètement de court. Ce n’était pas simplement qu’il n’avait jamais vu les Garonin faire autre chose que marcher, c’est qu’ils étaient rapides, avec ça. Très rapides.


     Tenez-vous prêts ! cria Suarav et il mit son épée en garde, la tenant en face de lui, à deux mains. Amortissez la charge.


    Les Garonin surgirent, grands et puissants. Le martèlement de leurs pas faisait trembler la terre et remontait dans tout le corps de Suarav. Il exécuta ses propres ordres et s’arc-bouta du mieux qu’il pouvait. Les soldats garonin frappèrent.


    Suarav se baissa pour esquiver une lame flamboyante et enfonça son épée jusqu’à la garde dans l’estomac de son adversaire. L’élan envoya le Garonin se fracasser contre Suarav, et les deux hommes roulèrent à terre. Suarav perdit prise sur son épée. Il repoussa l’homme, mourant, qui était en travers de ses jambes. Juste au-dessus de lui, un autre Garonin rompit la garde d’un jeune garde. Il lui transperça le cou, jusqu’à la cage thoracique, et la lame lui ressortit par le flanc. Une odeur de chair brûlée s’éleva dans l’air. La moitié du corps du garde glissa sur le côté, et ce qui restait de l’autre moitié s’effondra.


     Par les dieux déchus.


    Suarav enleva son arme à l’homme qui était à terre, et l’envoya à toute volée dans les jambes de l’ennemi. Il sentit qu’il avait fait mouche, malgré la lumière que produisait l’armure. Il la récupéra et donna un coup vers le haut en se relevant d’un bond, sa lame tailladant la cuirasse du Garonin avant de rejaillir.


    Suarav recula d’un pas. Les Garonin avaient mis leur ligne de défense en pièces. Chandyr para un coup d’épée de côté et fondit sur lui par le haut pour glisser sa lame dans la visière de son ennemi. Un autre garde non loin de lui perdit un bras, fauché d’un simple coup de lame garonin.


     Ils sont parmi les mages.


    Suarav aperçut une brèche et s’y engouffra. Il taillada l’arrière des jambes ennemies à hauteur du genou, et sentit les os se disloquer. Il frappa un Garonin dans les mollets, et il tomba en arrière en agitant les bras. Un garde passa en courant à côté de lui, et bondit sur le dos d’un autre, pour lui planter un poignard dans le cou plusieurs fois de suite.


    Suarav sentit une menace approcher et se baissa. Une lame siffla au-dessus de sa tête. Il en avait assez vu pour savoir qu’elle était faite de métal, mais que son tranchant était du mana pur, mortellement acéré. Quelque chose qu’à Xetesk ils tentaient de perfectionner depuis des générations. Suarav fit volte-face. Le Garonin le suivit en donnant des coups d’épée droit devant lui. Suarav fit un pas de côté, attrapa l’homme par le bras et le déséquilibra. Le général fit tournoyer son épée au-dessus de sa tête et la sentit percuter un casque, puis de l’os.


    Au-dessus de sa tête, le sort de Bouclier vacilla, puis il se rétablit.


     Gythar ! appela-t-il.


    Le vieux mage était au cœur de la mêlée, défendu par deux gardes. L’un des deux tomba sous le coup d’une épée qui projeta du sang et fuma lorsqu’elle lui transperça le corps.


     Chandyr ! À Gythar !


    Chandyr hocha la tête. Il frappa du pommeau de son épée la tête d’un Garonin qui tentait de se lever, et lui envoya un genou dans la visière, pour faire bonne mesure. L’ennemi massacrait les mages, mais quelques-uns se défendaient, ayant abandonné les sorts de défense désormais inutiles.


    Suarav vit un jeune mage plein de sang-froid bondir et se rattraper à la visière d’un Garonin pour y déverser une flamme de mana surchauffé. Le Garonin hurla. Trois autres se retournèrent et attaquèrent le jeune homme. Suarav dévia de sa course et planta sa lame dans le cou d’un d’entre eux. Le deuxième s’écroula sous un sort lancé à bout portant, mais le troisième, d’un coup de lame en biais, cisailla le dos du mage.


    Gythar était toujours vaillant. Chandyr était près de lui. Des Garonin s’approchaient d’eux. Un tiers des mages en défense étaient tombés. Au-dessus, une arme se préparait à faire feu. Suarav savait qu’ils ne pourraient pas encaisser l’impact. Toutes les armes des Garonin s’arrêtèrent net, suspendues en l’air. Ils tournèrent la tête comme un seul homme vers le ciel. Les machines qui flottaient là-haut émirent un son abominable.


    Suarav y vit une ouverture et égorgea un ennemi.


     Je n’ai pas ordonné de cessez-le-feu, grogna-t-il.


    Et l’instant d’après, ils avaient disparu. Tous. Les machines s’étaient éclipsées en un clin d’œil, les nuages de détonation s’étaient dissipés, et les fantassins s’étaient simplement évanouis dans l’air. Suarav fit un rapide tour d’horizon, se demandant d’où viendrait le contrecoup, mais il n’y avait personne pour le lui assener.


    Xetesk était silencieux.


    

    

    Densyr s’était demandé comment, si Diera ne pleurait pas, il saurait quand Sol serait mort. Mais à la fin, ce fut une évidence. Sirendor, Thraun et Ilkar tombèrent sans un bruit sur le sol, les loups de Thraun gémirent de chagrin et allèrent à pas feutrés vers les fils de Diera, puis il y eut une formidable explosion de bruit venue d’en haut. Un son étrange, comme un cri de rage, mais à la tonalité métallique.


    Densyr ouvrit la porte et fut le premier à entrer, les garçons et Sharyr sur ses talons. Les loups et un Vuldaroq plus digne les suivaient, plus loin derrière. Diera était assise par terre, berçant le corps immobile de Sol. Sa tête reposait sur la poitrine de sa femme, et elle lui caressait le visage. Elle pleurait en silence, avec déférence, et Densyr sentit une boule dans sa gorge, qui ne s’en irait pas.


    Au-dessus d’elle, le passage était grand ouvert. Il avait changé de composition. La brume grisâtre s’était dissipée et une pâle lumière brillait à la place. Il ne vit rien à l’intérieur, et sentit seulement une légère brise. Il se prit à penser que cela rassurait sans doute les âmes.


    Jonas et Hirad avaient accouru près de leur mère et s’étaient collés à elle. Densyr et Sharyr firent le tour pour s’agenouiller devant elle. La vue de Sol, Roi de Balaia, le Guerrier Inconnu des Ravens, étendu mort, était un véritable choc. Il semblait, aux yeux de Densyr, plus près de l’immortalité qu’aucun autre homme. Et dire qu’il avait trahi la confiance de ce grand homme.


     Diera ? dit Densyr.


    Ses deux fils pleuraient avec elle à présent, et ils avaient rapproché leurs visages, partageant leur peine, se donnant le peu de force qu’ils avaient.


     Diera, nous devrions le déplacer. Le mettre en sûreté. Il mérite plus que jamais notre protection et notre respect. Diera ?


    Diera ouvrit les yeux. Ils étaient rougis et gonflés.


     Quel courage, dit-elle. Quelle détermination et quelle foi inébranlable. Nous devons tous croire qu’il a fait ce qu’il fallait. Il a dit que cela nous aiderait.


    Densyr hocha la tête.


     Et je le pense. Un peu tard, mais je le pense. Vraiment. C’est un Raven. Et ils ne sont pas enclins à agir inutilement. Nous devrions nous en souvenir. Diera écarta doucement les garçons, et les deux loups s’approchèrent en silence. Elle les surveilla du coin de l’œil, mais réalisa qu’ils n’étaient pas menaçants. Elle reposa la tête de Sol sur une cape roulée en boule que Sharyr avait posée par terre. Diera embrassa ses lèvres et lui caressa la joue une dernière fois.


     Ne lui couvrez pas le visage. Laissez-le libre de voir. Laissez le vent le caresser. Il a toujours aimé sentir le souffle du vent. Quand vous devrez l’emmener, faites votre devoir, mais ne le recouvrez pas.


    Elle revint vers ses fils, et Densyr l’entendit poser une question, mais il ne comprit que la réponse qu’Hirad lui donna, en parlant trop fort.


     Thraun leur a demandé de nous protéger. Et il nous a demandé de faire en sorte qu’ils retournent chez eux, dit fièrement le petit garçon.


     Et maintenant ? demanda Sharyr.


    Densyr regarda autour de lui. Le sol semblait jonché de corps. Hirad et Sol ici, les trois autres dans l’antichambre. Son regard s’arrêta sur Vuldaroq, qui se penchait sur les silhouettes prostrées de la cellule taiGethen.


     En général, il est déconseillé de leur tapoter l’épaule, dit Densyr.


    Vuldaroq jeta un œil autour de lui.


     Je ne pense pas qu’ils s’en rendront compte. Ils sont morts. Tous les trois.


    Densyr sursauta.


     Ils sont quoi ?


     Morts, dit Vuldaroq. Vérifie, si tu ne me fais pas confiance.


     Que leur est-il arrivé ?


    Malgré tous ses efforts, Densyr n’arrivait pas à s’y faire. D’abord Sol, ensuite Auum. Deux des plus grands guerriers à avoir jamais honoré Balaia. Tous deux disparus en un instant.


     Ce sont des Ynissuls, fit Vuldaroq. Les elfes aux longues vies. Immortels, en fait. Je veux dire au sens littéral. Ils peuvent être empoisonnés, ou mourir d’une flèche ou au fil de l’épée, mais s’il ne leur arrive rien, ils ne mourront jamais.


     Mais là ils sont morts, rétorqua Densyr.


     Sans doute  et c’est une déduction de ma part, mais une déduction logique  ont-ils choisi de mourir.


     Pourquoi ? demanda Sharyr.


     Je suppose qu’ils se sentaient plus utiles aux côtés de Sol plutôt qu’aux nôtres, répondit Vuldaroq.


     Ils auraient pu nous être utiles ici, dit Densyr. Leur manière de combattre peut toujours servir.


     Mais est-ce que les Garonin ne sont pas partis ? demanda Sharyr. Ce bruit que nous avons entendu. Et c’est calme, là-haut.


     Ils poursuivent Sol, dit Jonas. N’est-ce pas ? C’est pour ça que Père voulait que Sha-Kaan sache ce qu’il faisait.


     Je ne sais pas, dit Densyr. Tout ce que je sais, c’est que les Garonin sont venus pour notre mana. Ils veulent crever le Cœur de Xetesk. C’est pour cela qu’ils sont à nos portes et dans nos cieux. Et quoi que Sol ait fait, cela ne changera rien. Ils sont peut-être partis pour l’instant, mais ils reviendront, et nous devons être prêts à les recevoir.


     Nous devrions tous sortir d’ici, dans ce cas, dit Sharyr. Voir ce qu’il reste.


    Densyr hocha la tête.


     Vuldaroq, voulez-vous être assez bon pour aller installer Diera et nos invités dans des quartiers plus confortables, et organiser le déplacement de nos disparus vers la Morgue des Maîtres ? Je vous en serais reconnaissant.


    Vuldaroq inclina la tête.


     Bien entendu, Monseigneur Densyr. Et si je peux faire autre chose… Euh, j’aurais une requête, cependant.


     Oui ?


     L’état de Dystran m’inquiète.


     C’est la première chose que je ferai, dit Densyr. (Il commença à s’éloigner, mais il s’arrêta brusquement devant Diera et l’aborda.) Dame Inconnu.


     Seul Hirad m’appelle comme ça.


     Je sais mais… enfin, vous savez. Le sacrifice de Sol. C’est la chose la plus extraordinaire que quelqu’un ait jamais faite. Et j’ai vu faire des choses particulièrement stupéfiantes.


    Diera hocha la tête mais ne parvint pas à sourire. Elle avait le bras passé autour de chacun de ses fils, qui étaient flanqués des loups.


     Cela ne le ramènera pas, n’est-ce pas ?


     Non, bien sûr que non. Je voulais que tu le saches, c’est tout.


     Je te remercie, Densyr. Vraiment. C’est à peine supportable de savoir pourquoi il a fait ce qu’il a fait. Ce qui serait vraiment insupportable, ce serait que cela ne serve à rien. Ça signifie que toi et ton collège devez essayer de sauver autant d’âmes que possible.


     C’est exactement ce que je compte faire, maintenant.


     Et encore une chose. On ne s’est pas vraiment bien entendus ces derniers temps, mais je n’oublierai pas ce que tu as fait pour ma famille depuis dix ans. Bien que ce soit honteusement déprimant, tu es pratiquement tout ce qu’il me reste du passé, à part mes deux merveilleux garçons. Alors quand tu sortiras, fais en sorte de ne pas te faire tuer.


    » Nous avons besoin de toi. Ce bon vieux toi. Denser.

  


  
    

    Chapitre 37


    Densyr se fraya un chemin avec précaution parmi les décombres, s’étant déjà fait des frayeurs une bonne dizaine de fois en remontant ce qui restait de l’escalier en colimaçon menant à ses salles à manger d’apparat. Il était stupéfait que la tour tienne encore debout. Les murs comptaient d’innombrables trous béants. Beaucoup de planchers s’étaient effondrés, mais, comme en hommage aux constructeurs d’origine, tous les sols de pierre, stratégiquement placés pour consolider la tour, étaient restés intacts.


    Il leva les yeux vers le ciel dégagé, heureusement débarrassé des machines des Garonin, réfléchit à la destruction colossale qu’ils avaient subie, et se demanda si une reconstruction serait envisageable. Un problème pour le futur, si jamais il y en avait un. Pendant ce temps, lui et Brynar repoussaient des madriers, des étagères, des portraits calcinés et des tapisseries en avançant vers Dystran, toujours assis dans son fauteuil près du corps d’emprunt, désormais vide, de Septern. Un corps qui avait soudain l’air d’être mort depuis dix jours.


     Il ne sent pas la rose, pas vrai ? fit Brynar.


     Étrange. J’imagine que l’âme revenante empêche simplement la décomposition, mais uniquement pour la masquer. J’aurais bien aimé savoir comment ça marche.


    Dystran était à moitié dissimulé par une poutre tombée en travers de son fauteuil. En s’approchant, Densyr s’aperçut que le madrier s’était logé entre l’accoudoir et le dossier du fauteuil, ce qui avait stoppé sa chute et empêché qu’il fracasse le crâne de l’ancien Seigneur du Mont.


     Nous sommes passés près de la défaite absolue, souffla Densyr.


     Alors vous pensez qu’il est toujours en vie ? demanda Brynar.


     Bien sûr qu’il est encore vivant, idiot. Si ce n’était pas le cas, le Cœur aurait été détruit par une vague de mana.


     Oh oui, c’est vrai.


     Par les dieux noyés, Brynar, dommage que tu ne puisses pas rencontrer de nouveau Hirad Cœurfroid. Vous vous entendriez comme des larrons en foire, avec vos cerveaux minuscules.


    Densyr aida le jeune mage à déplacer la poutre, et souffla sur la poussière que Dystran avait sur le visage. Il arborait un air paisible. Il respirait profondément et régulièrement, et, autant qu’ils pouvaient le voir, il n’était pas blessé. Densyr s’agenouilla près de lui et lui prit la main, se glissant dans le spectre de mana avec lui.


    Il vit palpiter l’aura de Dystran, qui tempérait toujours parfaitement la charge de mana libérée tout autour du réseau détruit. Densyr put voir que Dystran avait bien travaillé, permettant que certaines zones du réseau se déversent dans le Cœur, sous contrôle. Mais il en restait assez pour causer de sérieux dégâts et probablement pour le détruire.


     Ma mère aurait dit que c’est comme défaire un tricot, dit Dystran, faisant sursauter Densyr. Il faut conserver le motif dans sa totalité, voyez-vous, ou sinon l’ensemble se transformera en sac de nœuds. Ou quelque chose dans ce goût-là, en tout cas.


     C’est bon de vous entendre, dit Densyr.


     Je t’avais dit qu’ils ne me verraient pas, ici.


     Eh bien, je ne suis pas certain que cela soit entièrement le cas. Vous avez vu à quoi ressemble cet endroit ? Ce n’est pas dans cet état que je l’ai laissé.


     Il y a un peu plus de désordre, non ?


     Je ne vous le fais pas dire. (Densyr fit un geste en direction de Brynar.) Fais un petit tour, regarde si par miracle il reste un peu d’eau dans un récipient.


     Sois béni, Densyr. Dis-moi, comment s’en tire-t-on ?


     Plutôt lamentablement, répondit Densyr.


    Dystran eut un petit rire sec.


     Tu devrais vraiment réviser tes cours de propagande.


     Uniquement quand je peux me permettre de bander les yeux aux sceptiques. Le collège est en ruines. Deux tours ont disparu. Celle-ci et Nyer sont sur le point de s’écrouler. Les trois autres sont relativement stables, mais uniquement parce qu’on a continué à les renforcer pendant les attaques. Le dôme est en ruines, presque toutes nos dépendances ont été détruites, la population s’est dispersée et nous supposons qu’elle est traquée par les Garonin.


    » Sol est mort, et, encore une fois, nous le supposons, il fait son dernier voyage avec les Ravens et les TaiGethen d’Auum, qui ont également sacrifié leurs vies dans les catacombes.


     Oh. Des Ynissuls qui décident qu’ils en ont eu assez, j’imagine.


    Densyr secoua la tête.


     Vous et Vuldaroq, vous n’aviez vraiment pas grand-chose à faire dans votre trou à rats de luxe, pas vrai ? Trop de temps pour étudier les anciens textes elfiques, et leur histoire.


     Non, non, non. Nous l’avons fait pendant la crise de la SylveLarme, nous tentions de comprendre comment ils parviennent à vivre si vieux. Ce n’est pas de ma faute si tu ne t’es jamais donné la peine de consulter tous les textes vulgarisés qui existent sur le sujet.


     J’étais occupé à autre chose, si tu t’en souviens, rétorqua Densyr. La question à laquelle j’ai vraiment besoin que vous répondiez, c’est de savoir si nous pouvons vous déplacer ? Nous supposons que les Garonin poursuivent les Ravens, mais nous ne savons pas pourquoi, puisque la quantité de mana que contient le Cœur est gigantesque comparée à celle qui entoure leurs âmes. Mais dans tous les cas, les Garonin reviendront certainement terminer le travail. Et il faudra que vous soyez plus en sécurité.


     C’est très délicat de ta part. (L’aura de Dystran palpita tandis qu’il sondait son esprit.) Tout ce que je peux vous dire, c’est d’y aller en douceur. Et j’aimerais retourner dans mes appartements, si tu considères qu’ils sont assez sûrs. Trou à rats ou pas, j’aime l’odeur qu’ils dégagent.


     Considérez que c’est fait. (Densyr se tourna vers Brynar.) Vous l’avez entendu. Faites monter une équipe de brancardiers, même s’ils feraient mieux de soulever le Seigneur Dystran avec sa chaise. Ils perdraient moins de temps, selon moi. Et dites-leur de ne pas le faire tomber. Il y aurait… des répercussions.


     Oui, Monseigneur.


     Et, Brynar…


     Monseigneur ?


     Tes singeries de tout à l’heure, là, en ville. Avec les Ravens. (Densyr fit une pause pour laisser mariner Brynar.) Beau travail.


    Brynar fit un large sourire.


     Merci, Seigneur Densyr.


     Divagations sentimentales, marmonna Dystran.


     Je reste seigneur de cette pile de pierre et de bois, même reconfigurée, dit Densyr. Et en tant que tel, je puis être aussi sentimental que je veux envers qui je désire l’être. Merci beaucoup de votre contribution. Il est temps de vous reposer. De l’aide arrive.


     Le jeune blanc-bec a-t-il trouvé de l’eau ?


     Il semblerait que non.


    Densyr descendit prudemment l’escalier, déjà inquiet à l’idée du trajet que Dystran allait faire jusqu’aux catacombes. Il dépassa l’équipe de Brynar qui montait, et la gratifia d’un sourire qu’il espérait encourageant. À la base de la tour, gardes et mages s’affairaient, tentant de déblayer un chemin vers les portes fracassées du complexe, et de repousser les débris éparpillés en pagaille qui bloquaient l’entrée des catacombes.


    L’alarme d’évacuation retentissait toujours à travers la ville, et tandis qu’elle avait résonné en bruit de fond pendant un certain temps, Densyr l’entendit soudain clairement. Il frappa dans ses mains pour obtenir l’attention.


     Je parlerai fort, parce que l’alarme d’évacuation est, comme vous le savez, envahissante. C’est exactement le but recherché. À présent, comme vous le savez également, « évacuation » est un terme qui signifie partir, s’en aller, se tirer, ne pas regarder en arrière et toute une ribambelle de mots familiers qui mènent à la conclusion suivante : cette ville devrait être vidée de tous ses habitants.


    » Ce qui m’amène à cette question : qu’est-ce que vous foutez encore ici ?


    Densyr avait du mal à s’empêcher de sourire, tant il se sentait fier de voir tous les efforts qui étaient faits en son nom, et au nom de Xetesk. Pendant un instant, tous ceux qui étaient à l’intérieur du complexe dévasté crurent que sa déclaration verbeuse était tout à fait sérieuse. Un par un, cependant, il les vit commencer à se détendre. Un d’entre eux se mit à parler.


     Le général Suarav nous a demandé si nous voulions rester et aider au combat. C’est notre collège. Alors nous voilà.


     Et je suis plus fier de vous que je ne saurais l’exprimer. Soyez remerciés pour votre force et votre courage. Avec des gens tenaces comme vous, ce collège et cette cité survivront, seront reconstruits, et retrouveront leur magnificence. Mais dans l’immédiat, je vous conseille de vous reposer. Mages, vos réserves d’endurance doivent être presque épuisées. Gardes, vous devez avoir les bras fatigués, et tous vos muscles réclament une pause. Nous aurons tout le temps qu’il nous faut quand nous aurons finalement vaincu. Pour l’instant, nous devons nous attendre à ce que les Garonin reviennent. Reposez-vous. Parce qu’il nous reste encore beaucoup à faire.


    Ils l’acclamèrent tandis qu’il s’avançait vers les portes du complexe, et il se dit que jamais il n’avait ressenti une telle sensation d’imposture. Suarav l’attendait.


     Monseigneur Densyr, c’est une joie de vous revoir bien vivant.


     Et c’est une joie de l’être également. (Densyr s’avança et serra la main de son fidèle ami.) J’ai toujours su que vous étiez un grand homme. Mais j’ignorais la profondeur de votre courage, et votre pouvoir de persuasion. Comment le collège peut-il encore tenir debout ?


     Je vous expliquerai cela plus tard, si nous avons le temps, dit Suarav. Pour l’instant, je dois vous faire un rapport sur la situation.


     Est-il agréable à entendre ?


    Suarav secoua la tête.


     Vous pourrez vous en rendre compte par vous-même, juste en regardant autour de vous.


    Il n’y avait pas assez de survivants pour déblayer les morts et les membres éparpillés dans toute la cour. Il y avait des traînées de sang partout, sauf aux endroits où les armes Garonin avaient laissé des traces de brûlures. De braves Xetesks étaient abandonnés dans la posture grotesque de leur mort. Les survivants passaient entre les corps, à la recherche de ceux qui respiraient peut-être encore.


    Il aurait été impossible de manœuvrer un chariot à travers la cour, pour aller jusqu’aux portes Est du collège, qui, béantes, dévoilaient la destruction de la ville derrière elles. Décombres et débris recouvraient le sol. Deux des trois longues salles avaient été aplaties. La cuve à mana n’était plus qu’un cratère, et les quartiers d’habitations, le réfectoire et les bâtiments médicaux étaient criblés de trous et en partie effondrés.


    Densyr fit lentement le tour de l’endroit et eut le souffle coupé lorsqu’il vit l’état alarmant de l’ensemble de tours. Sa symétrie avait disparu avec l’effondrement de Prexys et Laryon. Sa propre tour penchait vers le nord, et Nyer était en bien pire état.


     Tout ceci ne tient plus que par les étaiements magiques, dit Suarav. La structure et les fondations du complexe sont particulièrement instables. Lorsque ce sera fini, tout devra être démoli.


     Je suis certain que les Garonin seront plus que ravis de nous aider sur ce point, dit Densyr, sentant monter en lui une surprenante amertume. Et sinon, qu’est-ce que nous avons, à part des décombres et des ruines ?


     J’ai vingt-sept mages capables d’incanter. Une cinquantaine de gardes frais, munis d’épées, et trente autres blessés mais prêts au combat.


     C’est tout ?


     Et c’est plutôt un bon taux de survie, par rapport à ce que nous avions au départ. N’oubliez pas que vous pouvez rajouter à ceux-là toute la garde des catacombes. Ça nous fait cinquante hommes de la garde personnelle, le Cercle des Sept, et les équipes de recherche, plus ceux de l’équipe du Globe de Communion. Trente mages en tout y travaillent, non ?


    Densyr hocha la tête.


     Oui. Pas autant que nous aurions voulu, mais il fallait bien que le plus grand nombre soit en haut. Nous allons devoir nous servir intelligemment de nos sorts. Nous pourrions soutenir les plafonds et les murs des catacombes aussi longtemps que possible et les enterrer ensuite dessous, à moins que vous ayez un meilleur plan.


     Pas à première vue, mais, pour ma part, je ne pense pas qu’ils tenteront de passer par la porte d’entrée. Il me semblait qu’ils essayaient plutôt de passer directement par en haut. Cela signifie que l’idée de tout maintenir ensemble est très bonne, mais que s’ils font une percée à travers, nous perdrons tout, puisqu’ils se contenteront de tendre la main et d’attraper le Cœur.


    Densyr leva les yeux vers sa tour d’un air inquiet, se demandant jusqu’où Dystran était parvenu à descendre.


     Nous pouvons garder une chose sous le coude. Cela empêchera certainement les Garonin d’avoir le Cœur.


     Il y a un « mais », n’est-ce pas ?


     Nous ne l’aurons pas non plus.


     C’est toujours mieux que rien.


     C’est d’accord. Très bien. Écoutez, vous avez fait du beau travail jusqu’ici, général, et je ne voudrais pas changer vos plans. Prenez tous les hommes dont vous avez besoin dans la garde des catacombes. Renforcez là où vous estimez qu’il le faut, et dites-nous simplement ce que nous devons faire. Cela vous convient ?


     Je n’aurais pas espéré mieux.


    Densyr lui serra de nouveau la main.


     Nous en sommes capables. Si les Ravens réussissent, les Garonin seront certainement affaiblis, et nous aurons notre chance.


    Densyr entendit qu’on l’appelait. Brynar se frayait un chemin pour sortir du complexe, faisant de grands gestes avec les bras. Il trébucha, tomba à plat ventre, se releva et continua à courir, ignorant les écorchures qu’il s’était manifestement faites.


     Ravi de te voir avec une meilleure mine, dit Densyr. Que pouvons-nous faire pour toi ?


     Brynar, reprends ton souffle, fit Suarav.


     Le Globe de Communion. C’est Korina, ce sont eux, là.


     Brynar, insista Suarav, avec un ton qui sonnait comme un ordre. Je n’ai pas pour habitude de me répéter.


     Désolé. Désolé. (Brynar regarda Suarav et prit une grande inspiration délibérée. Puis trois autres.) Le Globe de Communion est redevenu actif, Monseigneur Densyr, Général Suarav. Korina est toujours debout, et ils se battent encore. Ils sont encerclés, mais l’ennemi n’avance pas. Ils disent que les Garonin attendent.


     Mais quoi ? Je me le demande, dit Densyr. Brynar, dis à Sharyr de garder la communication ouverte le plus longtemps que c’est humainement possible. Et même plus encore. Suarav, le sol est à vous. Je serai dans les appartements de Dystran jusqu’au retour des Garonin.


     S’ils reviennent, insinua Brynar.


     Jusqu’à leur retour, répéta Densyr. Contentez-vous de l’accepter.

  


  
    

    Chapitre 38


    Sol scruta leurs silhouettes, et éprouva une profonde tristesse.


     Que faites-vous ici ? demanda-t-il. Vous n’étiez pas obligés de venir.


     C’est toujours ainsi, répondit Auum. Les TaiGethen servent Yniss, quel que soit le royaume qui a besoin de leur assistance.


     Mais vous vous êtes sacrifiés…


     Pas plus que vous l’avez fait, en tout cas. Et nous ne considérons pas cela comme un sacrifice.


     Mais vous ne pourrez jamais revenir en arrière, dit Sol. Vous êtes morts, comme moi. Comme nous tous, ici.


     Mais notre ouvrage ne s’arrête pas. Nous sommes des Ynissuls, des serviteurs de Dieu. J’ai vécu pendant des milliers d’années. Mon plus grand défi, c’est celui-ci. (Auum se mit à rire.) Tu te sens coupable.


    Sol hocha la tête.


     Parce que je suis heureux de vous voir ici. Et ça signifie que je me réjouis de votre mort.


     Alors vois les choses autrement. Considère qu’ensemble nous avons de plus grandes chances de sauver nos deux peuples.


     Ça, j’en suis capable.


    Les morts envahissaient le couloir, qui ne faisait pour l’instant pas plus d’une quinzaine de mètres de large ou de haut. Tous les morts revenus sur Balaia s’entassaient le long du corridor, et pour la plupart c’était une course désespérée pour rejoindre Ulandeneth. Les Ravens et les Tai d’Auum étaient derrière le gros de la masse, à une certaine distance à présent, et se déplaçaient avec une difficulté croissante.


    Sol trouvait les lois physiques qui régissaient le couloir totalement déconcertantes. Il avait l’impression de marcher sur une énorme éponge. Le sol n’était pas vraiment tendu. C’était pareil lorsqu’il s’appuyait sur un des murs. Mais ils n’avaient aucun besoin réel de marcher ; avec un effort de volonté, il était totalement possible de flotter au-dessus du sol, dans n’importe quelle position de son choix, et de se déplacer sans moteur apparent.


    Hirad s’était empressé de démontrer ses dons en la matière, jusqu’à à ce que Sol découvre qu’il pouvait, toujours avec un simple effort de volonté, lui donner un grand coup dans ce qui avait été son estomac. Et ça faisait toujours mal, ce qui était très étrange.


     Vous savez ce qui me reste en travers de la gorge ? dit Sol. C’est que, même si je suis mort, il me reste des choses à apprendre. Pire que ça, des choses qu’Hirad sait déjà, ce qui est une première.


    Il ne regarda pas les autres, parce qu’en les regardant il ressentait une intense tristesse. Il s’était habitué au fait que chacun était représenté par une silhouette soulignée par de nombreux tons de gris clair. Mais ce à quoi il ne parvenait pas à se faire, c’était que malgré leurs contours, qui étaient reconnaissables, lorsque l’un d’entre eux se tournait vers lui, il ne voyait qu’un espace vierge à la place de son visage.


     Mais ce n’est pas vraiment la mort, dit Auum.


     Comment le sais-tu ?


     Nous ne serons morts qu’une fois que la manifestation de nos corps physiques aura disparu, et que nos âmes reposeront dans une paix éternelle.


     Et pourtant, nous ne pouvons pas revenir à la vie.


     Non, Sol, nous ne le pouvons pas, mais il y a bien un lieu entre la vie et la mort, et nous y sommes, dit Ilkar. Nous sommes passés par un état assez similaire quand les Garonin ont percé la dimension de notre dernière demeure.


     Tu es en train de me dire que vous étiez réellement vivants, dans ces corps de remplacement que vous aviez sur Balaia ?


     Oui, bien sûr, dit Ilkar. Comment le décrirais-tu autrement ?


     Je dirais que c’était une possession, répondit Sol. Pour nous, c’était bien vous, mais vous étiez tout de même des morts qui déambulaient.


     Charmant, fit Sirendor.


    Ils avancèrent un moment en silence. Sol regarda la foule des morts qui avançait toujours plus loin devant eux. Ils s’étaient transformés en une espèce de masse lumineuse, floue et amorphe. Sol aurait aimé avoir des repères pour pouvoir discerner à quelle distance ils étaient. Tout ce qu’il avait réussi à déterminer jusque-là, c’était qu’ils étaient hors de sa portée s’il restait dans les limites imposées par son corps astral.


     Il y a tant de choses que je ne comprends pas là-dedans, dit Sol.


     Et ça te surprend, pas vrai ? demanda Sirendor. Je veux dire, tu es mort. Ça fait beaucoup à digérer, tout ça.


     Ignore-le, et dis-moi ce qui te dérange, dit Ilkar.


     Eh bien, pour commencer, pourquoi y a-t-il de la distance, ici ? Je pensais que tous les trajets étaient instantanés entre les dimensions, et qu’être mort n’était qu’une transition sans accroc.


     Il ne faut pas croire tout ce qu’on lit.


     Ferme-la, Hirad. J’ai réfléchi à ça, et c’est vraiment très simple. Nous ne transitons pas entre les dimensions. Nous sommes en dehors de tout ce que nous connaissons, comme lorsque nous avons été chassés de notre dimension. Ulandeneth est un lieu qui existe, au-delà de notre sphère de compréhension intellectuelle. Désolé, je sais que c’est un peu faible, mais c’est tout ce que j’ai pour l’instant.


     Ça ira, Ilkar, merci. Mais mettons que j’accepte ça, que font les autres morts ici ? Nous sommes venus parce que nous espérons trouver de nouvelles terres au-delà d’Ulandeneth, même si seuls les dieux savent sous quelle forme elles se présenteront. Où croient-ils aller ?


     Tu oublies que la raison principale pour laquelle nous sommes revenus, était d’aider tous les vivants à fuir, en sachant certes qu’au moins un d’entre vous devrait donner sa vie pour ouvrir le premier passage, expliqua Ilkar. Et maintenant qu’il est ouvert, la voie du salut est devant nous. Je sais que pour l’instant il est sans fin, mais ce qu’il faut que tu comprennes, c’est que l’attraction exercée sur une âme revenante par ce couloir est incroyablement forte. Beaucoup trop forte pour y résister si tu t’accroches à un corps possédé. C’est ce que nous voulons. Même pour soulager la douleur, ça vaut la peine de prendre le risque.


     Quel risque ? demanda Sol.


     Que cela ne mène que vers l’oubli, dit Thraun.


     Bien. Donc, en laissant ça de côté pour l’instant, est-ce que quelqu’un peut me dire pourquoi nous n’avançons pas plus vite ? Je présume que nous pouvons aller aussi vite que nous le désirons. Nous allons à une allure d’escargot, là, non ? Et nous allons au-devant d’ennuis. Comment diable allons-nous les repousser ?


    Ilkar n’eut pas le temps de répondre. La silhouette d’Hirad s’illumina soudain d’une lumière dorée, bordée d’un rouge chaleureux.


     Nous avons de la compagnie, dit Hirad.


    Sol se tendit.


     Qui ? demanda Sirendor.


     Jette un œil.


    La silhouette d’Hirad fit un geste vers les murs translucides du passage. Sol regarda à l’extérieur, dans le maelström. Du marron, piqueté de gris, de blanc, et d’or. Un chaos de lumière et d’ombre, qui tourbillonnait et palpitait. Il sursauta en pensant aux forces qui étaient à l’œuvre au-dehors, au-delà de la mince barrière.


    Pendant un moment, il ne vit que le vide. Un vent fantomatique, qui allait et venait. La vision fugitive d’un long cou sinueux. Une queue battant l’air, perdue dans l’espace bouillonnant. Puis arrivèrent, volant à leurs côtés, au-dessus et en dessous d’eux, des Kaan. Des dizaines, peut-être une centaine, qui longeaient le passage, volaient en cercle autour de lui, l’entouraient d’un solide mur d’écailles de dragons.


     Nous voilà, gronda Sha-Kaan, et sa voix se répercuta le long du couloir.


    Devant, Sol entendit des cris et vit la foule des morts se resserrer et accélérer l’allure. Il ressentit leur peur comme si c’était la sienne.


     Nous ne vous ferons aucun mal. Nous sommes venus vous protéger.


    La voix de Sha-Kaan apaisa le mouvement de panique, aussi sûrement que le jour vient après la nuit. Sol entendit soudain des bavardages et des acclamations, et sentit une vague de soulagement imprégner tout son être. C’était merveilleusement bon, la réminiscence d’une vie finie depuis longtemps.


     Oh oui, j’ai oublié de mentionner ça, aussi. Émotionnellement, tu verras que nous sommes tous vraiment très proches, fit Ilkar.


     Merci de me prévenir, mais je n’aurai pas besoin de m’y faire. Le Réservoir d’Âmes donnait cette même sensation d’unité aux Protecteurs.


     Les Garonin approchent, dit Sha-Kaan. Nous les avons déjà combattus, à l’extérieur. Ils sont attirés par la masse de mana à l’intérieur, comme je suis attiré par le contact de ton âme, Hirad.


     C’est bon de sentir votre présence aussi, Grand Kaan.


     Faisons en sorte que ceci finisse bien. Les Garonin vont tenter une percée dans le couloir. Nous ferons ce que nous pouvons. Mais tenez-vous prêts.


     Que pouvons-nous faire ? demanda Sol.


     Vous le saurez.


    Des dizaines d’éclairs de lumière éclatèrent à l’extérieur du couloir, un peu plus loin. Sol entendit les dragons rugir. Sha-Kaan battit des ailes et disparut. Les murs se tordirent sous le choc d’une collision. Au-dessus de leurs têtes, Sol vit un soldat garonin bondir et rouler au loin, le corps en flammes. Un dragon lui donna un coup de mâchoire, mettant fin à ses tourments.


     Les voilà, éructa Sha-Kaan. Battez-vous à mort.


    Hirad tirait déjà Sol par le bras.


     Il faut rattraper les autres, dit-il.


     Pour quoi faire ?


     Viens, c’est là que le combat va se jouer.


    Les cinq Ravens et les Tai d’Auum s’élancèrent dans le couloir. Sol se força à croire que c’était possible, et de seconde en seconde il trouvait qu’il les suivait plus facilement. Il se dégagea du bras d’Hirad.


     Ça ira, dit-il.


    Il était sûr qu’Hirad souriait. Voir son visage aurait été un profond réconfort. Les milliers de morts avançaient aussi vite que leur masse fusionnelle le leur permettait. Le corridor se gonfla tandis qu’ils progressaient résolument. Au-dehors, il y avait des éclairs étouffés, comme un orage à travers les nuages. Il entendit des bruits sourds, et vit la foule tanguer vers la droite, comme un banc de poissons tentant d’esquiver un prédateur.


     Ils ont atterri ! cria Hirad. Il faut les arrêter. Sol, on a besoin de toi.


     Pourquoi ? Je ne comprends pas !


     Tu es l’âme libre, dit Auum près de lui. Tu nous relies, tout comme tu maintiens l’unité de cet endroit.


    Sol tenta de garder son calme et il s’élança. Des flammes s’évasèrent autour du couloir. Il y eut un raclement de griffes, et la forme d’une queue de dragon rasa de près la tête des morts. Sol regarda à sa droite. Un corps souple, immense, sans vie, les ailes en lambeaux, tournoya dans le vide et disparut de sa vue.


     Par les dieux en flammes.


    Des lignes d’une lumière blafarde apparurent sur les murs du couloir. Elles se propagèrent rapidement, comme des motifs gelés sur une vitre. Les murs se durcirent autour d’eux. Des flammes descendirent du ciel au même instant. Des soldats Garonin hurlèrent. La lumière vacilla un bref instant, mais ne s’éteignit pas.


     Foncez ! hurla Hirad, quelque part à l’avant. Foncez, ne vous arrêtez pas.


    Le mur implosa et des soldats Garonin pénétrèrent dans le couloir, embarqués sur les ailes d’une tempête. Il y avait un vacarme incroyable. Une bise entêtante et un vent mugissant se mêlaient. Les morts qui étaient près de la brèche furent aspirés dans le vide. Les Garonin pataugeaient dans la masse, les frappant avec les instruments qu’ils tenaient dans chaque main. Et là où ils frappaient, les silhouettes gris pâle noircissaient brièvement, puis disparaissaient.


    Tout était lentement aspiré vers la brèche. Le vide était dévorant, et il les voulait tous. Des flammes cinglaient tout autour de la déchirure. Sol vit les silhouettes d’Auum, Ghaal et Miirt passer fugitivement à côté de lui et fondre sur un soldat garonin. Auum passa la main autour du cou de l’ennemi, et sa tête se détacha de son corps.


    Cette image choquante provoqua un déclic dans l’esprit de Sol, et lui donna de l’espoir. Il se laissa porter par le vent, et se lança en avant, les bras tendus. Il les plongea dans le torse de sa cible et sentit ses mains presser le cœur de l’ennemi. Hirad et Sirendor volaient de concert. Sol les vit s’écraser au beau milieu des morts et vit un Garonin s’aplatir contre le mur du fond, rebondir dessus et être rejeté hors du couloir.


    La force du vent augmenta. Les Garonin continuaient leur percée. Arc-boutés contre quelque chose que Sol ne percevait pas, Auum, ses Tai et Thraun attendaient pour fondre sur leurs proies. Les morts remontaient le couloir à toute vitesse, et Hirad et Sirendor poursuivaient l’ennemi parmi eux. Des silhouettes disparaissaient avec une régularité terrifiante.


     La brèche ! cria Auum, qui était de l’autre côté. Sol, referme-la.


    Auum plongea un poing en plein dans le crâne d’un soldat garonin et balança son corps sans vie dans les jambes de ceux qui le suivaient. Ghaal, agrippé à un des côtés de la déchirure, esquiva une arme qu’on lui lançait, enfonça sa main libre dans l’estomac d’une autre créature, et la retira en lui arrachant les entrailles.


    Sol plongea vers la brèche. Le mugissement du vent y était extraordinaire. Son attraction était d’une puissance gigantesque. Sol fut déséquilibré, et aspiré vers la déchirure. Il heurta une partie du mur claquant au vent, et retrouva prise. Un Garonin fit voler une arme vers lui. Miirt lui saisit le poignet et ferma le poing, transformant ses os en poussière. Le Garonin hurla. Thraun l’acheva.


    Sol regarda la brèche. Il ressentait nettement le chaos à l’extérieur. Il sentait qu’il exerçait une attraction sur son âme. Il tendit une main fantomatique et toucha le mur au-dessus de la brèche. Les deux côtés se rejoignirent immédiatement sous sa main. Sha-Kaan avait raison. C’était aussi naturel que de se lever le matin. Un soldat garonin plongea tout le haut du corps par la brèche. Sol baissa rapidement le plat de la main. Le mur se referma, sans aucune trace, sectionnant l’ennemi en deux.


    Le vent s’éteignit, mais plus loin, Sol entendit qu’une autre brèche se préparait.


     Pas de répit, dit Auum. Pas encore.


    Sol jeta un très bref coup d’œil à sa main, mais ne vit rien. Il se pencha et s’envola droit devant.


    

    

    Fyn-Kaan prit en plein ventre l’impact des tirs croisés. Ses écailles éclatèrent et son corps se disloqua. Sha-Kaan rugit de fureur. Il traversa le sang éparpillé dans l’espace et inonda le couloir de flammes. Cinq Garonin furent réduits à l’état de dépouilles carbonisées. Il orienta ses ailes et plana le long du couloir. À trois autres endroits, les Garonin forçaient des brèches. Il appela ses dragons ailiers et fondit vers la surface, les griffes en avant et le cou arc-bouté, prêt à frapper.


    Les Garonin pointèrent leurs armes sur eux et firent feu. Des larmes blanches traversèrent le vide et frappèrent Sha-Kaan à l’aile et au torse. Il ne broncha pas. Il lança son cou en avant et enleva vivement deux soldats d’un coup de mâchoire, puis les mordit de toute sa force prodigieuse. La sensation des os qui craquaient était satisfaisante. Il cracha leurs restes. En un coup d’aile, il fut parmi les autres. Il déchira leurs armures, qui produisirent des éclairs blancs sans effet lorsqu’il les arracha.


    Sentant le danger approcher, Sha-Kaan battit de l’aile gauche et monta en flèche, s’éloignant vivement du couloir. Une épaisse colonne de lumière frappa juste à l’endroit où il se trouvait l’instant d’avant, brûlant l’aile et tout le flanc gauche d’un de ses ailiers. Le dragon pleura tandis qu’il virevoltait au loin dans le vide, dans une chute incontrôlable, tournoyant vers sa mort. Le corridor avait résisté, même si à l’intérieur les morts étaient en pleine panique.


    Sha-Kaan sentait qu’Hirad et son équipe étaient au cœur de la bataille. Il exhorta les Kaan à le soutenir. Il fit demi-tour, s’élança en l’air vers la gauche en décrivant une large boucle qui l’amena au-dessus de la vydosphère des Garonin. Celle-ci était suspendue dans l’espace, lançant de puissants éclairs d’énergie et libérant ses équipes de soldats.


    Il tourna en rond au-dessus d’elle, tandis que d’autres le rejoignaient. Dix en tout répondirent à son appel. Assez pour accomplir leur tâche.


     Ils sentiront notre présence, les prévint-il. Dispersez-vous, préparez flammes et griffes. Rasez-les vite, virez brusquement. Ne leur offrez pas de cibles.


    Il ressentit la chaleur de leur entente.


     Le Dragonen doit survivre, ou notre melde déclinera, et la couvée des Kaan avec elle. Nous ne devons pas laisser cela arriver.


     Nous t’avons compris, Grand Kaan.


    Sha-Kaan replia ses ailes le long du corps et plongea. Il étira le cou droit devant lui et agita la queue doucement en guise de gouvernail à l’arrière, pour maintenir le cap. Les vents violents de l’espace interdimensionnel s’affrontaient et changeaient sans cesse. Des tourbillons apparurent, assez puissants pour aspirer et faire dévier même un dragon.


    Il inspira l’air pur et ouvrit ses conduits ardents. La vydosphère était tendue, mais pas gonflée, une machine enlevée à sa tâche précédente avant l’heure pour contrer la réelle menace qu’ils représentaient pour les Garonin. Sha-Kaan en ressentit de la satisfaction. Cette race qui ne se connaissait pas d’ennemis au-delà de sa propre dimension était menacée par de faibles humains primitifs. Des êtres suffisants. Un ennemi que les Kaan avaient connu par le passé.


    Des dragons Kaan étaient largement dispersés autour de la machine. Il y en avait en dessous, à sa gauche, à sa droite et derrière. Sha-Kaan se rapprocha du fuselage de la vydosphère. Il vit des torrents de larmes blanches jaillir de sa base. Il ouvrit la gueule et souffla. Il vomit des flammes directement sur la surface de la machine, qui se mit à cloquer et à fondre. Les jointures se gondolèrent et de petits tronçons se tordirent, libérant de la vapeur dans le vide. Il précipita son corps et ses ailes contre les pylônes et les cheminées, et les sentit plier et casser sous son poids.


    En deux battements d’ailes, il avait dépassé la machine. Il vira brutalement vers le bas. Les Kaan subissaient de terribles dégâts à cause des soldats qui faisaient feu depuis la nacelle accrochée en dessous de la machine. Un de ses frères perdit une aile, sectionnée tout près de la racine. Un autre eut le museau pulvérisé par un faisceau lumineux pris en pleine tête.


    Sha-Kaan plongea à toute vitesse, ouvrit les ailes et fit brusquement demi-tour. Il sentit qu’une de ses membranes blessées le lançait, mais elle tenait bon. La nacelle était juste au-dessus de lui. Des larmes blanches fusaient de partout. Un dragon Kaan fut pris entre deux feux. Son corps ondula sous les tirs et ses ailes s’enflammèrent.


     Il suffit, exprima Sha-Kaan. Dispersion et repli.


    Sha-Kaan remonta vigoureusement. Il battit des ailes de toutes ses forces et à toute vitesse. Les Garonin ne le voyaient pas, occupés qu’ils étaient à chercher les Kaan qui venaient de retourner au couloir. Il se rapprocha de la nacelle, qui s’élargit, menaçante, dans son champ de vision. Dans un ultime battement d’ailes, il se retourna prestement. Ses griffes arrière et toute son énorme masse frappèrent la base de la nacelle de plein fouet.


    La force de l’impact plia le métal de la structure, brisa une verrière en miettes et détruisit les montants et la plaque qui soutenaient le tout. Toute la vydosphère fut expédiée dans les airs. Des Garonin furent projetés dans le vide, s’envolant sans aucun moyen de sauver leur peau. Sha-Kaan frappa la structure avec sa queue sans répit, sentant que certains tronçons cédaient sous ses coups. Il glissa la tête à l’intérieur, mordant dans une créature et dans la machine, arrachant le tout et le recrachant dans le tourbillon.


    Çà et là, les Garonin s’agrippaient à ce qu’ils pouvaient. L’un d’eux mit son arme en joue. Les larmes blanches blessèrent Sha-Kaan sur le côté du museau, carbonisant ses écailles juste en dessous de l’œil. Il rugit de douleur, et emporta la tête de son tortionnaire en un claquement de mâchoires.


    Il ouvrit les griffes et descendit en piqué, jetant un œil derrière lui pour voir ce qu’il avait accompli. La vydosphère dérivait, apparemment hors de contrôle. Il n’y avait plus de tirs. Vapeur et fumée sortaient d’entailles et de trous dans son fuselage. Certaines cheminées pendaient sur ses flancs. Deux dragons kaan, en retrait pendant l’attaque de Sha-Kaan, entrèrent alors en jeu, prenant tout le devant de la machine dans leurs flammes. Il implosa complètement. Les Kaan firent volte-face, battant en retraite. Sha-Kaan changea de direction et s’éloigna, sentant la force de l’explosion sur toute la largeur de son dos.


     Cherchez-en d’autres, intima-t-il à sa Couvée. Vous savez quoi faire.


    Sha-Kaan vit le couloir dans toute sa magnificence, au fur et à mesure qu’il s’en approchait. Un filament lumineux qui s’étirait, aussi loin qu’il puisse voir, dans les deux directions. Un symbole d’espoir pour l’homme, l’elfe et le dragon, une image effrayante pour leurs ennemis. Cet unique fil de toile d’araignée, fin comme de la gaze, miroitait dans le tourbillon de chaos clair-obscur. À l’intérieur, les morts avançaient toujours, et les Garonin continuaient à voler leur mana. Et les Ravens se battaient encore.


    Le voyage arriverait bientôt à son terme. Au loin, on pouvait distinguer une lueur vaporeuse. Ulandeneth, comme les elfes la nommaient. Le toit du monde, dans la tradition des dragons, où aucun mot ne saurait le décrire à lui seul. Les Kaan ne pourraient pas les y aider. Là-bas, il faudrait croire ou mourir.


    Et cela déterminerait leur destin à tous.

  


  
    

    Chapitre 39


    Un Garonin effleura la silhouette d’Hirad avec l’instrument qu’il tenait à la main. Il se sentit soudain très faible, et il tomba. L’ennemi avança sur lui. Il battit en retraite, sentant toute l’énergie de son âme le quitter. Les morts s’étaient dispersés à l’arrivée du soldat. Cet instrument ressemblait à une balle pâle, que l’on tenait dans la paume de la main. Elle avait un goulot, comme une gourde, qui se terminait en une pointe acérée. Le soldat frappa de nouveau Hirad avec la pointe de son arme. Ce dernier réussit à rouler sur le côté. Quand il se releva, il se retrouva face à une autre silhouette, qui, elle, ne s’enfuit pas.


    Il sentit qu’on l’enjambait et qu’on agressait l’ennemi. Le Garonin se ratatina et s’effondra.


     Je le faisais de mon vivant, et je le fais encore, maintenant que je suis mort.


     Quoi ?


     Je te sauve la peau, bêta, voilà, quoi.


     Et tu t’en plains encore, rétorqua Hirad. (Il s’éleva pour se remettre droit et sentit ses forces lui revenir.) Il vaut mieux ne pas te laisser toucher par un de ces machins.


     C’est un précieux conseil de sécurité. Merci, Hirad.


    Droit devant, Sol et Thraun bataillaient pour se frayer un chemin vers une autre brèche creusée dans le couloir. Les Tai d’Auum se pressèrent aux côtés d’un groupe de quatre Garonin qui étaient rentrés par une seconde ouverture. D’autres morts impuissants furent vidés de leur mana. D’autres âmes s’évanouirent, percées par la pointe.


     Allons-y, fit Hirad. Ça serait bien si vous choisissiez de vous battre, vous autres.


     Ça a toujours été comme ça, répondit Sirendor. C’est moi, ou ce corridor commence à pencher vers le haut ?


    Ils traversèrent tous deux à toute vitesse les rangs serrés des morts, à présent répartis en plus petits groupes. Certains essayaient de riposter, mais il manquait quelque chose. Hirad les ignora. Sirendor avait raison. Le passage s’inclinait bel et bien. En douceur, puis ensuite il s’inclinait plus fortement.


     Vers le toit du monde, dit Hirad.


    Une immense lueur baigna le couloir. Hirad jeta un œil à sa gauche. Une incandescence résiduelle persista un instant au beau milieu du vide, puis s’envola. L’esprit de Sha-Kaan entra de nouveau en contact avec le sien.


     Vous y êtes presque, dit-il. L’ennemi faiblit.


     Il n’en a pas l’air, répondit Hirad.


    Il y avait des Garonin plein le couloir. Juste derrière Sol, une nouvelle brèche avait été façonnée à la base du passage. Des Garonin en surgissaient. Des centaines de morts tombèrent sous l’assaut. Sirendor fonça droit devant lui, planta son pied dans le torse d’un ennemi, pivota et rentra carrément dans le corps du Garonin.


     Il faut que j’essaie ça, fit Hirad.


    L’ombre du barbare se jeta, tête la première, sur l’ennemi le plus proche. Le Garonin le vit arriver et leva les bras, armes à la main. Hirad allait trop vite pour l’éviter. Sirendor traversa son champ de vision. Le Garonin scrutait les moignons qui lui servaient de poignets. Hirad plongea à travers son torse, ressentant une légère résistance, et un semblant de chaleur.


    Parvenu de l’autre côté, il se retourna, gelé, mais se surprit à ressentir une certaine empathie.


     Pas d’âmes, souffla-t-il. Ils n’ont pas d’âmes.


     À terre ! les alerta une voix.


    Hirad se baissa. Il sentit quelque chose passer au-dessus de lui. Il fit demi-tour et vit une armure garonin lui boucher la vue et une femme morte plonger la main jusqu’au coude dans le corps du soldat. Elle poussa un cri de triomphe.


     Nous pouvons combattre, dit-elle. Nous pouvons les combattre.


    Le message se répandit. Hirad se dirigeait vers Sol en planant.


     Ils n’ont aucun moyen de se défendre contre vous, à part votre propre peur, dit-il. Foncez-leur dessus.


    Sol avait posé les mains le long d’une déchirure et la refermait. Des Garonin se retournèrent pour l’arrêter. Les morts les engloutirent purement et simplement. Ailleurs, des groupes de Garonin s’arrêtèrent, et Hirad put discerner leur profonde indécision. Au-dehors, il y eut un autre vaste éclair lumineux, une autre machine détruite par les Kaan. Du feu lécha le dessus du couloir. Hirad aperçut les griffes d’un dragon déraper sur le mur, tout près de lui. Les Garonin se faisaient balayer.


    À l’intérieur, les morts foncèrent comme un seul homme. Les Garonin poignardèrent la foule, aspirant l’énergie d’autant de morts qu’il était possible. Mais pour deux morts disparus, un ennemi était abattu. Libre de ses mouvements, Sol plana vers la déchirure suivante. Le cours des événements avait changé. Les Garonin tentaient de s’échapper pour retourner au chaos.


     Acculez-les, hurla Hirad. Les Kaan ont besoin de répit.


    Sol hocha la tête. Thraun avançait devant lui. Auum vint aux côtés du métamorphe. Les ombres des guerriers attaquèrent, donnant des coups de tous les côtés. Les soldats Garonin se replièrent. Auum en cassa littéralement un en deux, dans une étreinte mortelle. Thraun troua la poitrine d’un autre à coups de poing. Ghaal rentra dans la mêlée et emporta la tête d’un autre soldat.


    L’ennemi commença à s’affoler.


     On les a presque, cria Hirad. Continuez.


    Les groupes de morts qui s’étaient séparés commencèrent à se rassembler. Des Garonin étaient sectionnés en deux. Sol atterrit devant la brèche suivante, la dernière. Il posa la main dessus, et souda les deux parties en un instant. Le bruit du vent disparut. L’attraction du vide cessa. C’était le silence, à part les cris de Garonin mourants. Ceux qui n’avaient pas d’âmes n’allaient nulle part.


    Les morts criaient victoire. Ils se rassemblèrent et avancèrent vers l’escarpement. Au loin, cette pâle lumière ne pouvait signifier qu’une seule chose. Hirad hocha la tête, satisfait. Les Ravens et les elfes se rejoignirent.


     Tout le monde va bien ? demanda Hirad.


     Mieux que jamais, fit Ilkar. À part que je suis mort, bien sûr.


     Je ne suis pas surpris, dit Hirad. Je ne t’ai pas vu faire de trous dans les Garonin.


     Le combat, ça n’a jamais été mon truc, Cœurfroid, tu le sais très bien. Et la magie n’a pas l’air d’avoir cours ici. J’ai pensé que je serais plus utile si je faisais avancer les morts dans le bon sens.


     Est-ce qu’ils reviendront ? demanda Sol.


     Non, fit Sha-Kaan. Pas dans le vide, en tout cas.


    Hirad sentait qu’il était tout proche. Il regarda autour de lui. Là, le long du mur de droite, le Grand Kaan ondulait à leur hauteur. Il avait des brûlures tout le long du corps, et une d’entre elles était particulièrement proche de l’un de ses immenses et superbes yeux. Ses ailes semblaient être en lambeaux.


     Tu as l’air vraiment mal en point, commenta Hirad.


     Au moins, je suis toujours en vie, mugit le dragon, et le couloir se remplit de chaleur.


     Toujours aussi bonnes, tes blagues, hein ?


     J’ai eu un très bon professeur particulier, à ce sujet, rétorqua Sha-Kaan.


     Il est toujours aussi prompt à t’insulter, pas vrai, Hirad ? fit Ilkar.


     Et ensuite ? demanda Sol.


     Les Kaan doivent aller se reposer. Nous veillerons sur Balaia dès que possible. L’ennemi est toujours vivace à Beshara et nous devons tâcher de défendre nos terres, encore maintenant. Nous ne les avons vaincus nulle part. Restez sur vos gardes.


     Nous trouverez-vous quand nous atteindrons notre nouveau monde ? demanda Hirad.


     Lorsque Jonas vous y rejoindra, je le trouverai, répondit Sha-Kaan. Comme je vais le retrouver de ce pas. Les flux thérapeutiques fonctionnent mieux dans un Klene que par ici.


     Peux-tu lui donner de nos nouvelles ? demanda Sol.


     Oui. Et je parlerai avec ta femme, Sol, si j’en ai l’occasion. Ne me dis rien ; je sais que c’est difficile. Je sais ce que tu aimerais lui dire.


    Sol éprouva une soudaine tristesse qui les submergea tous. Hirad la ressentit aussi vivement que si c’était la sienne.


     Merci, Grand Kaan, dit Sol.


     Je vous dis adieu, fit Sha-Kaan. Là où vous allez, je ne peux vous suivre.


    Hirad hocha la tête et sourit. Même si personne ne le vit, ils le sentirent tous.


     Ton contact m’a ravi, mon vieil ami, dit-il.


     Moi de même.


     Adieu, dit Hirad.


     Continuez toujours à y croire, dit Sha-Kaan.


    Et il disparut.


    Sol baissa la tête. Il ne s’était pas attendu à ressentir tant de tristesse. Peut-être que ça avait un rapport avec ce qu’Ilkar avait dit sur le chemin qui mène de la vie à la mort. Si c’était le cas, il voulait simplement que cela s’arrête. Il regarda en arrière, vit le chemin qu’ils avaient parcouru, et se sentit immédiatement réconforté par la présence des Ravens.


     C’est sans retour, mon vieux, dit Hirad. La seule direction, c’est droit devant toi.


     Je sais, c’est juste que… (Sol soupira.) J’ai été éloigné d’elle tant de fois. Et elle n’a jamais renié son amour pour moi. Je n’ai jamais pu lui dire à quel point c’était important.


     Tu crois qu’elle ne le sait pas ? fit Hirad. Tu le lui disais à chaque instant que tu passais avec elle. Tu n’avais pas besoin de mots pour le lui dire, Inconnu. Tu aurais dû voir la façon dont elle te regardait, même quand elle était en colère.


     Pas toujours, dit Sol.


     Toujours, répliqua Hirad.


     Je me demande si nous sommes loi…


    Sol s’arrêta net. Il se trouvait dans un endroit immense, sans plafond, totalement terne. Tout autour de lui, de haut en bas, tout ce qu’il percevait, c’était cette pâle nuance d’ivoire. Lentement, au loin, des points noirs apparurent dans son champ de vision. Il y était. À Ulandeneth. Il regarda tout autour de lui et sentit tout le poids de la défaite sur ses épaules.


    Il était seul.


    

    

    Il n’était jamais trop tard pour apprendre. Sharyr était retourné dans les chambres où s’étaient déroulées les recherches dimensionnelles pour trouver tout ce qu’il pouvait sur la porte à travers laquelle seuls les morts pouvaient passer. L’entrée du passage émettait encore une pâle lueur et il ne pouvait rien y voir. C’était comme fixer le désert.


    Se glissant un bref instant dans le spectre de mana, il en étudia le maillage. Densyr avait créé un réseau de lignes fines qui s’enracinaient dans l’espace. Elles touchaient à peine les bords du passage, et pourtant le cadre en était extrêmement rigide. Il tenta de le repousser avec son esprit. Le retour de force envoyé par le spectre fut assez fort pour le faire tomber sur les fesses.


     Ouah, fit-il.


    Il se frotta les mains, se releva et jeta de nouveau un œil dans la lumière. Des soldats garonin se pressaient contre le passage. Sharyr cria un avertissement, mais il n’y avait personne pour l’entendre. Il recula tout en fixant la porte. Quelque chose clochait là-dedans. Les Garonin avaient les mains pressées contre l’entrée. Ils avaient apporté de curieux instruments pour faire pression dessus. L’un d’eux, en particulier, avait une lame qui tournait très rapidement. Il était clair qu’ils pressaient cette partie de l’équipement contre le passage, mais sans conséquence.


    Sharyr sourit.


     On ne peut pas sortir, hein ?


    Il cessa aussitôt de sourire. Ils ne pouvaient peut-être pas sortir, mais puisqu’ils étaient bien entrés d’une manière ou d’une autre, comment s’en tiraient leurs alliés qui étaient là-dedans ? Cela n’augurait rien de bon. Sharyr s’avança juste sous l’ouverture. Il appuya le bout de ses doigts dessus. Il la touchait à peine en se mettant sur la pointe des pieds.


    Ils le voyaient. Il les vit mettre leurs armes en joue. Il ne bougea pas, ayant confiance en ce qu’il croyait. Des larmes blanches s’écrasèrent contre l’entrée, se dispersant, inoffensives. Sharyr se mit à rire et leur fit de grands signes des deux mains. Ils donnèrent des coups de poing inutiles et silencieux dans le portail.


    Les Garonin reculèrent d’un pas. L’un d’entre eux regarda par-dessus son épaule. Trois se jetèrent contre l’ouverture, donnant des coups de griffe, tâtonnant pour trouver une faille. Brusquement, le portail se mit à vibrer, et Sharyr eut peur que son petit jeu cause sa perte. Il regarda, impuissant, le cadre se déformer, se stabiliser un instant, puis se replier sur lui-même. Il vit un Garonin lancer un dernier coup de poing, désespérément, avant de disparaître en un clin d’œil, ne laissant plus planer qu’une légère odeur de mana brûlé.


     Qu’est-ce que c’était que ça ? murmura-t-il.


    Sharyr retourna précipitamment dans les appartements de Dystran pour rapporter tout ce qu’il avait vu au Seigneur Densyr.


    

    

     Comment cela peut-il finir ainsi ? murmura Sol, sentant la peur l’envahir.


    Il avait l’impression de trembler, mais son ombre n’en montrait rien. Ulandeneth était vide. Les points noirs bougeaient au loin, mais peut-être que cette fois c’était bien ses yeux qui lui jouaient des tours.


     Où aller ? Que faire ?


    Il avait encore tant à apprendre. Il avait émis tant d’hypothèses. Sur ceux qui seraient à ses côtés pour l’aider. Ceux qui lui montreraient le chemin. Ils avaient tous disparu. Il était vraiment seul.


     Où êtes-vous ? hurla-t-il. Hirad ! Ravens ! Où êtes-vous ?


    Où êtes-vous ?


    Une porte. Il lui fallait une porte. Mais il n’y en avait pas. Il lui fallait un signe, quelque chose qui lui indique la bonne direction. Toute sa vie, le chemin avait été tracé devant lui. La solution s’était toujours présentée d’elle-même. Il avait toujours su quand il fallait parler, combattre, ou fuir.


     Mais tu n’es plus en vie, à présent, pas vrai ? Et aucune règle ne s’applique plus.


    Sol se tenait là où il était apparu. Il fit encore un tour, lentement. Malgré son immensité, l’endroit l’écrasait, semblait se refermer sur lui, l’étouffer. Il tomba à genoux pour toucher le sol sous ses pieds, mais ses mains ne sentirent rien. Et ne s’enfoncèrent pas non plus.


     Il y a de la matière, par là.


    Dans sa tête, le temps passait à une vitesse incroyable. Lui seul pouvait aider morts et vivants, mais il ne savait absolument pas par quoi commencer. Il se força à se rappeler tout ce qu’il savait. Il était déjà passé par Ulandeneth. Il s’y était déjà battu, s’en était sorti vivant, et s’était échappé. C’était là, selon Auum et Sha-Kaan, que se trouvaient les passages menant à tous les autres mondes.


    C’était un endroit où la volonté et la croyance défiaient les lois des territoires des vivants.


     Tu dois croire, se dit-il, et sa voix fut étouffée par l’immensité de l’espace tout autour de lui. Mais en quoi ?


    Leurs possibilités de réussite et la victoire des bons étaient des notions trop larges, trop imprécises. Ce n’était pas des idées qu’il pouvait imaginer seul. Pas encore, en tout cas.


     Bon, commençons par le début.


    Sol se redressa. Il écarta les bras comme s’il s’apprêtait à faire un discours. Il releva le menton et parla haut et fort, pour qui que ce soit, ou quoi que ce soit, qui l’écoutait.


     Je suis Sol. Je suis le Guerrier Inconnu. Je suis un Raven.


    Cette simple conviction l’envahit. Il sentit de l’énergie surgir de l’ombre. Il ressentit de la chaleur. Ses doigts commencèrent à le picoter. Il les regarda. De la chair surgit de son ombre, comme si ses mains émergeaient d’une huile noire. Sol vit apparaître les tourbillons au bout de ses doigts, ses paumes calleuses, et la moindre petite entaille ou cicatrice qui n’avaient jamais vraiment disparu.


    De la peau ondoya autour de ses poignets, remonta ses avant-bras, et s’enroula autour de ses coudes. Il la regarda former ses épaules, recréer le réseau de vieilles cicatrices sur son torse et ses jambes. Il la sentit grimper à l’arrière de sa tête rasée. Et sentit une brise souffler sur sa peau. Une merveilleuse brise, splendidement fraîche.


     Voilà qui fait avancer les choses.


    Sol réalisa que l’atmosphère d’Ulandeneth se modifiait. Son nez réapparut d’un coup sec, et il en ressentit une joie indéniable. Son sens de l’odorat était revenu, et il sentit grâce à lui une âcre odeur de brûlé. Il entendit des sons distants, même si en plissant les yeux il ne voyait rien de spécial. Attends. Il y avait des formes dans la brume, si cela en était. Méconnaissables, mais il y en avait tout autour de lui.


     Je suis Sol, répéta-t-il en souriant, sentant les tiraillements familiers des muscles sur son visage. Et je ne me promène jamais tout nu.


    Des vêtements commencèrent à se former sur son corps. Chemise, pantalon, bottes de marche. L’anneau qu’il portait au majeur de la main droite, que Diera lui avait donné sept ans plus tôt, était bien là. Un ouvrage délicat, représentant un corbeau en vol.


     J’y suis presque.


    Sol tenta de se remémorer ce qu’il avait pensé la dernière fois qu’il était venu. Il était vivant, alors. Certaines pensées lui échappaient. Il se souvenait simplement qu’il était rentré chez lui, mais impossible de se rappeler comment. Il supposa que ce n’était que justice. Il se souvenait qu’il était aussi arrivé sans armes.


     Je peux faire quelque chose pour ça. Je suis le Guerrier Inconnu. Épée des Ravens.


    Dans son dos, il sentit le poids rassurant de sa gaine, et, à l’intérieur, de son épée à deux mains. Intéressant. Mais il ne pourrait pas s’en servir, cette fois. Sa hanche n’était pas… Mais évidemment, tout cela, c’était de son vivant. Il se mit à rire. Autour de sa taille apparurent sa ceinture, et tout ce qui venait avec. Poignards, pierre à briquet et aiguisoir.


     Maintenant, reste à savoir où aller.


    Sol avança d’un pas, et six Garonin apparurent devant lui. Il recula et regarda derrière lui. Personne. Il se retourna. La lumière formait un halo autour de l’armure des Garonin. Ils gardaient les bras le long du corps. Apparemment, aucun ne portait l’arme aux larmes blanches, mais à leur taille pendait quelque chose qui ressemblait à une épée. Sol saisit son épée dans son dos et la tint devant lui.


     J’y crois, dit-il.


    Devant lui, sa lame lui sembla momentanément très légère, mais il ne la lâcha pas. Il la prit bien en main, la soupesa, regarda l’acier brillant, et même les défauts qui couraient le long de son fil, et qui faisaient partie de sa perfection. Elle reposait en parfait équilibre entre ses mains.


     Bon. Parfait. Je vais peut-être tomber ici, tout de suite, mais certains d’entre vous, salauds, viendront avec moi.

  


  
    

    Chapitre 40


    Les morts s’étaient regroupés au bout du couloir. Les Ravens et les Tai d’Auum étaient à leur tête. Ilkar sondait toujours le mur. Derrière eux, le passage s’étendait à perte de vue. À l’extérieur, le vide continuait à être agité de pulsations frénétiques. Mais ils baignaient dans une lumière couleur d’ivoire qui filtrait derrière le mur ultime.


    Chacun d’entre eux la ressentait. Ils étaient attirés par elle, comme si elle les aspirait. Personne ne penserait à s’en écarter, ne serait-ce que d’un orteil. Et pourtant, personne ne parvenait à l’atteindre. Personne, sauf un, pensaient-ils.


     Où est-il passé ? demanda Hirad.


     Volatilisé, dit Ilkar.


     Si jamais je te répondais comme ça, j’aurais droit à une longue, longue bordée d’injures.


     Désolé, Hirad. Il est passé par là. Du moins, je pense. Ulandeneth.


     Il faut que nous passions, dit Sirendor. Il va avoir besoin d’aide.


     Peut-être que non, dit Ilkar. Peut-être que ça fait partie du plan.


     Pas si nous devons en croire Sha-Kaan, dit Auum.


     Il doit bien y avoir quelque chose qui ouvre ce mur, dit Ilkar.


     Une nouvelle révélation hallucinante, dit Hirad. Ce serait vraiment idiot de ma part si je demandais ce que ça peut bien être ?


    Les morts autour d’eux s’agitaient, inquiets. C’était la fin de leur voyage, et ils étaient livrés à eux-mêmes. Ils se sentaient vulnérables, tandis qu’ils attendaient des solutions, à la merci de toute attaque. Ils produisaient un bourdonnement de conversations, et un tourbillon d’émotions qui rendait parfois la cohérence difficile à maintenir.


     Nous devons cesser de penser comme des vivants, dit Auum. Cette porte n’aura pas un loquet de fer.


     Sol avait un avantage sur nous tous, dit Thraun. Il connaissait cet endroit. Est-ce que ça l’a aidé à venir ici ?


     Eh bien, si c’est le cas, j’aurais aimé qu’il nous donne des indices, dit Hirad. Pas très utile de disparaître comme ça.


     Je ne pense pas qu’il ait eu le choix, tu ne crois pas ?


    Ilkar aurait dressé les oreilles en disant cela. Hirad sourit, de nouveau sans que cela puisse être visible.


     Non, probablement que non. Bon. Des idées ?


     Jusqu’ici, tout s’est fait à la volonté, dit Thraun. Ou en utilisant l’énergie de l’âme. Nous devrions commencer par là.


     Tu penses qu’il suffirait de le vouloir pour y être, c’est ça ?


     T’as une meilleure idée, Hirad ? demanda Thraun.


     Non, c’est juste que ce n’est pas facile de vouloir être quelque part où je n’ai jamais été, et qui est… vous savez… ailleurs.


     Je ne veux pas vous presser, mais je pense que vous devriez commencer à croire aussi vite que vous pouvez.


    L’ombre de Sirendor faisait face au passage derrière eux. Hirad s’éleva au-dessus de la foule de morts et regarda dans la même direction.


     Ça ne m’a pas l’air encourageant.


    Trois Garonin remontaient le couloir en courant, mais aucun d’entre eux ne semblait vouloir attaquer les morts. Ils avaient les yeux braqués sur ce qui était derrière eux. La panique gagna les morts. Il y eut un mouvement de foule vers le mur, qui tint bon, restant neutre et impénétrable.


    Pendant ce temps, les Garonin continuaient à courir. Et ils faisaient bien, parce que le passage se repliait derrière eux.


    

    

     Il y a trop d’obstacles.


    Les voix mélodieuses enrobèrent Sol, lui enlevant tout courroux. Il baissa sa garde. Les Garonin se tenaient à quelques mètres de lui.


     Nous vous avons sous-estimés.


     Vous avez foutrement raison, dit Sol. Vous avez de la chance que nous n’ayons pas tous agi ensemble. Nous aurions envoyé paître vos carcasses pourries hors de Balaia.


     Nous ne sommes pas d’accord. (Il y eut un susurrement, que Sol prit pour un rire.) Mais nous t’avons prévenu que la résistance nous obligerait à augmenter nos ressources et que cela finirait mal pour vous tous.


     Je m’en souviens fort bien. Et depuis lors, nous avons vu passer toutes sortes de choses merveilleuses, et des armes de plus en plus grosses et plus meurtrières. Et pourtant, la dernière fois que je l’ai vu, Xetesk était toujours debout, et vous n’avez pas pu avoir son Cœur. Et me voici de nouveau prêt à vous provoquer. Aucun de ceux qui étaient là la dernière fois n’est en vie pour l’attester.


     Finalement. (Ce mot murmuré était discordant, et envoya un frisson le long de l’épine dorsale de Sol qui le força à rentrer les épaules.) Nous avons déjà tant gaspillé. Tant des nôtres sont morts, par la faute de votre résistance stérile.


     Ce n’est pas stérile.


     Non ? Une pauvre ville ravagée subsiste encore. Une autre est sur le point de tomber. Vos terres sont inutilisables. Ça allait se finir ainsi de toute façon. Et vous avez tout de même voulu vous battre, même si accepter la défaite aurait été l’option la plus facile.


     Pour vous, peut-être. Le problème, c’est que vous n’avez pas compris ce qui nous motive, fondamentalement. C’est la volonté de survivre. La foi que nous avons dans notre propre survie, quelles que soient nos chances, quelle que soit la puissance de l’ennemi. Et nous survivrons. Nous survivrons.


    Sol les vit hésiter. L’un d’entre eux recula d’un pas.


     Vous avez le désir, mais pas la force de nous repousser. (La tonalité mélodieuse était revenue.) Vous pensez trouver un nouveau foyer. Nous vous suivrons, et nous vous y détruirons. Vous ne pourrez pas nous échapper.


     C’est vous qui le dites.


     Il en sera toujours ainsi. Il nous faut de nouveaux mondes à moissonner. Nous ne permettons pas que l’on interfère avec nous. Nous demandons qu’on se conforme à nos souhaits.


     Eh bien, comme dirait mon ami Hirad Cœurfroid, vous pouvez vous fourrer vos souhaits bien profond dans…


     Peu importe. Nous respectons les ennemis et les chefs humains qui le méritent. Vous êtes les deux.


     Je n’ai que faire de votre respect, dit Sol en crachant sur le sol à ses pieds.


     Non ? Alors que tu tiens la vie de tant d’entre vous dans la paume de ta main. Des vies que nous pouvons éteindre à notre gré.


     Je connais mon devoir.


     Mais peut-être pas les risques que tu prends. Regarde et… crois.


    Les Garonin baissèrent tous la tête. Sol sentit un déferlement d’énergie autour de lui. L’espace qui le surplombait devint noir. Il trébucha et faillit tomber. C’était la nuit. D’horizon en horizon, tout était d’un noir total. Mais il y avait du mouvement dans l’obscurité. Des images apparurent lentement, se précisant comme s’il regardait le monde à travers les yeux chassieux que l’on a, après une longue nuit.


    C’était Korina. La place du marché, dans le centre. La Volière. Son ancienne auberge, qui avait de nouveaux propriétaires, mais maintenant toujours les traditions. Sol sourit à de vieux souvenirs. Mais quelque chose n’allait pas. Le marché était vide, et jonché de gravats. L’enseigne de l’auberge pendait sur une seule charnière, et, coupée en deux, était sur le point de se décrocher.


     Qu’est-ce que c’est ?


    Sol ne put s’empêcher de trembler de tous ses membres. Les rêves, il connaissait. C’était quelque chose de totalement différent. Les images s’éloignèrent comme s’il s’élevait dans le ciel. Korina apparut alors lentement sous ses yeux. La capitale, autrefois magnifique, l’endroit où il était tombé amoureux, réduit à des ruines, et peuplé de bandes de survivants à la recherche de restes de nourriture.


    Il vit des zones entières barricadées. Les gens qui étaient à l’intérieur, armés d’arcs et de lances, repoussaient ceux qui les suppliaient d’entrer. Il vit un pauvre hère se faire rouer de coups sans pitié par un groupe d’hommes, dont certains portaient de riches vêtements en lambeaux, tandis qu’il tentait de manger le morceau de pain qu’il tenait à deux mains.


    Plus il prenait de recul, et plus la scène se répétait, ou une autre dans le même genre. Des formes pénétrèrent dans l’image de chaque côté de son champ de vision, comme s’il passait entre deux énormes structures. Elles révélèrent rapidement ce qu’elles étaient vraiment. Des machines garonin. Des vydosphères. Flottant dans le ciel, au-dessus de Korina. Et il n’y en avait pas que deux. Alors que l’image s’élargissait, il en compta neuf, qui encerclaient la ville. Pire, tout autour se tenaient des fantassins par centaines. Attendant de fondre sur les habitants, impuissants et désespérés.


     Nous tenons leur destin entre nos mains. Ils ne peuvent pas s’échapper. Nous pouvons les anéantir. Nous pouvons attendre qu’ils se détruisent les uns les autres. Ou nous pouvons les relâcher. C’est pareil, pour eux. Tu les connais, je crois.


    L’image changea, et Sol fut transporté sur les terres sauvages de Balaia. Il ne reconnut pas l’endroit, mais il connaissait les visages qui prédominaient dans l’image qu’on lui montrait, et qui le regardait d’en haut. Il prit sur lui pour ne pas tomber à genoux.


    Rebraal et Dila’heth.


    Leur visage était gris d’épuisement et de peur. Ils avaient les yeux écarquillés, et avaient l’air désespérés, complètement impuissants. Il vit que leurs bouches articulaient des mots et qu’ils parlaient, mais il n’entendait rien.


     Que disent-ils ?


    Sol essaya de lire sur leurs lèvres, mais l’image n’était pas assez nette. Une fois encore, l’image recula. Pas aussi haut cette fois-ci, ils n’en avaient pas besoin. Quelques feux de camp envoyaient des volutes de fumée dans un ciel terne. Dans un espace à découvert se tenaient des dizaines de cellules taiGethen, et un groupe assez important d’Al-Arynaar. Autour d’eux, un très grand nombre de fantassins garonin. Deux mille, à vue d’œil. Trop même pour les TaiGethen, même s’ils se battraient férocement et se couvriraient de sang jusqu’à la toute fin.


     Ils sont venus si loin pour atteindre ce cul-de-sac. Nous les surveillions, même s’ils ne le savaient pas. Ils sont épuisés. Ils ont besoin de repos. Tu décideras, à la fin, s’ils le méritent. Nous ne sommes pas toujours sans pitié.


     Pourquoi faites-vous cela ? demanda Sol.


    Pas un seul ne releva la tête. Sa question fut ignorée. Il pensa leur foncer dessus, pour voir s’il pouvait en abattre un, mais cela semblait vain, et ses émotions le remuaient complètement. Il n’était même pas certain de pouvoir tenir son épée sans trembler.


    Les Garonin lui montrèrent une nouvelle scène. C’était toute une flotte, au mouillage. Des centaines de vaisseaux elfes, dans les eaux des Dents de Sunara. La Baie du Nord. Les Contrées Ouestiennes. Le pont des vaisseaux était bondé. Beaucoup affleuraient la surface de l’eau. Beaucoup d’autres portaient des traces de bataille. Il y avait des épaves dans l’eau. Au-dessus d’eux planaient six vydosphères. Sur la crête des montagnes se tenaient des fantassins. Dans les plaines en dessous, un camp de guerre.


     Vous pensiez que nous ne comprendrions pas qu’une telle quantité de verrin pouvait être prise par mer ? Ces elfes le paieront de leur vie. Nous les avons longuement cherchés, et nous nous délectons de leur trépas. Il y a plus de trente mille elfes sur ces vaisseaux. Ils meurent à petit feu, bien entendu. Ce n’est pas dans notre nature d’être cléments envers une telle vermine. Et pourtant, nous pourrions éventuellement l’être. Éventuellement.


    Les Garonin relevèrent la tête. La dernière image disparut, et le ciel d’ivoire revint. Sol se mordit la lèvre, luttant contre le désespoir qu’il sentait monter en lui. Il sentit de nouveau que son épée s’allégeait dans sa main. Il se concentra sur leur victoire dans le corridor, et sentit de nouveau le poids familier de son arme. Et il y avait autre chose. Il ressentait de l’espoir, mais sans comprendre pourquoi. Il manquait un élément. Il avait oublié quelque chose.


     Donc, tu vois, Sol de Balaia, malgré tous tes efforts, il ne reste plus aucun espoir. Même si d’aventure vous parveniez à atteindre votre mythique nouveau monde, vous n’aurez plus de vivants à y mener ; et de morts non plus, nous allons nous en assurer. Tout ce que vous avez fait, c’est nous ouvrir des terres fertiles à exploiter. Vous avez perdu la guerre.


     Alors pourquoi perdre votre temps avec moi ? (Sol se redressa de toute sa hauteur et les regarda fixement, un par un. Il leva son épée et la pointa sur eux.) Hein ? Anéantissez-les donc, tous autant qu’ils sont. Ramassez votre carburant, et retournez d’où vous venez pour le brûler contre un ennemi invincible. Qu’attendez-vous ?


    Il y eut une nouvelle hésitation avant la réponse. Sol y puisa de la force.


     Nous vous offrons le salut, à toi et à ces gens. C’est à votre avantage, car vous ne perdrez plus d’hommes. Cela nous avantage pour la même raison. Tout ce que vous avez à faire, c’est nous laisser récolter librement dès à présent partout où nous le désirons.


     Je vous fais à peu près autant confiance qu’à un fou avec une rapière à la main. Comment pouvez-vous me demander de croire que vous honorerez un engagement si grotesque ? En fait, de vous permettre d’accéder librement à nos terres, en échange de… quoi ? De la survie de quelques-uns, dans un pays dévasté ? Si votre pouvoir était si grand, vous n’auriez pas besoin de passer ce genre d’accord. Et nous savons tous que si vous vouliez plus de votre carburant, vous le prendriez sans égard pour la vie de mon peuple. Par les dieux noyés, le pouvoir ne garantit pas toujours l’intelligence, n’est-ce pas ? Et qu’en est-il de nos morts ? Leur dernière demeure a été détruite.


    Il y eut une pause presque imperceptible.


     Les morts, cela n’a rien à voir. Au-delà de la vie, plus rien n’a d’intérêt. Sol secoua tristement la tête.


     Vous n’avez pas d’âmes. Vous ne pouvez pas comprendre.


     Le temps est précieux. (Il y avait une pointe de tension dans le son mélodieux de la voix du Garonin.) Ta décision.


    Sol sourit, car la pièce manquante venait enfin de se mettre en place.


     Vous n’êtes pas sûrs de pouvoir vous relever de telles pertes, n’est-ce pas ? (Il fit un pas vers les Garonin.) Vous ne voulez pas nous combattre, parce que vous savez combien de dégâts nous pouvons vous infliger même si vous gagnez. Vous voulez que je vous aide à arrêter les combats sur Balaia, pour que vous soyez libres de piller le Cœur de Xetesk. Et vous ne m’avez pas montré Xetesk, parce que c’était foutrement impossible, pas vrai ? Vous ne contrôlez plus la situation. Ils vous ont tenus à distance, c’est ça ?


    Sol se mit à rire. Les Garonin montrèrent une nouvelle fois leur inquiétude.


     Et que se passera-t-il si nous choisissons de nous battre, hein ? Je vais vous le dire. Vous pourriez bien être forcés à battre en retraite, vous savez ? Pour conserver vos forces pour les batailles qui sont à vos portes. On vous refuserait la victoire sur Balaia, et la chance de me suivre vers un nouveau royaume. Les puissants Garonin défaits par des primitifs. Mais des primitifs qui savent exploiter le mana, comme jamais vous ne saurez le faire. Voyons ça, voulez-vous ?


    Sol leva son épée et s’avança.


     Ne fais pas le choix de nous combattre. Tu ne peux pas nous vaincre.


     Eh bien, vous savez quoi ? Je pense que je vais tenter ma chance quand même. Après tout, je suis mort et je n’ai rien de mieux à faire.


     Tu seras responsable du massacre des tiens, par milliers. Ceux que tu aimes, tes pairs. Tes enfants. Tu n’es qu’un seul homme.


     Ne croyez pas tout ce que vous voyez, dit Sol. Un Raven n’est jamais seul.


    La voix susurrante du Garonin montra de nouveau de l’irritation.


     Tu es à notre merci. Nous savons ce que nous voyons.


    Sol recula.


     Vous feriez mieux de sortir vos bâtons de la mort tout de suite. Ça va devenir sanglant.


     Soit.


    Sol ouvrit grand les bras, son épée à deux mains dans la main droite, et se mit à virevolter. Il se sentait jeune, plein de vie, comme avant l’histoire des quais d’Arlen, où sa hanche avait été fracassée, ce dont elle ne s’était jamais totalement remise. Une armure, brillant dans la lumière d’ivoire, protégeait son torse. Et tandis que les Garonin restaient là à le regarder, il éleva la voix, pariant sa mort et la vie de tous ceux qui étaient encore sur Balaia.


     Ravens ! Pour toutes les fois où nous n’avions plus que notre foi, venez à moi. Pour chaque instant où nous avons regardé la défaite dans les yeux, et sommes revenus victorieux, venez à moi. Pour venger tous ceux d’entre nous qui sont tombés, venez à moi. Vous, les Ravens disparus. Croire, c’est vaincre. Être aux côtés de ceux que vous aimez, et dégainer vos épées une dernière fois, pour Balaia, et pour les Ravens.


    » Je crois en vous. En vous tous. Hirad Cœurfroid, tu n’as jamais fui un seul combat de toute ta vie. Je crois en toi. Ilkar, ton bouclier n’a jamais failli à sa tâche. Je crois en toi. Et toi, Thraun, qui étais à nos côtés, mi-homme, mi-loup. Ta foi t’a ramené ; elle peut le faire de nouveau. Sirendor, le guerrier à l’épée hypnotique. Tu nous as été enlevé trop tôt. Je crois en toi. Auum, tu es un être fait de croyance. Tes Tai ne te quitteront jamais. Joins-toi à nous.


    Sol continua à tourner. Les Garonin continuèrent à le regarder. Une image apparut un bref instant. Korina sous un bombardement.


     Ravens, où êtes-vous ? hurla Sol. Présent, passé. Croyez en moi. Croyez en vous-mêmes. Croyez en notre combat. Pour les morts de Balaia, pour ses vivants, croyez en la victoire. Hirad, Thraun, Ilkar, Sirendor, Ras, Erienne, Will, Ren, Ark, Aeb, Darrick, Richmond, Jandyr. Tous autant que vous êtes, vous êtes des Ravens. Venez à moi. Venez à moi !


    Seuls ses mots résonnèrent dans l’ivoire. Rien d’autre que les susurrements des Garonin qui regagnaient confiance. Sol plissa les yeux et s’accrocha à sa foi.


     Ne me lâchez pas maintenant, bande de salauds. Où que vous soyez, je vous appelle tous. Les Ravens morts, les Tai d’Auum. Je vous appelle. Venez à mes côtés. Venez combattre avec moi. Ravens ! Ravens, avec moi !


    Les Garonin se lassèrent de le regarder. Ils dégainèrent leurs armes. Sol entendit le bourdonnement de la lumière qui parcourait leurs lames. Il mit son épée en garde et la saisit à deux mains. Il lança un regard mauvais au Garonin qui marchait droit sur lui.


     Un par un, s’il le faut, dit-il.


    Il y eut un souffle dans l’air. Sol sentit une présence à côté de lui. Il prit une longue inspiration radieuse. Il n’avait même pas besoin de se retourner.


     Hirad. Juste à temps.


     C’est le moins que l’on puisse dire.


    En face de Sol, l’avancée des Garonin s’était faite hésitante. Sol risqua un coup d’œil vers le barbare. Hirad s’examinait, ses cheveux sales, perlés et nattés qui pendaient devant son visage tanné. La cicatrice qu’il avait sur le front, et celle sur sa joue gauche étaient bien visibles. Son armure de cuir était rapiécée de partout. Mais l’épée qu’il avait en main était bien aiguisée et il la tenait avec une confiance absolue.


     Ne t’en préoccupe pas, contente-toi d’y croire. On a du boulot.


     Où sont Ilkar et Sirendor ? Et Auum ?


     Il y a le temps, Cœurfroid, dit Sol. Jusque-là, on sera entre nous.


     Ça suffira largement.


    Et résonna à travers Ulandeneth le son d’une épée à deux mains que l’on tapait sur le sol en rythme.


     Qu’est-ce que tu en penses, Hirad ? fit le Guerrier Inconnu. Une dernière ?


     Tu sais, tu m’as déjà dit ça.


     Disons que, cette fois, c’est sincère.


    Hirad sourit en coin. Les deux hommes effleurèrent leurs mains gantées.


     Une dernière, Inconnu. Sol.


    L’Inconnu cessa de tapoter sa lame.


    La tenant des deux mains, il balança un grand coup d’épée vers le haut. La pointe défonça la garde de son adversaire, lui arrachant son arme des mains. Dans son élan, il finit par entrer en contact avec le casque du Garonin. La lourde lame fracassa son heaume et lui transperça le nez et la joue en ressortant. La victime tomba en arrière en poussant un cri  ou plutôt un gargouillis  à travers ses lèvres déchirées.


    Avant que les autres aient eu le temps de réagir, l’Inconnu fit tournoyer sa lame au-dessus de sa tête et percuta violemment la tête d’un des Garonin de la pointe de son épée. Son casque se ratatina sous l’impact et la créature battit des bras en tombant vers le sol. L’Inconnu hurla et le lacéra encore de gauche à droite. La lame s’enfonça dans la hanche du troisième Garonin, avec un bruit de bris d’os.


    Hirad s’avança pour bloquer l’attaque d’une lame bordée de blanc, qui filait sur le flanc droit exposé de l’Inconnu. Il dévia l’épée de l’ennemi et la repoussa. Hirad reprit son épée bien en main et envoya un coup haut à revers, qui taillada le cou du Garonin, s’insinuant entre l’armure et le casque. Il fit passer sa lame dans la main gauche.


    Le cinquième réagit rapidement. Hirad écarta les pieds pour avoir une meilleure assise et fit signe à l’homme d’avancer. Il passa sur la droite d’Hirad et lui envoya un coup bas. Hirad se détourna. La lame lui frisa la hanche. Il saisit le bras de l’ennemi et le déséquilibra, puis il lui donna un profond coup d’épée dans le dos, l’envoyant s’effondrer sur le sol.


    Il n’en restait plus qu’un. L’Inconnu avait retiré son épée de là où il l’avait plantée, et avait commencé à se déplacer sur la droite. Hirad hocha la tête pour signifier son accord et partit par la gauche. Le Garonin inclina la tête, baissa son arme et disparut de leur vue.


    L’Inconnu ne s’arrêta pas pour maudire sa lâcheté. Il courut vers sa première victime et se précipita au sol, un genou sur le torse du Garonin. Il arracha ce qui restait de sa visière et planta ses yeux dans les siens, noirs et profonds. Le Garonin crachait du sang par la fente du nez et par la joue. Son sang empourprait le sol d’ivoire, d’où il disparaissait presque immédiatement.


     Vous n’irez nulle part, grogna l’Inconnu.


     Impressionnant, réussit à articuler le Garonin.


     Attends un peu qu’on soit tous là, dit Hirad. Et, Inconnu, il faut qu’on fasse venir les autres, et vite. Le passage se referme derrière eux.


    L’Inconnu tourna vivement la tête.


     Comment ?


     Ça a commencé quand tu es parti. Tout le monde est bloqué, sauf nous.


    L’Inconnu jura et revint à sa victime.


     Parle. Vite. Vous attendez quelque chose de moi. Autre chose. Dis-moi ce que c’est. De nouveau ce susurrement.


     Tu le sais déjà, Sol de Balaia. Tu es une lumière dans la nuit. Tu es condamné à nous mener là où nous voulons aller.


     Et si je refuse d’ouvrir la porte ?


     Ton peuple se meurt déjà. Tu n’as pas le choix, si ?


    L’Inconnu se leva.


     Non, je ne l’ai pas. Hirad, avec moi. Nous pouvons les appeler. Comment es-tu venu ?


     Je suis né pour combattre à tes côtés. Je sentais la présence de ton âme.


     Exactement. Pense pareil pour les autres. Fais-les venir à nous. Tu y parviendras ?


     Sans faute.


    Les deux hommes ouvrirent grand les bras et exhortèrent les Ravens à les rejoindre.

  


  
    

    Chapitre 41


    Auum regarda Miirt repousser les trois Garonin et ressentit presque de la pitié pour eux. Les elfes, comme tous les morts, n’avaient aucun autre endroit où se réfugier. L’effondrement du passage était inexorable, et inéluctable. Il se repliait sur lui-même, les acculant là où ils s’étaient entassés, piégés.


    Les Ravens morts avaient disparu les uns après les autres, ce qu’Auum avait constaté avec une certaine satisfaction.


     Il les rappelle à lui, dit Ghaal. L’ÂmeRaven est une entité puissante.


    Auum hocha la tête.


     Les dieux elfiques le sont aussi. Pensez-vous qu’Yniss abandonnerait trois de ses élus à un tel destin ?


     Je ne le pense pas.


     Moi non plus. Miirt, joins-toi à nous.


    Miirt survola la tête des morts et vint se poser là où ses frères l’attendaient. Les trois ombres baissèrent la tête, les mains sur les épaules les uns des autres.


     Tai, prions, dit Auum.


     Pour ce que ça servira, fit une voix dans la foule.


    Leur agitation était retombée, et il semblait que leur énergie leur avait échappé au fur et à mesure qu’ils voyaient approcher ce qu’ils pensaient être l’oubli total. Même voir les quatre Ravens disparaître ne leur avait pas redonné espoir.


     Les humains perdent la foi bien avant que tout soit perdu, dit Auum, dont la voix apaisa la foule. Et vous n’avez pas de dieux pour vous protéger, rien à quoi vos âmes puissent se raccrocher. Pour les elfes, c’est différent. Notre voyage n’est pas terminé. Yniss nous réserve d’autres tâches. Ceux qui choisissent d’y croire feraient bien de former une chaîne de contact partant de nous.


    » Tai, prions.


    Auum baissa de nouveau la tête, entendant les manifestations d’un scepticisme inutile et des commentaires sarcastiques. On l’insulta même ouvertement, mais ceux-là, on ne pouvait rien en faire quoi qu’il arrive. C’était comme cela, avec les humains. Offrez-leur tous les moyens possibles de sauver leur peau, et leur fierté ridicule les mènera tout de même à l’anéantissement.


     Yniss, écoute tes serviteurs. Par-delà les attaches charnelles, nous t’appelons. Nous cherchons ce que tout elfe désire. Trouver un nouveau monde comme foyer. Un lieu où mener les nôtres, pour qu’ils s’épanouissent sous ta gloire bienveillante. Où les habitants de Tual pourraient déambuler en paix. Où Beeth pourrait régner sur tout ce qui croît, et où les larmes de Gyal donneraient la vie. Où Shorth hâterait notre passage d’une vie à l’autre.


    » Entends-nous, Yniss, tes serviteurs, prêts à exécuter tes ordres. À servir la finalité pour laquelle nous avons été choisis. Entends-nous, Yniss. Épargne-nous, que nous puissions servir de plus grandes œuvres en ton nom. L’ennemi se bat encore. Nous l’abattrons.


    » Entends-nous, Yniss. Sers-toi de nous, aime-nous. Tes serviteurs éternels.


    Il y eut un bref silence de recueillement, qui fut brisé par ignorance.


     Eh bien, ça ne nous aura menés absolument nulle part.


    Auum leva la tête.


     Si je ne respectais pas ceux de votre espèce qui combattent déjà pour vous, je vous laisserais tous périr dans ce misérable vide, où vos âmes erreraient pour toute l’éternité. Attendez. (Auum regarda l’autre bout du passage, qui se rapprochait de plus en plus.) Ayez la foi.


    

    

    Ilkar et Sirendor arrivèrent sans encombre de l’autre côté. L’elfe mage regarda autour de lui et s’assit par terre, la tête entre les mains. Sirendor se figea là où il était apparu. Il regardait sa cotte de maille si parfaite et ses atours bien coupés. Sa lame reposait dans un étui délicatement orné, sa garde était reliée de cuir frais et son pommeau lustré luisait d’un éclat magnifique.


     Tu t’admireras plus tard, dit l’Inconnu. Il faut sortir Thraun de là.


    Sirendor hocha la tête.


     Et vite.


     Ilkar. On a besoin de toi.


    Ilkar leva la tête. Ses traits fins étaient empreints de tristesse, et ses cheveux bruns tombaient, aplatis, sur ses épaules.


     Il n’y a pas de mana ici. Pas une seule bouffée.


     Nous n’avons pas besoin de ta magie dans l’immédiat, il nous faut ton âme, dit l’Inconnu.


     Je me sens vide.


     Bien, mais Thraun risque de se sentir plutôt à plat d’ici quelques instants, dit Hirad.


    Ilkar hocha la tête. Il se remit debout et rejoignit les trois guerriers. Bras dessus, bras dessous, ils abaissèrent la tête. Ilkar s’appuya doucement sur Hirad.


     Bonne blague, à propos. Probablement la seule.


     Concentrez-vous, dit sèchement l’Inconnu. Consacrez toute votre foi aux Ravens. Donnez toute votre âme. Cherchez à atteindre Thraun. Cherchez tous les Ravens disparus. Souvenez-vous de Thraun. Loyal, au grand cœur. Qu’il soit homme ou loup, il est né Raven, et a toujours été un des nôtres. Viens avec nous, Thraun. Nous avons besoin de toi. Bats-toi à nos côtés.


    Hirad les sentait tous au plus profond de son être. Le lien qu’ils avaient forgé lorsqu’ils étaient encore en vie s’intensifiait maintenant qu’ils étaient rassemblés en tant qu’âmes soudées par leurs souvenirs. La chaleur et la force que cela produisait l’imprégnèrent totalement. Il extériorisa son esprit, visualisant le corridor. Il pensa à un mot qui fit palpiter son âme tout entière.


     Souviens-toi.


    Un loup hurla tout près d’eux. Les quatre Ravens se séparèrent. Thraun s’approcha d’eux à pas feutrés, humant l’air. Il avançait presque en rampant, dans une attitude à demi soumise, manifestement inquiet. Hirad alla vers lui et s’agenouilla sous son nez.


     Tu es en lieu sûr, Thraun. Avec des amis.


     Où sommes-nous ? demanda Sirendor.


     À Ulandeneth, fit l’Inconnu.


     J’ai été dans beaucoup d’endroits glauques, mais celui-là, c’est le pire, dit Sirendor. Comment on sort d’ici ?


     Je n’en sais rien. Mais il faudra être plus pour former la combinaison d’âmes qui aura le pouvoir de déterminer notre destination.


    Hirad regarda l’Inconnu et plissa le nez.


     Ce n’est pas que je mette ta parole en doute, mais comment le sais-tu ?


     Je ne sais pas. C’est une intuition. Mais sentez comme nous sommes en ce moment, même à quatre, avec un loup. Vous êtes tous revenus vers moi, souvenez-vous, et vous étiez plus forts quand vous étiez proches les uns des autres. Eh bien, rien n’a changé, à part qu’à présent je suis mort aussi. Les Garonin ont tenté de m’atteindre à deux reprises. Quelque chose les dérange dans ce que je peux accomplir aux côtés des Ravens. Quelque chose qu’ils ne peuvent ni comprendre ni contrôler.


    Sol s’était mis à marcher. Les autres lui emboîtèrent le pas.


     L’ÂmeRaven, murmura Ilkar. Ils n’ont pas d’âmes. C’est notre seul atout, ici.


    Hirad se passa les mains sur le visage.


     Est-ce que vous avez bien regardé autour de vous ? Il n’y a rien, ici. Je veux dire, je ne vois pas de portes alignées, si ? Où allons-nous, au juste ?


    L’Inconnu fit un geste d’impuissance.


     Allez, Hirad, tu ne peux pas tout prendre au pied de la lettre. D’une, tout est ici, c’est juste que nous ne le voyons pas encore. De deux, qui a dit qu’il y aurait un alignement de portes ? On n’est pas dans une des maisons closes crasseuses de Korina.


     Très bien, dans ce cas, Monsieur Je-sais-tout, qu’est-ce qu’on cherche ?


    L’Inconnu le prit à partie.


     Je n’ai pas besoin d’entendre ta grande gueule et ton minuscule cerveau parler, Hirad. Et ce sont des questions que je pourrais te retourner, non ? Corrige-moi si je me trompe, mais je suis mort sur vos ordres à toi et aux autres Ravens, pour vous aider à trouver un nouveau lieu de repos. D’accord ? Donc je suis là. À vous de me dire ce que nous devons faire ensuite. Pendant tout le temps que nous prenons, les Garonin massacrent notre peuple. Donc soit tu as des critiques constructives à faire, soit tu la fermes.


     Si c’est comme ça que tu le prends.


    Hirad se détourna et s’éloigna en flânant dans une autre direction.


     Par les dieux noyés, Cœurfroid, qu’est-ce que tu peux être gamin parfois, dit Ilkar.


    La frustration d’Hirad dégénéra soudain. Il leur fondit dessus, et aucun n’osa le regarder dans les yeux.


     Vous pensez que ça me plaît, d’être là dans ce désert misérable, à passer d’un espace vide à un autre ? J’ai l’impression d’être le seul à avoir assez de courage pour poser les questions qui fâchent. Désolé de mal m’y prendre, mais je suis comme ça, non ? Aucun d’entre nous n’est vraiment réel, d’accord ? Nous savons tous que nous ne sommes pas vraiment là, avec dix ans de moins que quand nous sommes morts et dans nos vieilles armures, pas vrai ?


    » Enfin, si nous sommes là, c’est forgé de toutes pièces par nos souvenirs, ou quelque chose comme ça. C’est forcé. Je viens juste de tuer trois Garonin avec cette épée, et je ne vais pas me mettre à réfléchir de trop près sur le pourquoi du comment. Après tout, ils étaient vraiment en vie, ils ont vraiment saigné et perdu leurs membres, et je ne suis qu’une âme errante. Est-ce que je suis le seul à trouver ça juste un tout petit peu bizarre ? Malgré tout, c’est incroyable d’être là avec vous tous, de me battre à vos côtés, et je ne veux pas que ça cesse.


    » Le fait est qu’aucun d’entre vous n’a la moindre putain d’idée de ce qu’il faut faire, hein ? On a perdu tous les morts en chemin. On ne peut plus aider les vivants, et on n’a plus d’ennemis à combattre. Je suis ravi d’admettre que je ne sais pas ce que nous sommes censés faire ici. Vous autres, vous semblez vous reposer sur une foi aveugle. C’est absurde. Vraiment.


    » Bon. Est-ce que l’un d’entre vous a quelque chose à dire ?


    La voix d’Hirad résonnait autour d’eux comme s’ils étaient dans un espace clos. Ilkar et Sirendor regardaient leurs bottes. Thraun était allongé par terre, et écoutait la tirade explosive d’Hirad, la tête penchée sur le côté et les oreilles dressées. L’Inconnu avait cessé de faire les cent pas. Il ne se retourna pas immédiatement, et Hirad le vit secouer la tête. Lorsqu’il lui fit finalement face, il avait un sourire si large qu’il aurait dénoué le plus tendu de ses muscles. Il s’avança vers le barbare, saisit son visage entre ses mains et l’embrassa sur le front.


     Moi aussi je t’aime, l’Inconnu, mais je pense que les autres vont être jaloux si tu n’embrasses que moi.


     Hirad, comme toujours, à ta façon décousue et confuse, tu as trouvé la solution.


     C’est vrai ? (Hirad haussa les sourcils.) Tu pourrais préciser ce que j’ai bien pu sortir de malin dans ce que j’ai dit ?


     Ça ne devrait pas être dur, dit Ilkar. Ça doit se voir comme un mage dans un bal d’Ailes Noires.


     En fait, c’est presque tout ce que tu as dit, d’une façon ou d’une autre, répondit Sol. Mais, en un mot, il s’agit exactement de foi aveugle. Écoutez, je me suis retrouvé ici une fois, attaché à une chaise, sans voir comment j’y étais attaché. Ce n’est que quand j’ai cru que je pourrais me lever que j’ai réussi. C’était pareil quand j’ai décidé de rentrer chez moi. Il fallait simplement que je sache que c’était ce que je voulais par-dessus tout. Et il fallait que je le visualise pour que cela arrive. Nous sommes ici par-delà la vie et la mort. Cet endroit est à la fois les deux, et aucun des deux. Arrêtez d’y croire, et vous dépérirez. Croyez de tout votre cœur, et vous serez capables de tout.


     Mais ça ne va pas nous amener à la porte, si ? demanda Hirad.


     C’est parce que nous essayons de la trouver, au lieu de la laisser venir à nous… Est-ce que quelqu’un voit ce que je veux dire ?


     Oui, je crois que je vois. (Ilkar se grattait l’oreille.) Après tout, quand on meurt, on se dirige vers sa dernière demeure sans y penser, c’est une évidence. Et quand les Garonin nous ont tous chassés, nous sommes revenus vers Balaia un peu de la même manière, non ? Tous poussés vers Sol ou Densyr, que son intransigeance xeteske soit bénie. Et ce que tu veux dire, c’est à peu près pareil, non ?


     C’est à peu près ça. (L’Inconnu regarda Ilkar et fronça les sourcils.) Ça va ?


    Ilkar haussa les épaules. Il frissonnait.


     Ça ira.


     Alors quoi, on s’allonge, on fume un petit quelque chose et on laisse venir, c’est ça ? ironisa Hirad. Un peu assommant, non ?


     Je suis désolé, mais on ne peut pas passer notre temps à barboter dans des rivières de sang, d’accord ? fit l’Inconnu. Et, oui, dans un sens on laisse venir, mais plutôt en ouvrant nos esprits à l’endroit où le passage se trouve avant de nous diriger vers lui.


     Ouvrir nos esprits à quoi ? Quand je suis mort, j’ai transité, comme Ilkar l’a dit. Je n’avais pas le choix. Quand je suis revenu, je t’ai identifié, Inconnu, et j’ai pu suivre ton âme jusqu’à chez toi. Mais nous ne savons rien de cet endroit. Il est caché de tous, et pour de bonnes raisons, en admettant qu’il existe. Comment ouvrir nos esprits, alors ?


     Je t’accorde que c’est une bonne question, dit l’Inconnu. Des idées ?


     J’en ai une autre. Qu’est-ce qu’ils font là ?


    Les Ravens regardèrent dans la direction qu’indiquait Sirendor. Indistincts, comme des silhouettes dans une brume de chaleur, il y avait des gens. Ils étaient vraiment beaucoup.


     Depuis combien de temps sont-ils là ? demanda l’Inconnu, qui marchait déjà à leur rencontre.


     Je viens juste de les apercevoir du coin de l’œil, dit Sirendor. Qu’est-ce que tu en penses ?


     Je pense que ça s’annonce mal. Si je ne me trompe pas, les Garonin peuvent se transporter ici par la force de la volonté, mais ils sont aussi alertés de ce qui s’y passe et sont prompts à réagir, dit l’Inconnu.


     C’est comme ça qu’ils ont atteint la constellation qui menait à Balaia, tu penses ? demanda Ilkar.


     Sans aucun doute.


     Alors, qu’est-ce qui les attire, cette fois-ci ? demanda Sirendor. L’Inconnu fit la moue. L’âme d’Hirad hurlait déjà avant même qu’il ait répondu.


     Une sacrée collection d’âmes dans le couloir, Sirendor, fit l’Inconnu. Assez consistante pour contenir beaucoup de mana et attirer l’attention si les Garonin se pointent par ici.


     Auum, fit Hirad, et il se mit à courir. Venez, Ravens.


    Hirad les entendit courir derrière lui. Thraun bondissait souplement à ses côtés. Se détachant sur le paysage blafard, Hirad voyait les Garonin qui progressaient sans hésitation, de leurs longues foulées rythmées, comme quand l’Inconnu tapait sur le sol avec sa lame. Dans la brume qui se dissipait, il put en discerner plus d’une trentaine.


    Il balaya du regard l’espace devant eux. Il crut discerner vaguement ce qui ressemblait à une sorte de structure. Ce dont il était sûr, c’est que la lumière avait changé. Il allongea le pas. Curieusement, il ne sentait pas son souffle. Et, plus étonnant, il ne pouvait pas courir aussi vite qu’il le voulait.


    Les limites de mes souvenirs, se dit-il. Ce serait quand même pas mal d’entrer dans un combat en courant, et de ne pas y arriver en cherchant son air.


     On les contourne, ou on rejoint Auum, si c’est bien lui ? demanda Sirendor en courant.


     Il faut enrayer leur attaque, fit l’Inconnu. Ilkar, tu tiens le coup ?


     Pas… vraiment.


    Hirad jeta un œil derrière lui. Ilkar luttait pour rester debout. On aurait dit qu’il avait les jambes engluées dans une épaisse glaise, et il avait l’air bizarre, comme s’il scintillait. Hirad s’arrêta.


     L’Inconnu, vite ! (Il saisit Ilkar par le bras et le fit s’arrêter.) Ilks. Viens là, arrête-toi deux secondes.


     Il faut… les attaquer. Dans…


    Ilkar trébucha et bascula en avant, roulant sur le sol d’ivoire. Le regard d’Hirad fut attiré par ses jambes. Ses bottes avaient disparu, et, en dessous du genou, ses jambes étaient floues, grises, sous un voile changeant.


     Reste avec nous, Ilkar, dit l’Inconnu. Sirendor, viens par là. Thraun !


     Je ne trouve rien, marmonna Ilkar. Pas d’énergie. Mon esprit est glacé.


     Ça n’a pas d’importance, Ilks, dit Hirad. Tu es avec nous. C’est de là que ta force doit venir. Elle reviendra.


     Écoute-le, dit l’Inconnu. (Sirendor les rejoignit, et ils posèrent tous les mains sur le corps d’Ilkar. Ça semblait être la chose la plus naturelle au monde.) Nous te connaissons, Ilkar. Nous nous souvenons de ton sacrifice à Sousroc. Nous savons à quel point tu es fort. Crois en toi, comme nous croyons en toi. La magie n’a pas d’importance. Tout ce qui importe, c’est que ton esprit soit avec nous.


    Les tremblements d’Ilkar se calmèrent un peu et le scintillement qui nimbait son corps se dissipa. Ses bottes se reformèrent lentement sur ses chevilles, puis sur ses pieds. Thraun trotta jusqu’à lui et frotta son museau contre son visage, qu’il lécha de toutes ses forces. Ilkar crachota, puis il se rassit violemment.


     C’est dégoûtant. (Il les regarda comme s’il les voyait pour la première fois.) Que s’est-il passé ?


     On a cru te perdre, Ilks, dit Hirad.


    Ilkar s’essuya le visage.


     Aucun guerrier ne m’a jamais fait de léchouilles, quel que soit le corps qu’il habite.


     Ben rejoue-nous un tour comme celui-là et la prochaine fois, ce sera moi, dit Hirad.


     C’est un argument qu’aucun elfe ne pourrait ignorer. (Ilkar tendit la main à l’Inconnu, qui se tenait devant lui.) Tu m’aides à me relever ?


     Tu es sûr que ça va ? demanda l’Inconnu.


     Grâce à tes encouragements, Inconnu.


    Ilkar sourit.


    L’Inconnu les fit tous venir très près de lui.


     Avant de nous ruer en avant, je veux que vous ayez tous une chose en tête. Nous ne pouvons pas perdre la foi, pas un seul instant. Ça nous affaiblit, et nous ne pouvons pas nous le permettre. Quoi qu’il arrive, nous sommes les Ravens, nous sommes forts. Nous n’avons jamais perdu une bataille.


    Il tendit le bras, la paume de la main vers le sol. Un par un, Sirendor, Ilkar et Hirad posèrent la leur dessus.


     Nous sommes les Ravens, répéta-t-il. Maintenant, allons sauver Auum, et trouvons un nouveau monde où nous reposerons en paix.


    Un hurlement déchirant les arrêta avant même qu’ils aient fait un pas.

  


  
    

    Chapitre 42


    Deux silhouettes étaient étendues sur le sol d’ivoire, à cinq mètres à peine de là où se tenait Ilkar, au centre du petit groupe des Ravens. Leurs cris appelaient son âme à l’aide, s’imbriquaient profondément dans sa propre douleur. Il sentait la leur de façon si nette qu’il tomba, et ils tombèrent tous à genoux.


    Il réussit à ramper vers eux, tandis que leurs hurlements entamaient sa capacité à mettre une main devant l’autre. Il grinça des dents tandis qu’un son les transperçait, leur mettant les nerfs à vif. Nimbée de flammes, ses cheveux brûlant comme une lanterne dans la plus noire des nuits, la petite fille protégeait son visage de ses mains, impuissante face à sa douleur. Les bras autour de la tête, comme pour se protéger de ce qui allait lui tomber dessus, l’autre silhouette, celle d’un homme adulte, était repliée sur elle-même, en position fœtale. Il était couvert de poussière, comme s’il venait de se traîner par terre. Sa tête était ensanglantée, son crâne avait été défoncé à l’arrière. Des éclats d’os étaient plantés dans sa cervelle.


    Sol fut le premier à les atteindre. Il posa les mains sur la fillette. Les flammes s’éteignirent immédiatement, et son corps se détendit. Un soupir tremblant s’échappa de sa bouche calcinée, et elle se mit soudain à se transformer. Son corps s’allongea, grandit. De beaux traits fins se dessinèrent sur son visage. Des cheveux auburn couvrirent son crâne, et toute sa silhouette se développa, sous d’épais vêtements de marche.


     Erienne, fit l’Inconnu d’une voix entrecoupée, et elle l’attira dans ses bras, tremblante, tandis qu’elle regardait fixement par-dessus son épaule, de ses yeux d’un vert vif, sans comprendre.


    Hirad se pressa vers l’homme. Ses hurlements s’étaient arrêtés. Des boucles serrées ornaient son front et la poussière avait disparu. Il portait des bottes et un pantalon de cavalier, une cotte de mailles et une cape sur les épaules, du vert de Lystern. Il se redressa lentement et s’assit. Il avait le visage pâle, mais dans ses yeux se lisait la détermination qui avait fait de lui un valeureux membre des Ravens.


     Merci, dit-il. Oh, merci. J’étais perdu. Je vous ai entendus. (Il sourit. Un fait peu fréquent, de son vivant.) Je vous ai retrouvés, même dans le vide.


     Général Ry Darrick, ancien membre de la cavalerie lysternienne, fit Hirad en tendant une main que l’autre homme prit, serra et utilisa pour se relever. Nous pensions que tu avais disparu à jamais.


     Où sommes-nous ? demanda Darrick.


     Là où nous aurions dû être depuis longtemps, dit l’Inconnu, aidant Erienne à se lever sur ses jambes tremblantes. Nous cherchons nos nouvelles terres.


     Mais il y a un problème, non ? demanda Darrick. Ce n’est pas aussi simple que ça.


     Nous sommes les Ravens, dit Hirad en guise d’explication. (Il se retourna vers les Garonin.) Et nous sommes en retard au combat.


     Est-ce que ça va, Erienne ? demanda Ilkar en la rejoignant par l’autre côté.


    Elle lui sourit, mais il y avait toujours une certaine confusion dans son regard, et le souvenir de son agonie.


     Ça m’a semblé durer une éternité, murmura-t-elle. Je ne pensais pas que vous finiriez par me retrouver.


     De quoi parles-tu ?


     Du vide. C’est pire que tout ce qu’on raconte. On est piégé dans une mort violente, pour toujours. J’ai brûlé, senti ma chair se dissoudre, mes os craquer. Je le ressens encore, Ilkar.


     Ça finira par passer. Tu es avec nous, maintenant, dit Ilkar. Et toi, Darrick ?


    Darrick tourna son visage tourmenté vers lui.


     Même si je suis revenu, j’ai senti le choc de centaines de tonnes de pierre me tombant indéfiniment sur la tête. Pourquoi ?


     Peut-être que c’est ton souvenir de mort le plus frappant, dit Erienne. Ma dernière mort l’est à coup sûr.


    Darrick acquiesça.


     À chaque instant, je sens celle qui m’a enfoncé le crâne, la puanteur des Karrons. Je vous vois tous sur le Fil, et je meurs sans arrêt, sans jamais savoir si vous avez gagné ou non.


     Vous êtes tous prêts à courir ? (Hirad se mit à trotter.) Comme tu l’as certainement deviné, nous avons réussi. Nous n’aurions pas pu y arriver sans ton aide, ceci dit.


     Merci. Où allons-nous ? demanda Darrick.


    Hirad désigna la direction, et Darrick se mit à côté de lui. Ilkar sourit : il sentait son corps gagner des forces, il se sentait devenir plus complet. Peut-être Sol avait-il raison. Et peut-être que ce n’était pas encore fini. Mais, tout de même, le spectre de mana était bien sombre… non, pas tout à fait. Derrière les Garonin, là d’où la luminescence émanait, il y avait quelque chose.


     Des âmes, dit Ilkar. Des milliers d’âmes. Il faut qu’on fasse vite, ou ça va être un massacre.


    

    

    Les âmes s’étaient regroupées sous la protection de l’édifice que leurs forces combinées avaient réussi à générer. Elles s’étaient échappées du couloir juste à temps. Auum n’avait jamais douté de leur réussite, mais certains morts avaient perdu la foi, et avaient donc inévitablement péri. Ils avaient été renvoyés dans le vide quand le passage s’était refermé, réduit à néant. Ceux qui restaient étaient terrifiés, et l’effritement de la pierre derrière eux témoignait de leur manque de confiance.


    Aucun d’entre eux n’aidait les TaiGethen. En fait, il était très difficile de discerner des individus. La plupart s’étaient fondus en une boule informe et mouvante, avec une voix qui appelait à l’aide. Certains étaient restés des ombres grises. Ils attendaient tous que Sol apparaisse pour les mener en lieu sûr. Mais les Ravens n’étaient nulle part, et Auum avait d’autres chats à fouetter.


     Ghaal, combien sont-ils ?


     Trente-huit. Ils ont tous une aiguille à aspirer le mana. À quarante mètres environ.


    

    

     Essayez de semer la confusion. Ils vont tenter de nous encercler. Choisissez bien vos coups.


    Auum décrocha son étui jaqrui, libéra les épées contenues dans les deux fourreaux identiques qu’il portait dans le dos, et remercia Yniss pour tous ses dons. Il se tourna vers les deux dons les plus beaux qui soient. Des TaiGethen. Des âmes qu’il pensait ne jamais revoir. Des amis, vêtus aux couleurs de la forêt tropicale, et maquillés de marron et vert, à la manière des enfants de Tual. Evunn et Duele.


     Yniss fait appel à vous, pour le plus grand défi de tous, mes amis, dit Auum. Battez-vous à mes côtés une dernière fois. Protégeons les morts. De l’aide arrive.


    Duele et Evunn acquiescèrent. Ils avaient l’air troublé, effrayés même. Mais la vue de leur chef Tai leur donnait de l’espoir, et, plus important, de la foi.


     Tai, avec moi. Prions.


    Auum s’agenouilla et baissa la tête, tandis que les Garonin se rapprochaient. Il pouvait sentir chacun de leurs pas résonner dans le sol, et il les entendait frapper sourdement l’ivoire. Tous les quatre s’agenouillèrent avec lui, et ils se rapprochèrent.


     Yniss, nous voici devant un ennemi impitoyable. Protège-nous. Nous sommes prêts à nous battre en ton nom. Guide-nous. Nous accomplissons ton œuvre, et demandons seulement que tu bénisses notre lutte. Entends-nous. Ulandeneth a une voix unique, mi-elfe, mi-homme. Joins-toi à nous.


    Auum releva la tête et fit signe à ses Tai de se lever.


     Ghaal, Miirt, mêlez-vous à eux. Duele, Evunn, à mes côtés. Divisezvous dès qu’il le faut. Veille sur ton frère. Toi, sur ta sœur. Tai, allons-y.


    Miirt et Ghaal s’éloignèrent de quelques pas, en restant très proches l’un de l’autre. Auum, Duele et Evunn se mirent en plein milieu du groupe d’âmes. Il leur serait impossible de tous les protéger. L’immense corps des âmes  il y en avait des milliers  s’étendait facilement sur une cinquantaine de mètres de large, et le double de haut. La structure dans laquelle ils se recroquevillaient leur offrait une protection relative, mais l’angoisse engendrée par l’approche des Garonin augmentait à chaque seconde, et les murs, fragiles, se craquelaient à vue d’œil et commençaient à s’effriter.


    La structure avait des fondations simples. Elle avait un rebord circulaire, creux, bordé de pointes de pierre brute, et du centre s’élevait une colonne bien plus imposante. Cela ressemblait à une antique main burinée, dont l’index pointait vers le ciel. Elle était ivoire.


    Les Garonin commencèrent à se déployer sur une vaste ligne, conscients de leur avantage.


     Choisissez vos cibles, et soyez rapides, dit Auum. Yniss vous guidera.


     J’ai cru que j’errerais toujours dans le vide, dit Duele. Ton appel nous a fait revenir.


     Non, dit Auum. C’est Yniss qui nous a réunis. Il est temps de lui prouver notre gratitude.


    Ghaal et Miirt se baissèrent, en position de départ. Les Garonin se mirent brusquement à courir. Auum tourna la tête pour faire face à ses ennemis.


     Dansez.


    Ghaal et Miirt firent quelques pas vifs, prirent appui sur la jambe gauche et sautèrent, prenant tout leur essor pour filer droit sur la première ligne de Garonin, le corps raidi et les bras tendus devant eux, comme un plongeur entrant dans l’eau. Ils se recroquevillèrent, roulèrent tous deux sur eux-mêmes, atterrirent et coururent vers la deuxième ligne.


    Auum réagit un instant plus tard. Il lança un croissant jaqrui qui s’envola avec un son plaintif, frappa sa cible au poignet et lui entailla profondément la chair, lui sectionnant les nerfs des mains. Le Garonin lâcha son arme. Il se retourna et trouva Auum juste en face de lui. De la main droite, Auum lui saisit le menton, lui renversant la tête. De la gauche, il passa sa garde et lui enfonça profondément son épée dans le cou.


    Auum recula et partit en courant sur la droite. L’assaut des Garonin était sur eux, à présent. Duele bondit sur le côté pour éviter un ennemi qui s’avançait, et lui envoya un coup de pied en plein sur le côté du genou. Le bruit que fit l’os en se brisant se répercuta à travers l’édifice derrière eux. Le Garonin tomba en se tenant la jambe à deux mains. Duele fit en sorte qu’il ne souffre pas plus longtemps.


    Evunn était encerclé. Les Garonin évitaient de l’affronter. La plupart d’entre eux préféraient le dépasser en courant, essayant d’atteindre le corps des âmes. Il sauta, fouettant l’air des deux côtés avec ses épées. Deux Garonin basculèrent en avant, grièvement blessés au cou. Evunn ramena ses lames et les croisa devant lui. Le Garonin qui était face à lui trébucha et s’écroula. Sa tête roula sur le côté avec une giclée de sang, presque décapitée. Cela attira leur attention. Trois d’entre eux se tournèrent vers Evunn qui, très vite, se mit sur la défensive.


    On entendait des cris s’élever de la masse d’âmes, tandis que les Garonin récupéraient le mana. Des points noirs apparaissaient brièvement, puis s’évanouissaient dans l’air. Beaucoup trop de Garonin avaient traversé leur mince ligne de défense.


     Battez-vous ! cria Auum. Il faut vous battre pour vos vies. Pour vos âmes.


    Mais leur peur était trop forte, et donnait un avantage à l’ennemi. Auum longea la ligne de la masse d’âmes terrifiées qui s’agitait. Les Garonin étaient au beau milieu. Auum planta d’un geste vif sa lame dans le dos d’un Garonin qui se retourna prestement pour aspirer son âme d’un coup de pointe. Auum la vit arriver sur lui au ralenti, comme si elle traversait du goudron. Il fit un pas de côté, saisit le bras du Garonin et attira à lui l’ennemi, qui s’empala sur la pointe de son épée.


    De nouveau au plus fort du combat, Ghaal et Miirt étaient de plus en plus menacés. Des Garonin tombaient et disparaissaient. Beaucoup trop pour ne pas le remarquer. Les Tai étaient dos à dos, contre dix ennemis, frappant en tous sens à toute vitesse, usant de leurs lames sans répit. Mais ce n’était que de la simple défense.


    Auum pensa à les aider, mais il avait trois Garonin devant lui. Les autres passaient en courant tout autour de lui, plongeant dans les âmes gorgées de mana, derrière lui. Il entendit d’autres cris, d’autres appels à l’aide. Auum sortit son autre lame. Les trois Garonin lui fondirent dessus à une vitesse surprenante. Dans leurs mains, il vit briller la pointe des aiguilles, liées à leur armure par une espèce de cordon.


    Auum se jeta sur la droite pour esquiver le premier, et abattit sa lame devant lui pour sectionner le lien. Ce faisant, il se baissa, tranchant de son autre lame la deuxième aiguille, qui vola en éclats. Le troisième le visa directement à la tête. Lâchant l’épée qu’il tenait dans la main gauche, il rattrapa la fine aiguille à quelques centimètres de son front, et la projeta par terre, où elle se brisa.


    Auum se lança en avant. Il envoya son poing droit directement dans la visière de l’ennemi qui était au centre. Emporté par son élan, Auum avait logé sa lame dans son ventre avant même que le Garonin ait eu la moindre chance de réagir. Auum retomba par terre en même temps que le corps inerte, et roula sur le côté en récupérant sa lame. Trois autres Garonin s’étaient rajoutés aux deux qui restaient.


    Auum se laissa tomber sur le dos et se précipita en arrière, pour se donner un recul précieux. Une autre silhouette surgit au-dessus de lui. Il planta ses yeux dans ceux, durs et noirs, de son ennemi. Mais aucun coup ne vint. Le Garonin s’effondra sur le côté, et il vit une main humaine tendue vers lui pour l’aider à se relever.


     Je ne peux pas te laisser tous les garder pour toi, dit Hirad.


    Auum sourit. Le paysage d’ivoire fut soudain éclaboussé d’un intense marron-vert. Des dizaines de Garonin se désintégrèrent en hurlant.


     Ravens ! cria Sol, derrière lui. Ravens, avec moi !


    Auum envoya une brève prière de remerciement à Yniss, puis il laissa de nouveau parler le fil de son épée.


    

    

    Des Globes Divins traversaient le ciel, retombant au beau milieu des Garonin qui bloquaient l’entrée de la vallée et la route qui menait à la plage. Rebraal et les Al-Arynaar remontaient péniblement le versant droit, accompagnés de mages, qui les protégeaient d’un bouclier contre les larmes blanches qui pulvérisaient les imprudents. Mais les mages étaient fatigués, et les boucliers fragiles. Les Garonin aussi le savaient.


    L’attaque, lorsqu’elle se produisit, fut aussi choquante qu’accablante. La vallée s’était littéralement emplie du feu des armes garonin. Des colonnes d’énergie avaient déferlé des vydosphères au-dessus d’eux, anéantissant ceux qu’elles touchaient. TaiGethen et Al-Arynaar furent réduits en cendres en un instant.


    Mais les Garonin n’arrivaient toujours pas à les forcer à se rendre. GriffeLiens et TaiGethen se précipitaient sur les forces ennemies. Guerriers et mages al-arynaar se regroupèrent sous des sorts de protection et commencèrent à contre-attaquer.


    Les Orbes Divins n’avaient pas grand effet, à part faire flamboyer leurs armures. Rebraal jura. En face des Al-Arynaar survivants, qui étaient environ cent cinquante, les Garonin attendaient, arme à la main.


     Imbriquons nos boucliers à l’avant ! cria-t-il. Les Tai couvrent nos arrières. À l’attaque, mes guerriers ! Pour Yniss, pour notre peuple !


    Les Al-Arynaar s’avancèrent, Rebraal à leur tête, Dila’heth sur ses talons. En bas, dans la vallée, les TaiGethen faisaient une percée au cœur de la masse de Garonin. L’ennemi les pressait à l’arrière, là où les GriffeLiens et d’autres TaiGethen étaient parmi eux, désorganisant toute avancée concertée.


     Doucement, dit Dila’heth.


     Nous ne pouvons pas nous permettre d’être lents, répliqua Rebraal.


     Mes mages sont affaiblis. Leur concentration est fragile. Nous devons être prudents.


    Mais Rebraal entendait des bruits de destruction et des cris de douleur résonner à travers la vallée. Il voyait les corps de ses frères et sœurs qui jonchaient le sol de la vallée. Des rochers volaient en miettes et des flaques de boue explosaient tout autour d’eux sous les tirs des Garonin. Des larmes blanches, venues de l’autre côté de la vallée, et du ciel, s’écrasaient sur les boucliers. Les mages haletaient sous l’impact et les ennemis en face d’eux n’avaient toujours pas fait feu.


    Rebraal finit par hocher la tête.


     Au pas, guerriers ! Alignez-vous sur vos mages.


     Ils attendent, dit Dila. Je n’aime pas ça.


     Ils n’ont pas besoin de s’imposer quoi que ce soit, fit remarquer Rebraal.


    Il y eut une salve de détonations, au pied des montagnes. Rebraal leva les yeux. De la fumée mêlée de poussière s’éleva en tourbillonnant, à une cinquantaine de mètres au-dessus d’eux. Un grondement atrocement sourd fit vibrer la plaque rocheuse qui formait le versant de la vallée sur laquelle les Al-Arynaar se déplaçaient. Des éclats de roche retombèrent. Rebraal sentit le sang quitter son visage. Un coup sourd résonna. Puis un autre.


     Boucliers ! rugit-il. Levez les boucliers. Des Cocons d’Orsyn, et vite. Ils ont percé une brèche dans la montagne !


    Les coups s’étaient transformés en vibrant roulement de tonnerre. Rebraal regarda fixement la poussière. Des rochers dévalaient la pente raide avec des rebonds impressionnants, et écrasaient arbres et arbustes, qui se fendaient sur la pierre. Des milliers de tonnes dévalèrent ainsi le long du versant.


    Simultanément, les Garonin au-dessus firent feu. Les larmes blanches se brisaient sur le bouclier, faisant peser un poids supplémentaire sur les épaules des mages, déjà affaiblis. Ils n’avaient plus le temps de se séparer pour fuir. Aucune échappatoire, ils allaient leur tomber dans les bras. Des Al-Arynaar commencèrent à courir pour se réfugier sous le versant de la vallée, mais les rochers déboulaient à toute allure.


    Rebraal ne pouvait pas détacher les yeux de l’avalanche qui se précipitait dans leur direction. Et lorsqu’elle s’abattit sur eux, il n’eut aucune idée du nombre de mages qui pourraient avoir soit la force, soit le pouvoir de lancer les Cocons d’Orsyn qui les sauveraient. Ils n’étaient pas assez. Les rochers s’abattirent sur les guerriers et les mages. Certains furent emportés. D’autres éclaboussèrent le sol de sang, écrasés par des rochers grands comme des chariots. Des cris de panique se perdirent dans le tumulte. Rebraal tenta de protéger sa tête en levant les bras par réflexe. Une pierre se dirigeait droit sur lui.


    Et rebondit. Il entendit un soupir. Dila tomba à genoux, les bras tendus au-dessus d’elle. Le Cocon protégeait au moins quarante elfes. Certains étaient des mages, qui gardaient leurs boucliers en place contre les Garonin. D’autres étaient des guerriers, qui priaient déjà Shorth d’emporter leur âme au plus vite. Et Shorth attendrait.


    Rebraal s’agenouilla près de Dila’heth, tentant de percer du regard le nuage de poussière qui les enveloppait, tandis qu’il lui offrait le soutien de son corps blessé. Le torrent de pierres s’était fortement calmé, juste assez pour que Rebraal entende les cris des blessés et des mourants.


    Lorsque la poussière commença à se dissiper, il put discerner trois groupes d’elfes sous des sorts de Cocon. Dans la vallée, en contrebas, le combat faisait rage. TaiGethen et GriffeLiens combattaient comme jamais. Donnant de la mâchoire, de la griffe, de la lame et du poing pour éventrer l’ennemi. Mais ils étaient surpassés en nombre, à plus de dix contre un. C’était un acte de bravoure, mais il ne pourrait pas durer éternellement.


    Les Garonin campés devant eux avaient cessé de faire feu, estimant sans doute suffisants les dégâts qu’avaient causés leurs soldats en déclenchant l’avalanche. Une vydosphère vrombissait au-dessus de leurs têtes, aspirant le mana des morts et des mourants. Dila’heth laissa son sort se disperser. Elle balaya les survivants du regard.


     Nous ne les vaincrons pas de cette manière, dit Rebraal. Nous sommes piégés.


     Mais pas impuissants, dit Dila’heth et, bénie soit-elle, elle sourit. C’est à notre tour, cette fois.


    Rebraal fronça les sourcils. Dila’heth fit venir à elle quelques mages.


     Qu’est-ce que vous…


    Contente-toi de les éloigner. Juste un petit moment. Et fuyez tous quand je vous l’ordonnerai. Nous n’avons pas grand-chose, mais ce que nous avons, nous allons nous en servir immédiatement. Et en une seule fois.


    Rebraal l’embrassa sur le front et se leva.


     Guerriers ! Battez-vous avec moi.


    Il chargea les lignes de Garonin qui attendaient, sans se soucier des larmes qui pourraient mettre son corps en pièces. Il sentit que ses frères et sœurs l’accompagnaient. L’ennemi se prépara. Certains choisirent l’épée plutôt que l’arme pour récolter le mana au lieu de simplement les tuer. Tant mieux.


    Le chef des Al-Arynaar hurla le nom de son frère pour se vider l’esprit avant le combat. En regardant des deux côtés, il vit qu’une cinquantaine de guerriers étaient avec lui. Les elfes foncèrent dans le combat à toutes jambes. Des armes firent feu. De l’énergie pure fendait l’air, éventrant les corps, jetant des cadavres fumants par terre, arrachant des membres.


    Rebraal se baissa, plongea la tête la première et roula en prenant appui sur son épaule gauche. Des larmes blanches se déchaînèrent au-dessus de lui. Il s’accroupit, bondit et envoya son épée au visage de sa cible. Le casque du Garonin se fendit en deux. Du sang se répandit par l’ouverture. Le corps disparut. Rebraal agrippa son épée à deux mains, ignorant la douleur dans son poignet blessé. Il donna un franc coup d’épée. Une arme bloqua le coup. Rebraal lança sa lame en diagonale, tranchant à revers la hanche et le genou de l’ennemi.


    Des Al-Arynaar passèrent à l’attaque près de lui. D’autres bondirent au-dessus de lui, sautant à pieds joints directement dans les premiers rangs ennemis. L’air fut soudain embrumé de sang. La puanteur des entrailles s’éleva. Rebraal bondit sur ses pieds. Juste en face de lui, deux Garonin. Il bloqua la lame du premier et taillada l’arme du deuxième. Les deux ennemis reculèrent. Ils étaient bien plus grands et puissants que lui.


    Rebraal avança dans l’espace libre. Il fit une feinte par la droite, et amena son épée par la gauche, l’abattant sur l’épaule du porteur de la lame. Son armure eut un éclair blanc. L’autre pointa son arme sur Rebraal. La main d’un Al-Arynaar se cramponna à celle-ci, la forçant à s’abaisser. Puis d’un coup vif porté d’une courte lame, on lui sectionna le poignet.


    Rebraal hocha la tête en remerciement. Il envoya son poing dans l’estomac de celui qui tenait une lame. Il s’accroupit, et donna un coup de la jambe gauche. Le Garonin vit l’attaque et sauta, mais il perdit l’équilibre en atterrissant et trébucha. Il prit la pointe d’une lame al-arynaar juste sous le menton.


    Rebraal se releva encore une fois. Les Garonin étaient nombreux autour de lui et de ses guerriers. Les armes aux larmes blanches ne leur servaient plus à rien. Il arrêta la lame d’un Garonin avec la garde de son épée, et le repoussa. À sa droite, un Al-Arynaar prit une lame en pleine gorge. Du sang jaillit de la blessure. L’elfe tomba, et même dans la mort, il tendit son épée. Rebraal s’en saisit et trancha l’estomac de son meurtrier.


    Une épée dans chaque main, Rebraal s’avança.


     Dégagez ! (La voix de Dila’heth leur parvint, au cœur de la bataille.) Al-Arynaar. Dispersez-vous !


    La vitesse à laquelle ils se retirèrent était exaltante pour Rebraal, et déstabilisait l’ennemi. Trente guerriers, peut-être un peu plus, accoururent à toute vitesse, à découvert. Rebraal alla droit sur Dila et son équipe de six mages.


     À terre, devant, dit-elle.


    Rebraal heurta violemment le sol. Une vague de chaleur jaune emplit l’air au-dessus de lui. Le Soleil de Jalyr, qui traçait habituellement un arc de cercle en l’air, fonçait tout droit à quelques mètres au-dessus du sol. Les Garonin en avaient déjà vu, et s’y étaient adaptés. Mais la perte du Cœur de Julatsa avait transformé la structure des sorts. Cela les avait rendus différents. Juste assez.


    Le Soleil, dont le diamètre faisait peut-être la taille de trois chariots, explosa au milieu des Garonin, recouvrant des dizaines d’ennemis de feu de mana surchauffé. Leurs armures s’illuminèrent, mais ils ne pouvaient pas résister à ce sort à peine maîtrisé. Les flammes mortelles consumaient chair et os. Les Garonin, en flammes, hurlaient. Ils tombaient, certains tentaient de s’échapper en rampant hors du feu qui dévorait tout ce qu’il touchait.


    La ligne de Garonin qui tenaient la vallée en otage s’effondra. Des soldats se dispersèrent devant l’incendie qui grondait, dévorant la terre. Certains faisaient même demi-tour et fuyaient. Rebraal se redressa et croisa le regard de Dila. Elle sourit.


     Sorts de Boucliers, dit-elle.


     À nous, maintenant, dit Rebraal.


    Et, rappelant ses guerriers, il chargea à travers les flammes en direction du flanc exposé de la bataille, en aval de la vallée.

  


  
    

    Chapitre 43


    La bataille faisait rage autour de Sol, ce qui le laissait totalement froid. Tout allait très vite dans son esprit, et il se sentait déconcerté, très nauséeux. Hirad écrasa son épée sur le dessus d’un casque garonin, abattant l’homme, dont la cervelle se répandit sur le sol ivoire.


    Les Ravens, accompagnés d’Evunn et de Duele, avaient lutté pour former un semblant de cercle, au centre duquel se tenaient Erienne et Ilkar. La première dévastait tout sur son passage avec la magie de l’Unique contre laquelle les Garonin ne savaient pas se défendre. Le deuxième semblait incapable de se faire à l’idée de l’endroit où ils se trouvaient. Ilkar se reposait sur des vraies sensations, pas sur des souvenirs et des croyances. Dans l’immédiat, il n’était qu’un passager.


    En dehors du cercle, les TaiGethen qui restaient distillaient la mort à leur façon personnelle, avec une précision et une vitesse hallucinantes. Mais eux-mêmes allaient au-devant d’ennuis grandissants. Les Garonin avaient cessé d’attaquer la foule d’âmes pour tenter de détruire la défense agressive des Ravens et des elfes.


     Il faut rejoindre les TaiGethen. Les inclure dans le cercle, dit Sol.


    Sirendor bloqua une attaque à la taille et lança sa lame droit devant, donnant un méchant coup à la hanche de son adversaire.


     C’est la troisième fois que tu dis ça.


    Sirendor fit une feinte en avant, puis il balança sa lame vers le bas, entaillant profondément la cuisse de sa cible. Le Garonin tituba en arrière. Un autre prit sa place. Sol se renfrogna et lui envoya des coups d’épée violents. Le Garonin en face de lui bloqua l’attaque, grognant sous l’effort.


     Bats-toi, grogna Sol.


    Mais ils ne le firent pas. Le cercle des Ravens avançait à un rythme régulier vers Auum. Erienne incanta de nouveau. Les Garonin qui arrivaient en renfort furent balancés sur le côté comme des jouets jetés par un enfant. Une brèche s’ouvrit en face du chef des TaiGethen. Sol vit qu’il était encerclé. Six Garonin convergeaient sur lui. Auum virevolta, les abattant tous. Ses mouvements étaient incroyablement vifs et précis.


    Auum s’accroupit. Une épée dans une main, son jaqrui dans l’autre. Il prit appui sur ses pieds, décolla et pivota en l’air. Il arrondit le bras gauche. Le jaqrui fila en sifflant et se ficha dans le casque d’un soldat garonin. Puis il lança son épée, qui vrilla à l’horizontale en quittant sa main. Elle se planta profondément dans le bras d’un autre soldat. Les deux hommes reculèrent.


    Auum atterrit et fonça sur sa cible suivante. Sol n’arrivait pas à fixer son regard sur lui. Il secoua la tête pour y voir plus clair, mais il voyait trouble. Il chercha son air, pris de douleur.


     Inconnu !


    La voix d’Hirad semblait venir de très loin, même si le contact de sa main fut immédiat. Sol sentit que des mains le tiraient en arrière. Le cercle se referma. Sol entendit des bruits de bataille. Les étincelles des armes qui s’entrechoquaient. Il sentit une très forte aspiration sur son corps, comme si on essayait de lui arracher le cœur.


     Je l’ai. (La voix d’Ilkar.) Inconnu, appuie-toi sur moi. Il faut avancer.


    Sol ne savait absolument pas s’il était debout ou assis. Il sentait la chaleur grandir tout autour de lui. La masse des âmes dégageait une lumière incroyablement forte dans son esprit, comme s’il avait fixé les yeux sur le soleil. Des têtes d’épingles, plus près de lui, devaient être celles des Ravens et des TaiGethen. Il entendit des voix. Des échos lointains de ceux qu’il aimait. Et celles des errants, qui cherchaient leur sanctuaire.


    Sol tremblait de tous ses membres. Dans un éclair de clairvoyance, il vit le bras d’Ilkar et s’y agrippa. Le visage de l’elfe était flou, et d’un éclat si vif.


     Garde-la en toi. (La voix venait de partout. C’était Auum.) Ne le laisse pas t’emporter. Pas encore.


    Mais Sol ne savait absolument pas comment y arriver. Il avait l’impression que son corps était entraîné par la force du vide. Un gouffre s’était ouvert entre le corps qui avait contenu son âme et son âme elle-même. Il tendit le bras, essayant de se raccrocher à lui-même. Il vit une main spectrale saisir son corps spirituel en plein milieu. Il trouva une prise. Et ressentit une très légère accalmie.


    Le combat faisait rage tout autour de lui. Sol lâcha la main d’Ilkar et se redressa. Les Garonin avaient rattrapé Miirt. Ghaal luttait pour se frayer un chemin jusqu’à elle, mais il n’arriverait pas à temps. Hirad entraînait le cercle des Ravens dans la même direction. Le barbare, épée au clair, l’écrasa sur l’armure d’un Garonin, au niveau de l’épaule. À côté de lui, Sirendor évita un coup en traître et trancha la gorge de son adversaire d’un revers de l’épée.


    L’attraction qui s’exerçait sur le corps de Sol se calma. Il regarda autour de lui. La masse des âmes palpitait, comme une énorme lanterne qui aurait chassé la nuit la plus sombre. Ils sentaient tous l’attraction.


     Assez, dit-il.


     Inconnu, est-ce que…, commença Ilkar.


     Lâche-moi, dit Sol.


    Il s’avança entre Hirad et Sirendor, les poussant sur le côté. Il tenait sa lame dans la main gauche, et sa main droite restait libre.


     Continuez. Restez en garde, dit-il à Hirad.


    Sol marcha sur les Garonin, qui firent un pas en arrière.


     Battez-vous ! aboya-t-il. Quoi, vous n’avez pas le cran ? Alors cessez votre attaque. Immédiatement.


    Le Garonin qui était devant lui s’arrêta net. Sol se propulsa en avant et plongea sa lame en plein dans le torse du soldat. L’homme fut projeté en arrière et dérapa sur le sol d’ivoire. Du sang dégoulinait de sa profonde entaille.


     Je peux vous descendre un par un, grogna Sol. Je sais ce que vous attendez de moi. Cessez le combat.


    Sol chancelait. Il luttait pour garder l’équilibre, tandis que son esprit était totalement aveuglé de lumière et empreint d’un désir profond qu’il ne pourrait bientôt plus refréner. Les Garonin s’arrêtèrent. Tous.


     Miirt, attends.


    La voix d’Auum lui parvint de très loin. Sol sentit les Ravens se rapprocher de lui de nouveau. Il entendit Hirad appeler Miirt et Ghaal à rallier le cercle.


     Qu’est-ce que tu nous fais, Inconnu ? demanda Darrick par-dessus son épaule droite.


     Je gagne du temps, dit Sol.


    Les Garonin commencèrent à s’éloigner des Ravens. Sol les entendait susurrer ; conversation, rire, il se foutait éperdument de ce que c’était. Hirad se tenait tout près de lui, avec Darrick. Assez près pour qu’il ne tombe pas. Thraun allait et venait à pas feutrés devant les lignes de Garonin. Il avait du sang sur le museau et sur la fourrure de ses épaules.


     Vous acceptez votre destin, fit la voix d’un Garonin.


     Nous n’acceptons rien, dit Sol. Mais le prix que vous avez payé est bien trop élevé pour le mana que vous avez réussi à accumuler. Nous ne vous avons peut-être pas vaincus, mais je me demande quel prix votre échec vous coûtera lorsque vous retournerez dans votre monde.


     Que se passe-t-il ? demanda Darrick. Je ne comprends rien.


     Ils savent ce que Sol représente, dit Auum. Ils savent ce qu’il est venu faire. Ils voulaient éliminer le plus possible d’entre nous pour nous affaiblir. Pour faciliter leur passage dans notre nouveau monde, en passant par lui. Et ils ont échoué sur ce point.


     Et qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? demanda Sirendor.


     On se prépare, dit Auum.


    Quelqu’un prit Sol par le bras et l’aida à avancer vers la structure. C’était rassurant d’être là, parmi les milliers d’âmes qui avaient survécu à l’attaque des Garonin. Les Ravens se réunirent devant lui, Ilkar et Hirad l’aidèrent à s’asseoir dos au mur, juste en dessous du doigt de pierre.


     Qui a construit ça ? demanda-t-il, malgré l’évidence de la réponse.


     Elles, dit Auum. Les âmes. Pour ne pas perdre de vue leur objectif. Pour se donner un lieu de rassemblement, et un endroit où tu pourrais les trouver.


    Dehors, les Garonin se rassemblaient. Il en apparaissait de plus en plus. Ils restaient immobiles pendant quelques instants, comme pour s’orienter, puis ils avançaient. Darrick s’était levé pour les observer.


     Nous sommes en mauvaise posture, dit-il. Nous avons peut-être un mur dans le dos, mais ils sont terriblement plus nombreux, en face. Combien de temps nous faut-il ?


     Je ne sais pas, dit Sol, sentant que tout s’éclaircissait de nouveau en lui et tout autour de lui, et que son âme cherchait à s’échapper. Mais il faut les retenir jusqu’à ce que tous les nôtres soient revenus.


     Et ensuite ? (Sirendor écarta les bras, impuissant.) Comment allons-nous les empêcher de faire exactement comme ils l’ont fait sur Balaia, de suivre les morts dans leur lieu de repos, et de descendre ensuite sur les terres des vivants, où qu’elles soient ?


     Il suffit d’y croire, dit Sol.


     Croire, ce n’est pas tout, dit Sirendor.


    Sol se releva et saisit Sirendor par les épaules, avant que le Raven se mette à disparaître.


     Au contraire, Sirendor, c’est tout, justement. Croire. Tu dois y croire. Sinon, nous sommes perdus. Nous trouverons un moyen de l’emporter.


    Le visage de Sirendor était couvert de larmes.


     Je ne vois pas comment. Une poignée contre un millier.


     Fie-toi à moi, dit Sol. Fie-toi à l’ÂmeRaven. Encore un peu.


    Hirad passa le bras autour des épaules de Sirendor, faisant signe à Sol de se rasseoir.


     Appuie-toi sur moi, dit le barbare. Ils ne peuvent pas me toucher, et je ne les laisserai pas te toucher. D’autres vont arriver.


     Comment le sais-tu ?


     Parce que nous trouvons toujours un moyen, dit Hirad.


    Le ciel d’ivoire s’assombrit. La voix des Garonin tonna à travers Ulandeneth.


     Ne nous retardez pas. Ouvre la porte, Sol de Balaia. Ton peuple est mourant. Sa souffrance est entre tes mains. Laisse-nous entrer dans votre nouveau monde. Fais cesser les souffrances de ton peuple.


    Sol fut rejeté contre le mur de l’édifice par des mains invisibles. Il sentit renaître la clameur de la masse d’âmes en lui. La peur les envahissait. Le ciel devint noir de nouveau. Thraun hurla. Il vit les Ravens et les TaiGethen porter les mains à leurs oreilles pour faire taire les douloureux éclats de voix qu’ils entendaient.


     Maintenant, Sol de Balaia. Mets un terme à leur martyre. Donne-nous ce que nous désirons.


    Le ciel clignota. Des éclairs lumineux le traversèrent de part en part. Des images apparurent. Des images à serrer le cœur de n’importe qui. Des images qui anéantissaient tout espoir. Erienne hurlait. Ilkar était à genoux, le menton sur la poitrine, les bras serrés autour de lui, tremblant de tous ses membres. Hirad se tenait droit, le torse bombé, et hurlait des insultes inintelligibles aux Garonin qui attendaient. Sirendor et Darrick étaient cloués sur place, et scrutaient le ciel et les horreurs qu’il montrait. Auum et les TaiGethen semblaient murés dans la prière.


    Thraun hurla de nouveau, et Sol se laissa emporter par son désir le plus profond.


    

    

    Les murs Est du collège furent pulvérisés sur plus de trois cents mètres. Des soldats garonin affluèrent. Les gardes et mages qui étaient montés sur les murs se perdirent dans le cataclysme qui suivit la rupture des renforts magiques. Dans les ruines du complexe de tours, l’effort de renforcement continuait, même si l’effort était désespéré.


    Suarav était avec Brynar. Le bouclier du jeune mage, en collaboration avec quatre autres, résistait fermement sous les feux destructeurs des six vydosphères qui circulaient au-dessus. Mais ils ne pouvaient plus défendre tout le complexe. Les renforcements magiques s’affaiblissaient sur les tours qui restaient, tandis que l’on faisait toujours de fiévreuses tentatives pour étayer les murs des catacombes.


    Le bruit était extraordinaire. Le flot de larmes blanches se déversant sur les boucliers produisait un vrombissement résonnant, tandis que le fracas des lourdes armes des vydosphères y ajoutait un grondement qui faisait trembler la terre sous leurs pieds.


     Nous sommes encerclés, cria Suarav. Chandyr, on a besoin de ta lame à l’est. Brynar, boucliers droit devant et à gauche.


    Impossible de savoir combien de centaines de Garonin marchaient sur eux. Ils ne s’approchaient pas assez pour combattre au corps à corps, en tout cas pas pour l’instant. Ils se contentaient de bombarder les boucliers que les mages xetesks épuisés tenaient contre eux. On ne lançait plus aucun sort d’attaque. Ils n’étaient plus assez nombreux pour le faire. Suarav se mordit la lèvre.


     Nous ne pourrons pas tenir, cria Brynar. Nous n’avons plus qu’à attendre la fin. Je sens les autres faiblir.


     Encore un peu. Éloignez-les des catacombes. Laissons Densyr terminer le travail, s’il le peut.


    En dessous d’eux, le Cercle des Sept organisait la protection du Cœur. Il ne restait pas assez de mages pour l’enterrer hors de portée des Garonin ; la seule chance qui leur restait, c’était de le piéger pour les retarder aussi longtemps que possible. Densyr avait encore un atout dans sa manche, mais s’il devait le jouer, il faudrait qu’il puisse infliger le maximum de dégâts à l’ennemi.


    Ailleurs, les Ravens tentaient de trouver un moyen de les sauver pour aller vers un avenir incertain. Personne ne savait combien de temps cela prendrait, ou même s’ils réussiraient un jour. En attendant, Suarav et son équipe tenaient bon, inflexibles, et essayaient juste de ne pas se faire tuer.


    À l’instant même où Brynar déplaça son bouclier pour bloquer les tirs des fantassins, les vydosphères changèrent de cible. Des torrents d’énergie pure frappèrent de plein fouet les tours désormais à découvert. Les sorts de renforcement étincelèrent et s’éteignirent. Des pierres bougèrent. Une lueur bleu foncé parcourut toute la tour de Densyr, qui ondula. La Tour du Mont. Suarav retint son souffle.


     Il faut se concentrer sur la Tour du Mont. Il faut qu’elle tienne.


     Nous sommes trop peu, dit Brynar. Les renforts devront tenir.


     Ils ne tiendront pas.


     Alors déplacez ceux qui maintiennent les catacombes. Ici, on ne peut rien pour vous.


    Comme pour démontrer son point de vue, Brynar haleta et tomba à genoux. Le déluge de tirs augmentait. D’autres soldats accouraient dans la cour, se mettaient à portée et déclenchaient leurs armes. À leur droite, un bouclier se disloqua. Les larmes blanches se déchaînèrent sur les soldats sans défense.


     Nous ne sommes que des cibles ! rugit Chandyr au visage de Suarav. Il faut filer, maintenant.


    D’en haut, un craquement sourd résonna dans tout le collège. Suarav vit de la poussière s’élever au tiers de la hauteur de la Tour du Mont. Un éclair bleu jaillit brièvement. La tour entière bascula violemment sur la droite. Les Garonin firent feu de plus belle contre les murs. Le résultat était inévitable. Catastrophique.


    La Tour du Mont, le symbole de Xetesk, s’effondra.


    Pierre, métal et bois lâchèrent et dégringolèrent, se fendant et se broyant. Les étages supérieurs, qui avaient résisté, s’effondrèrent sur eux-mêmes, le poids des matériaux traversa toute la tour, faisant glisser tout ce qui en restait jusqu’à ce qu’il se désagrège. Des dizaines de milliers de tonnes de pierres anciennes tombèrent à terre dans un bruit de tonnerre, soulevant des nuages de poussière tourbillonnante sur le complexe et les défenseurs à ses pieds.


    Suarav ne bougea pas, se contentant de fixer le désastre des yeux. Il n’y avait rien d’autre à faire. Autour de lui, les gens se dispersaient, sans savoir où aller. Certains se précipitèrent dans les griffes des Garonin qui avançaient encore. D’autres fuyaient vers le complexe, juste en dessous de l’avalanche de pierres de la Tour du Mont.


    Il vit Brynar se tourner vers lui et ouvrir la bouche pour parler, mais un fragment de pierre frappa sa jambe gauche et il tomba. Chandyr se précipita sur lui, le fit rouler à l’ombre d’une des seules portions de mur encore debout, dans leur dos. Suarav revint soudain à lui. Chandyr s’éloigna de Suarav en roulant sur le côté. Des morceaux de la tour se précipitaient sur les ruines du complexe, se fracassant sur les pavés de la cour. Il en tombait tout autour d’eux.


    Suarav vit Brynar se tordre de douleur, des pierres tombant tout autour de lui. Il hurlait en agrippant le moignon de sa jambe droite, sectionnée sous le genou.


     Chandyr, il faut…


    Une poutre brisée se planta, le bout en premier, dans la tête de Chandyr. Son crâne explosa. Son corps tressaillit et retomba sur le côté. Suarav leva les bras pour se protéger. Du sang et des éclats de bois aspergèrent son visage. Il haleta plusieurs fois de suite. Tous les boucliers avaient disparu. Tous les sorts de renforcement, même imparfaits, avaient disparu. Les défenseurs avaient été violemment jetés hors de leurs positions par les pierres de leur propre collège.


    Et au-delà des nuages de poussière qui lui bouchaient la vue et obstruaient ses poumons, tandis qu’il sentait une toux convulsive lui déchirer la poitrine et la gorge, il entendit les Garonin s’avancer vers les catacombes. Suarav lutta contre la panique. Il se remit debout à grand-peine, et alla vers Brynar en trébuchant. Le mage ne bougeait plus, mais il respirait encore. Ce qui restait de sa jambe saignait abondamment.


     Tiens bon, Brynar. Tiens bon.


    Suarav ignora la douleur intense dans tout son corps, et les protestations de ses muscles affaiblis. Il prit le jeune homme sur l’épaule. Il se retourna et avança aussi vite qu’il pouvait parmi les décombres, espérant que l’entrée des catacombes serait toujours accessible. Les Garonin firent feu de nouveau. Suarav cracha de la poussière et partit à la recherche d’un éphémère salut.

  


  
    

    Chapitre 44


     Où allons-nous ? demanda Diera.


    Densyr s’arrêta et se retourna vers la famille de Sol.


    Tous les trois, plus les loups qui les flanquaient, étaient morts de peur, à cause du bruit assourdissant qui venait de la surface, et des échos, tout autour d’eux, que produisait la mise en place de la dernière ligne de défense de Xetesk. Les assauts incessants avaient fait s’écrouler la plupart des plafonds des catacombes, et l’endroit où il avait caché Diera et les enfants n’étaient désormais plus sûrs. Tous les couloirs étaient plus ou moins envahis de fumée et de poussière. Mages et gardes blessés laissaient des traînées de sang sur leur passage. Le dédale tout entier était accablé par la peur.


     Nous ne sommes plus en sécurité par ici. Il faut que je vous emmène quelque part où nous pourrons sortir s’il le faut.


     Attends, attends, dit Diera en serrant ses fils contre elle. Par là, nous retournons vers l’entrée principale, non ? Vers les Garonin.


     C’est la seule entrée, dit Densyr. J’essaie de trouver la meilleure solution, au cas où nous nous trouvions en danger ici. Me fais-tu confiance ?


    Diera hésita avant d’incliner la tête.


     Ai-je vraiment le choix ?


     Il n’y a plus un seul endroit sûr à Xetesk, dit Densyr, sentant le poids de sa responsabilité, bien plus lourd que tout ce qu’il avait pu connaître au cours de son règne en tant que Seigneur du Mont. Mais je ne vous ferai pas courir de risques inutiles. J’ai fait des erreurs. Je ne recommencerai pas avec vous.


    Densyr regarda Diera dans les yeux. Puis Jonas. Il y trouva la force dont il avait besoin. Il se retourna et les ramena au centre des catacombes. Une nouvelle secousse phénoménale secoua tout l’édifice souterrain. Densyr perdit l’équilibre et trébucha vers le mur à sa droite. Le jeune Hirad était tombé et s’était écorché les genoux. Diera l’avait pris dans les bras, le laissant sangloter sur son épaule.


     Où sommes-nous, exactement ? demanda Jonas.


     La chambre des plans est droit devant nous, puis sur la droite. L’ancienne chambre de la Cuve des Âmes, c’est cette porte, là, sur ta gauche. Le Cœur est juste en dessous de nous, maintenant, et ma tour un peu plus loin. Avançons. Tout le monde va bien ?


     Encore en vie, en tout cas, dit Diera.


    Densyr continua à avancer. Les pierres au-dessus d’eux gémissaient de manière inquiétante. Certains endroits du complexe tenaient à grand-peine sous les assauts des Garonin. Un des loups gémissait. Ils approchaient d’un point central. Des silhouettes passaient en courant dans le couloir, et il entendait des cris d’angoisse parvenir jusqu’à eux. Une autre secousse, un peu moins forte, fit vibrer les catacombes. Elle fut suivie d’un terrible bruit de craquement.


     Oh, par les dieux, souffla Densyr. Courez. Vite. Suivez-moi.


    Densyr saisit Diera par sa main libre et l’attira derrière lui. Des mages passaient devant eux en courant, retournant vers les chambres des recherches dimensionnelles.


     Elle est en train de tomber ! Courez, Monseigneur Densyr, courez !


     Qu’est-ce qui tombe ? demanda Diera par-dessus les râles et les craquements qui résonnaient depuis la surface. (De l’enduit tomba dans le couloir.) Denser !


    Densyr ne répondit pas, les entraînant vers la salle centrale. À leur droite, les fondations de sa tour plongeaient profondément dans le sol. Des passages partaient des deux côtés du soubassement. La maçonnerie était parcourue de fissures béantes, et le mur vibrait. Il les mena sur la gauche, puis plus loin, vers les appartements de Dystran.


     Denser !


     C’est ma tour, lança Densyr par-dessus son épaule. Ne vous retournez pas.


    Le couloir dans lequel ils avançaient à présent tremblait violemment. Les morceaux de pierre et d’enduit pleuvaient. Le sol était légèrement fissuré sous lui. Hirad hurlait. Diera essayait de le rassurer, même s’il y avait un tremblement dans sa voix. Jonas commentait constamment tout ce qui arrivait, ne cessait de les encourager, de les faire avancer. Tout le portrait de son père.


    Un choc tonitruant les projeta violemment au sol. Une profusion de pierre et de métal traversa le plafond des catacombes, emplissant de poussière tous les passages qui partaient du centre.


     À terre ! cria Densyr.


    Diera protégea la tête d’Hirad. Jonas recouvrait à moitié le corps de sa mère. La poussière mugit au-dessus de leurs têtes, chargée de morceaux de pierre et de bois. Les loups continuèrent à s’échapper, l’avalanche sur les talons. Le vacarme de la structure qui se défaisait, le bruit des pierres qui s’entrechoquaient, des poutres qui se brisaient, et le grincement du métal qui se tordait et s’arrachait leur martelait le crâne. Sans cesse. Densyr sentit les décombres recouvrir ses bottes et le bas de ses jambes.


    Lorsque le vacarme retomba, il entendit des pleurs. Il leva la tête, grisé de soulagement. Diera et Hirad étaient dans les bras l’un de l’autre, le visage sombre, sillonné de larmes. Jonas secouait la saleté qui recouvrait son dos, ses jambes et ses cheveux. Densyr se leva et leur tendit les mains. Derrière eux, le point central et ses couloirs avaient disparu, bouchés par des tonnes de gravats.


     Allez. L’ennemi sera bientôt là. Plus qu’un petit arrêt à faire, et nous sortirons d’ici.


    Diera se remit debout, mal assurée sur ses jambes, et regarda derrière elle, reprenant son souffle. Hirad avait cessé de pleurer mais ne voulait pas quitter ses bras. Diera hocha la tête et fit signe à Densyr de continuer à avancer. Jonas alla près de lui.


     Qu’allez-vous faire ? lui demanda-t-il.


     Allumer la mèche, si je puis dire. Mais une mèche assez longue pour que nous puissions nous échapper. (Densyr baissa la voix, tandis qu’ils tournaient à droite, puis sur la gauche.) Est-ce que tu sais te servir d’une épée ?


     Mon père m’a appris certaines choses.


     Bien. Nous allons t’en trouver une. Juste au cas où.


     Il n’en est pas question, dit Diera. Densyr ne fit même pas mine de s’arrêter ou de regarder derrière lui.


     Je suis navré, Diera, mais il faut que tu comprennes ce que signifie l’écroulement de ma tour. La défense extérieure est tombée. Nous pouvons supposer qu’aucun de ceux qui étaient là-haut n’a survécu. Les Garonin vont descendre et démolir tous les murs pour atteindre le Cœur. Nous sommes susceptibles de tomber sur certains d’entre eux. Tourne à droite, Jonas. Deuxième porte à gauche. Entre directement.


    » Nous devons absolument nous armer, nous n’avons pas le choix. Juste au cas où.


     Où sont les loups, Maman ? demanda Hirad.


     Ils nous retrouveront, dit Diera. Ne t’inquiète pas.


    Elle croisa le regard de Densyr, qui ne fit rien pour cacher ses doutes. Il fit entrer Diera et Hirad dans les appartements de Dystran et referma la porte sur le désastre qui régnait au-dehors. Densyr balaya la pièce des yeux ; une oasis de calme, envahie par la poussière. Il y avait un feu dans l’âtre. Un domestique versait du thé, et Vuldaroq était assis face à Dystran, une main sur son poignet.


     Comment va-t-il ? demanda Densyr.


     Il décline, dit Vuldaroq. (Le vieux Maître de la Tour de Dordover aperçut la famille de Sol. Son visage s’éclaircit et il sourit.) Il est temps, n’est-ce pas ?


     Oui, dit Densyr.


     Il ne peut plus parler, mais il vous entendra, dit Vuldaroq. Mais il est fier de vous, et de la décision que vous avez prise. Comme je le suis. C’est une fin tout à fait appropriée.


    Densyr s’agenouilla près de Dystran.


     Nous avons eu nos désaccords, Monseigneur Dystran. Mais j’aime à penser que nous nous sommes portés en estime. La plupart du temps, en tout cas. Les Garonin fourmillent de partout. Vous savez quoi faire. Ne soyez pas trop long. Ne voyez pas trop grand. On se souviendra de vous comme du héros de Xetesk pour cet acte, plus encore que pour les guerres contre les démons. Que votre âme aille en paix.


    Un mince sourire flotta sur le visage de Dystran. Densyr se releva.


     Venez avec nous, Vuldaroq.


    Vuldaroq secoua la tête.


     Non, merci, Densyr. Je vais rester avec lui. Nous avons tous deux besoin de repos.


    Les deux hommes se serrèrent la main. Une douleur traversa le crâne de Densyr. Dystran s’était mis à l’œuvre.


     Qu’est-ce qui se passe ? demanda Diera.


    Densyr sourit.


     La fin de la magie, Dame Inconnu. La seule façon de rendre ce monde inutile à piller. Allons-y, l’air pur nous attend.


    

    

    La force de son désir était irrésistible. Sol savait que des larmes coulaient sur ses joues. Il savait qu’il aurait dû s’inquiéter pour ce qu’endurait le reste de ses proches en attendant l’inévitable attaque. Mais il ressentait un bonheur irrépressible. Il était rempli de l’espoir des âmes autour de lui. Leur lumière brillait si fort en lui.


    Sol tendit les bras vers les Ravens pour rassembler leur force. Il était connecté avec chacun d’entre eux. La forte présence d’Hirad. La détermination d’Erienne. Le stoïcisme d’Ilkar, malgré sa frustration. La volonté de Sirendor, qu’Hirad stimulait, refusant qu’il disparaisse. L’âme résolument calme de Darrick. La puissance animale de Thraun. Il aurait aimé que d’autres encore soient à ses côtés, mais ceux-là lui suffisaient.


    Le poids de la masse d’âmes était ses fondations. Les Ravens, sa clé de voûte. Sol ouvrit son âme au vide. Une vague de chaleur le submergea. Il ne s’était jamais vraiment demandé comment il trouverait leur nouveau foyer. Ce que l’âme cherche, l’âme le trouve, avait dit Auum. Et c’était vrai. Il pouvait sentir des arbres, des fleurs, la mer, la roche.


    Et pourtant il ne voyait rien. Il n’y avait aucun passage à emprunter, aucune porte à ouvrir. Il n’en avait pas besoin. Sol était tout cela à la fois, il était un pont vers un univers qu’il ne verrait jamais. Un univers où l’espoir réapparaîtrait grâce à sa mort. Mais menacé de pillage à moins qu’ils gagnent l’ultime combat.


    Sol ouvrit les yeux et vit que sa vision avait changé. Il distinguait toujours les silhouettes de ses amis sous ses yeux, mais elles étaient différentes. Ils étaient redevenus fantomatiques, mais il voyait l’énergie blanche de leurs âmes palpiter tout autour d’eux. Les Garonin aussi avaient changé. Ils ne ressemblaient plus aux imposants soldats qu’il connaissait. Eux aussi étaient de simples formes, mais ils ne dégageaient aucune énergie. Ils étaient faits de brume grise. Pas d’âme, pas d’unité.


    Sol prit une profonde inspiration et s’emplit de toute cette merveille, oubliant un instant que l’ennemi se rassemblait pour les attaquer. Le paysage n’avait plus sa teinte ivoire, et le ciel noir avait lui aussi disparu. Dans ses yeux, tout était gris, et il y avait comme de la poussière dans l’air. Des nuages de poussière. Mais c’était autre chose, réalisa-t-il, le souffle coupé par l’étonnement. Chaque point était une âme. Des milliers, peut-être même des millions. Naissantes, ou mourantes. Elles traçaient des motifs dans le gris rassurant, comme des milliers d’oiseaux en vol.


     C’est magnifique, souffla-t-il.


     Inconnu. (La voix d’Hirad. Proche de lui. Sol regarda devant lui et crut apercevoir la silhouette du barbare.) Inconnu, tu m’entends ?


     Oui, Hirad.


     On dirait que tu as bu quelque chose d’un peu trop fort, mon vieil ami.


     C’est parce que tu ne peux pas voir ce que je vois et ressentir ce que je ressens, Hirad. C’est merveilleux.


     J’en suis certain. Mais les Garonin commencent à s’impatienter ; nous voyons les nôtres dépérir dans le ciel, même si c’est peut-être une ruse. Nous ne voyons pas comment nous pourrions les empêcher de nous attraper, puis de t’attraper, puis de foncer de toutes leurs forces là où tu nous emmènes, si tu as trouvé… Tu as trouvé quelque chose, non ?


    Oh oui, on peut dire ça. Et je ne peux pas garder la porte fermée plus longtemps. Mon âme aspire à une nouvelle aube. Toutes ces âmes ont besoin de trouver un ancrage, comme les vôtres. Sois fort, Hirad. Tu es le cœur des Ravens, ne l’oublie pas. Fais-moi confiance. Les renforts vont arriver.


     Mais d’où ?


     De partout. C’est pour cette raison que je devais mourir, moi.


     De quoi est-ce que tu parles ?


     Tiens-toi prêt, tout simplement. Nous rentrons chez nous, Hirad. Chez nous.


    Sol ferma de nouveau les yeux. Tout était devenu très clair. Le seul risque, c’était que les Garonin submergent les défenseurs avant qu’il soit prêt. Mais s’il devait se fier à qui que ce soit, c’était aux Ravens. Sol laissa son âme s’envoler. Les parfums de la vie l’envahirent. Il sentit un souffle l’effleurer, une douce caresse qui se mua en brise. C’était le passage des âmes, qui flottaient vers leurs nouvelles terres, pour trouver le repos, pour rejoindre ceux qu’elles aimaient. Pour mettre fin aux tourments de ceux qui étaient coincés sur Balaia.


    Cependant, toutes les âmes qui entouraient Sol ne firent pas que passer. À plusieurs reprises, il sentit un contact familier. Et chacune d’entre elles répondit à son appel aux armes. Elles se détournèrent de leur sanctuaire pour défendre leur dernière demeure, que nul n’avait encore vue.


     Mes frères, le monde vous en sera éternellement redevable, dit Sol.


     Nous ne faisons qu’un, répondirent-ils.


    Sol, le pont entre les mondes, commandant aux âmes des morts, éclaireur de la voie du retour pour tous les vivants, rouvrit les yeux et se mit à sourire.


    

    

    Rebraal fracassa son épée sur le flanc sans protection d’un soldat garonin. Les Al-Arynaar matraquaient les forces ennemies qui tenaient l’aval de la vallée. Les TaiGethen attaquaient avec une vigueur nouvelle.


     À terre, devant, ordonna Dila’heth.


    Rebraal se baissa, entraînant ses guerriers avec lui. Des GlaceVents sifflèrent au-dessus de leurs têtes. Dila avait réussi à incanter, les dieux savaient comment. Les éclats de glace, durs comme du diamant, taillèrent les casques des Garonin en pièces. Plus de soixante-dix soldats tenaient l’aval de la vallée. À leurs pieds reposaient les TaiGethen morts, les corps de l’ennemi ayant été rappelés depuis longtemps là d’où ils venaient.


    Rebraal était malade de voir tous ces morts, mais cela renouvelait son énergie au combat. Il s’élança dans le sillage des GlaceVents. Le sort de Dila’heth avait fait des ravages dans les lignes Garonin. Ils avaient été incapables de s’adapter au sort julatsien déréglé. Des dizaines de soldats avaient le casque fendu, dégoulinant de sang. Ceux qui étaient les plus proches de l’impact étaient à terre. D’autres, touchés, tenaient encore debout, mal assurés sur leurs jambes.


    Les Al-Arynaar les labourèrent de plus belle. Des tirs blancs ricochèrent dans leurs rangs. Rebraal s’inclina pour éviter un torrent de larmes, fit un saut en extension et abattit son épée sur le casque d’un Garonin. La tête de la créature se fracassa sous la force du coup. Rebraal atterrit, roula sur lui-même et lorsqu’il se releva, il était au beau milieu de la mêlée. Il lança ses coups d’épée de tous les côtés.


    Ses guerriers étaient avec lui, creusant une profonde avancée dans les lignes ennemies. Une lame au fil blanc fut précipitée vers lui. Il la para et se projeta en avant, rejetant l’homme en arrière. Le Garonin revint à la charge. Un jaqrui se planta dans son cou. Du sang jaillit de la blessure. Rebraal s’approcha de lui et l’acheva.


    Les elfes tombèrent dans un parfait ensemble sur le petit groupe d’ennemis, qui ne cessait de diminuer. Derrière, en amont de la vallée, les armes des vydosphères étaient impuissantes face à la mêlée. Et, au sol, la défense constituée par les TaiGethen et les GriffeLiens empêchait le gros des troupes Garonin de se joindre au combat.


    Rebraal donna un direct dans la masse, sentant son poing s’écraser contre une cuirasse. Il y eut un éclair blanc. Rebraal se baissa instinctivement. Quelque chose avait surgi de l’armure. Il entendit des elfes crier. Rebraal frappa un grand coup qui sectionna le bras droit du Garonin, lui arrachant l’arme de la main. Puis il donna un coup à revers, faisant une entaille profonde dans le casque de son adversaire, qui s’étala par terre.


    Rebraal jeta un bref coup d’œil derrière lui. Dila’heth était étendue par terre, une entaille sanglante sur le visage. Des mages accouraient à son secours. Rebraal se retourna. Les Garonin combattaient toujours. Un guerrier taiGethen arrêta un coup de sa courte épée, mais, d’une autre lame, on lui scalpa le haut du crâne. Ses frères tai virevoltèrent, bondirent et envoyèrent des coups de pied directs dans la poitrine et l’estomac des ennemis. Les deux Garonin s’écroulèrent. Rebraal se détourna du massacre.


     Brisez leurs rangs, fit une voix derrière lui. Vous êtes près du but. Tout près.


    Rebraal faisait face à un nouvel ennemi. Le soldat leva son arme pour faire feu. Rebraal fit un quart de tour et s’en saisit, sentant la chaleur qui s’en dégageait alors qu’elle se déchargeait. Il abaissa l’arme. Des larmes blanches crépitèrent sur le sol. Rebraal bondit sur la pointe des pieds. Il planta son coude gauche dans la plaque frontale du soldat, et enfonça sa lame dans sa visière. L’homme tomba sans un bruit.


    Des Al-Arynaar surgirent tout autour de lui. Une panthère griffeLien, des défenses arrière, bondit par-dessus elfes et ennemis. Elle renversa un soldat, refermant les mâchoires sur son cou lorsqu’il tomba. Rebraal suivait juste derrière, tailladant les cuisses du dernier ennemi devant lui, luttant pour trouver son épée, incapable de faire feu, par peur de toucher les siens.


    La voie était libre devant lui. Il dévala le chemin qui menait au village abandonné. De là, il entendait déjà des cris et des ordres, et la détonation des armes. Des sorts s’élevaient dans les airs de façon décousue, retombant sur le sol et sur les vydosphères qui tournaient au-dessus de la baie.


    Il prit le dernier virage, traversa le village et s’arrêta net, le cœur battant à tout rompre dans sa poitrine.


     Oh non, dit-il. Cher Yniss, préserve les tiens.


    La mer s’embrasait. Il regarda une arme garonin lancer un tir écrasant depuis la nacelle d’une vydosphère. Le vaisseau qui était en dessous se désintégra dans une boule de feu. Le bois et les planches qui le constituaient furent réduits en cendres en un instant. Ceux qui étaient à bord furent consumés en un clin d’œil.


    Rebraal ne pouvait pas distinguer la pleine mer, à travers le feu et la fumée, ni ce qui restait de la flotte. Il ne voyait pas de traces du Soleil Calaien et ne pouvait que prier pour que Jevin se soit enfui vers la pleine mer, pour protéger la statue d’Yniss. Mais il aperçut le point de ravitaillement sur la plage, ou ce qu’il en restait.


    De la fumée flottait au-dessus du sable noirci. Des lambeaux de drapeaux de ralliement s’envolaient sur la rive. Il avait laissé trois mille elfes là. Tous disparus, leurs âmes aspirées dans le vide. Rebraal tomba à genoux. Tout ce qu’il restait à faire, c’était prier.

  


  
    

    Chapitre 45


    Densyr les entraîna dans une course effrénée, sur le chemin tortueux qui menait vers l’entrée des catacombes. De partout leur parvenait l’écho du combat qui avait remplacé le bombardement. C’était terrible à entendre. Ses gardes et ses mages défendaient le Cœur tandis qu’il fuyait pour sauver sa peau, espérant qu’ils arriveraient à retarder les Garonin assez longtemps pour que Dystran puisse accomplir sa dernière tâche.


    Diera peinait sous le poids du jeune Hirad. Le garçonnet ne voulait plus toucher le sol, ni pour marcher ni pour courir. Densyr les mena à la jonction de deux couloirs, et s’arrêta avant de prendre à droite.


     Veux-tu que je le prenne ? demanda-t-il.


     Tu dois garder les mains libres pour les sorts, dit Diera en soufflant fort. Hirad, mon chéri, s’il te plaît, est-ce que tu courrais avec Jonas ?


     Je ne peux pas, Maman. J’ai peur. Pourquoi les loups ne sont plus là ?


     Ils sont sûrement devant en train de vérifier que nous ne risquons rien. Tout ira bien. Tu verras.


    Hirad s’agrippa à son cou. Diera haussa les sourcils.


     Ça va aller. Occupe-toi de Jonas. Je n’aime pas le voir avec cette épée dans les mains.


    Densyr jeta un œil à la lame qu’ils avaient prise à un des gardes de Dystran. Jonas la tenait bien en main. Il l’avait soupesée comme un vétéran, mais Densyr savait qu’il n’avait combattu que contre Sol. Le vrai combat, c’était tout autre chose. De son côté, Densyr avait commencé à construire un Bouclier d’Ilkar. C’était le mieux qu’il puisse faire dans l’immédiat, sans mettre en danger son fardeau.


     Vous êtes prêts ? Allons par là, jusqu’au bout du couloir, puis à gauche, on remonte une petite pente, puis tout droit par le passage central, et on remonte l’escalier vers la sortie. C’est là que ça va se corser. Faites ce que je vous dis, et nous y arriverons.


     Prêt, dit Jonas.


    Diera hocha de nouveau la tête et plaça ses mains sous le postérieur d’Hirad pour le porter sur sa poitrine.


     Mets-le sur ton dos, Mère, dit Jonas. Il sera plus à l’abri, comme ça.


     Hirad ? fit Diera.


    Le petit garçon haussa les épaules et monta sur le dos de sa mère. Elle passa les bras sous ses cuisses.


     Merci, Jonas.


     Allons-y, dit Densyr. Jonas, devant, avec moi. Nous ferons bouclier pour ta mère.


    Jonas lui emboîta le pas. Ils se précipitèrent dans le couloir, long et étroit, qui s’inclinait peu à peu au fur et à mesure. Alors qu’ils arrivaient au bout, Densyr entendit un bruit sourd droit devant et dérapa pour que tous s’arrêtent. Des bruits de pas, lourds et déterminés.


     Tiens-toi prêt, dit-il.


    Jonas saisit son épée à deux mains. La pointe tapota le sol. Densyr ne put s’empêcher de sourire.


     Sol attendait de les avoir dans la ligne de mire, dit-il.


     Ça calme les nerfs, dit Jonas.


     Oui, pour nous aussi.


    Une silhouette apparut au coin du mur, portant quelqu’un dans les bras. Densyr soupira de soulagement et courut vers eux.


     Suarav. Par les dieux d’en haut, vous êtes toujours en vie ?


    Le visage de Suarav se décomposa. Des larmes creusèrent des sillons dans la crasse qui recouvrait son visage. Ses épaules tremblaient. La tête de l’homme qu’il portait retomba sur le côté. Brynar. Derrière lui, Diera étouffa un cri d’horreur.


     Baisse la tête, Hirad. Tout de suite.


    Toute la jambe de Brynar, en dessous du genou, avait été arrachée par une force gigantesque. Du sang gouttait encore du moignon.


     Aidez-le, articula Suarav. Il s’est si bien battu.


     Posez-le par terre, dit Densyr. Je ne peux plus rien faire pour lui. Suarav secoua la tête.


     Ne dites pas ça. Ils sont si nombreux, dehors. Nous les avons retenus. Il mérite de vivre. Il…


    Le corps de Suarav trépida et fut balancé sur le côté, allant s’écraser sur le mur opposé du couloir. Des larmes blanches le frappèrent sourdement, mettant son corps et celui de Brynar en pièces. Diera se mit à crier. Densyr jura. Il y eut d’autres bruits de pas. Puissants et réguliers. Au moins deux hommes, peut-être trois.


     Je suis prêt à incanter. Jonas… Jonas, non !


     Jonas ! hurla Diera.


    Le jeune garçon ne les avait pas entendus. Il avait foncé jusqu’au bout du couloir et attendait près du coin, l’épée au clair. Densyr voyait qu’il respirait fort, et que ses jambes tremblaient. Il commença à s’approcher de lui. Son sort lui démangeait la main. Cela n’aurait pas dû faire ça.


    Un soldat garonin apparut à l’entrée du couloir, et se baissa pour faire passer son corps dans l’espace confiné. Jonas hésita, jaugeant la silhouette de deux mètres cinquante, courbée sous le plafond bas. Mais pas longtemps. Avec un cri, il balança son épée à revers puis vers le haut. La lame cisailla l’armure à hauteur de la taille. Le Garonin poussa un cri d’agonie et tomba en arrière.


    Densyr atteignit le bout du couloir et y lança son sort de Défense. Deux autres Garonin étaient arrivés. Les larmes blanches se déversèrent sur l’obstacle d’un bleu délavé. Densyr sentait chaque impact se répercuter dans ses bras. Il tenait fermement son incantation, mais avait énormément de mal à se concentrer.


     Qu’est-ce qui se passe ? se demanda-t-il.


    Près de lui, Jonas regardait fixement le sang sur son épée. Il frissonnait.


     J’ai tué quelqu’un, dit-il d’une petite voix.


     Je ne devrais pas te le dire, mais ton père aurait été fier de toi. Mais la prochaine fois, attends-moi avant d’avancer, hein ?


    La réponse à la première question de Densyr devint évidente. Les murs tout autour d’eux, et dans toutes les catacombes, émirent une lueur d’un bleu vif et tremblèrent. Densyr poussa de toutes ses forces sur son sort, forçant les Garonin à rebrousser chemin.


     Il est temps de partir. Et vite.


    

    

    Il y avait quelque chose de beau dans la façon dont tout se refermait, se dit Dystran. Une certaine symétrie que Septern lui-même n’aurait pas reniée. Les lignes du réseau de protections s’étaient rassemblées lorsqu’il avait quitté le point de contact entre le Cœur et l’incantation. La place que son esprit aurait dû occuper pour éloigner les forces contraires était désormais vide. Il pouvait faire bien plus, cela dit, et il le fit.


    Dystran s’imagina chantonner en accomplissant son devoir. Sa mère chantonnait toujours en cuisinant, ça semblait donc être une bonne chose à faire. Dystran ne voulait rien laisser au hasard, pour éviter que les énergies contenues dans le maillage du réseau protecteur se dissipent. Il dirigea donc le flux de mana pour qu’il suive le maillage du réseau, utilisant son esprit affaibli pour le tordre en forme de corde, dont les fibres individuelles s’enroulaient.


    Et lorsque ces cordes furent assez épaisses, pour son plaisir personnel, il donna la forme d’une pointe de flèche au mana rassemblé. Le retour de force. La force la plus terrifiante que tout mage qui incante ait à affronter. Mais à cet instant, le dernier de Dystran sur cette terre, c’était tout bonnement prodigieux de simplicité et de puissance.


    La pointe de flèche percuta le sablier de mana du Cœur qui palpitait doucement. Les conséquences seraient inévitables. Il espéra que Densyr en réchapperait. Ce serait juste, tout compte fait.


    Pour Dystran, le monde devint d’un bleu ardent, puis ce fut le noir absolu.


    

    

    Densyr rassembla toutes ses forces mentales et poussa. Les Garonin furent repoussés directement vers le point central, et écrasés contre le mur d’un côté de l’escalier. Il y en avait très certainement des centaines d’autres en haut de l’escalier, mais ils devaient tenter le coup.


    Densyr retint le sort quelques instants encore.


     Je vais te demander de faire quelque chose, Jonas, dit-il.


     Je sais, dit Jonas. Je les prends par la gauche.


     Bon garçon. N’y pense pas. Contente-toi de songer à ce que ton père a dû faire, à cause d’eux. Ne les laisse pas te priver d’un autre membre de ta famille.


    Jonas hocha la tête, le visage grave. À cette vue, Densyr fut plus en colère que jamais ces derniers jours. Il donna une nouvelle secousse au Bouclier d’Ilkar, frappant une nouvelle fois la tête des Garonin contre le mur.


     À trois, je lâche, dit-il. Un, deux… trois ! Bouclier à terre.


    Ils se ruèrent tous les deux sur les Garonin assommés. Densyr tira un poignard d’un fourreau dans sa botte, leva le bras et le planta dans le cou de sa cible. À côté de lui, Jonas lança un cri d’attaque et donna un coup d’épée dans l’estomac de l’homme. Sa lame le transperça et racla le mur derrière.


     Et maintenant, fuyons.


    Densyr alla en courant vers les escaliers qui menaient au complexe dévasté. Il n’avait pas fait deux marches qu’il eut l’impression qu’on lui ôtait l’air des poumons. Un vent violent s’engouffra dans les escaliers, une tempête de mana qui dévasta son esprit. Derrière lui, la famille de Sol ne sentait rien de tout cela. Il hurla et se saisit la tête à deux mains, tomba à genoux, et s’effondra en arrière.


    Il sentit qu’on tentait de le réconforter, de l’aider. Tout autour d’eux, le bleu des murs s’était affadi, devenant d’un blanc vif, tandis qu’une épaisse couche de givre apparaissait et commençait à grimper le long de la paroi. Des doigts de glace plongèrent dans des pierres millénaires. Les catacombes eurent un râle d’agonie. Puis ce fut le silence total.


     Qu’est-ce qui se passe ? demanda Diera.


     Le Cœur est sur le point de cesser de battre, dit Densyr.


    Ils entendirent des bruits de pas dans les escaliers. Densyr jura. Hirad poussa un cri strident et serra le cou de Diera encore plus fort. Quatre Garonin entrèrent dans la salle d’un pas lourd. Densyr n’était pas prêt. Il n’avait aucun sort sous la main. Le martèlement dans sa tête était aussi fort que celui des bottes de l’ennemi. Jonas fonça, leur hurlant de laisser sa mère tranquille. Un soldat l’envoya valdinguer du revers de la main, qu’il prit en pleine poitrine.


    Diera et Hirad hurlèrent le nom de Jonas, d’une seule voix. Les Garonin pointèrent leurs armes sur Densyr, qui baissa la tête et ferma les yeux. À sa gauche, deux ombres fendirent l’air. Il entendit un Garonin crier. Il entendit un hurlement, puis un bruit de coups de dents sur la chair et l’os. Une arme fit feu, ce qui fit tomber de la poussière et de la pierre du plafond. Densyr osa lever la tête.


    Les loups, sortis d’un des nombreux passages, les avaient attaqués. Deux Garonin étaient à terre. Les deux autres tentaient de se défendre contre les animaux. Jonas passa devant eux comme une flèche et enfonça son épée dans le dos exposé d’un des ennemis. Densyr, propulsé dans l’action, saisit de nouveau son poignard. Il s’avança. Le Garonin libre se cabra en arrière, le loup qu’il tenait dans ses bras grondant férocement en claquant des mâchoires. Le soldat mugit sous l’effort.


    Densyr planta son poignard dans la cuisse gauche du Garonin et lui donna un coup de pied à l’arrière du genou. Le Garonin bascula en avant. Le loup se dégagea de son étreinte. Il le lacéra à coups de griffes et de crocs. Peu de temps après, l’ennemi avait cessé de lutter. Le sol de la salle était nappé de sang.


    Densyr, haletant, fit un signe de tête pour remercier Jonas. Il essuya son poignard sur son pantalon et le rengaina. Un grondement sourd résonna depuis le centre des catacombes. La salle aux multiples passages trembla. Des plaques de plâtre se détachèrent du plafond. Les murs se soulevèrent. Des fissures de glace brisée s’y dessinèrent. Le vent se leva de nouveau, mais cette fois, tous l’entendirent.


     Courez ! hurla Densyr.


    Il remonta les marches quatre à quatre, essayant d’ignorer les palpitations dans sa tête. Jonas était à ses côtés, tenant toujours son épée ensanglantée à la main. Ils débouchèrent sur la dévastation qui, autrefois, avait été le complexe de tours. Il ne restait que de dangereuses ruines. Des ruines pleines de Garonin. Une centaine d’yeux se braquèrent sur eux, tandis qu’ils se ruaient hors de l’escalier. Ils s’arrêtèrent, bloqués par l’amas de pierres qui leur barrait la route. Cinquante Garonin les mirent en joue. Les loups se placèrent devant Hirad et Jonas, aboyant en signe de menace. Ils montraient les dents et hérissaient les poils.


     Venez à moi, cria Densyr. Serrez-vous.


    Dans le silence, il y eut une plainte de plus en plus forte. Densyr incanta rapidement, efficacement, essayant d’oublier que ce serait peut-être sa dernière incantation en tant que véritable mage de Xetesk. Il devait choisir. Dévier les armes des Garonin était une option. Il choisit la seconde. Densyr fixa le Garonin le plus proche, dont la main reposait sur la détente de son arme.


     Si j’étais vous, je me baisserais, dit-il.


    Le Cœur de Xetesk explosa. La vitesse de l’onde de choc était incroyable. La terre ondula sous leurs pieds, déséquilibra tous les Garonin et les fit tomber. Elle fut suivie d’une série de détonations profondes, loin dans les catacombes. Le Bouclier d’Ilkar de Densyr les enrobait tous les quatre des pieds à la tête, une bulle lisse de mana qu’il maintiendrait aussi longtemps que son esprit le lui permettrait.


    Depuis le centre des catacombes, la terre se souleva en cercles concentriques. Des craquelures explosèrent et des flammes bleues surgirent, envoyant des éclats de maçonnerie en nuées meurtrières. Des dizaines de Garonin, luttant pour se relever, furent mis en pièces. Les détonations tonnèrent en cascade derrière Densyr et son fardeau. Ils furent soulevés à deux ou trois mètres du sol et retombèrent durement.


    Le sol s’écroula sous eux et ils tombèrent plus bas. Tout autour d’eux, des soldats garonin mouraient. Des projectiles sifflants pleuvaient de partout. D’énormes plaques de pierre arrachées aux catacombes s’élevaient en l’air et s’écrasaient sur ceux qui étaient sans défense. Des corps étaient broyés sous la chute de pierres assez grosses pour démolir un dragon. Les secousses rayonnaient sans discontinuer à l’extérieur, et une lueur bleue brillait sous la surface du sol. Les loups bondirent et détalèrent en hurlant.


    Densyr vit les murs qui tenaient encore au nord du collège vibrer puis s’écrouler. En dessous, il ne devait rien subsister des catacombes, que de la poussière. Des pavés et des décombres raclaient la surface du bouclier. Densyr sentit le lien qui l’unissait au Cœur s’estomper, puis mourir. Une intense tristesse le submergea, et le bouclier disparut. Il y avait toujours du mana dans l’air. Il pouvait le sentir, le percevoir. Mais le flux qu’il avait senti, la sécurité qu’il avait toujours connue… il n’en restait rien. Pas même un filet. Un mage redevenu homme.


     Je me demande si cela a toujours été inévitable, dit-il.


     Sans doute, dit Diera.


    Elle serra Hirad contre elle. Le petit garçon était un peu écorché et pleurait, mais il n’était pas blessé. Du moins physiquement. Jonas toussa et s’assit, se servant de son épée comme appui pour se mettre debout.


     C’est fini ? demanda-t-il.


     Eh bien, tout dépend de ce qu’en décident les Garonin. S’ils nous décrètent soudain inutiles, ou s’ils décident que nous anéantir est une bonne façon de se venger. Dans les deux cas, nous ferions mieux de sortir de ce trou. J’ai peur de penser à ce que nous avons en dessous. Aussi traître que des sables mouvants, j’imagine.


     Densyr, dit Diera, enfin capable d’utiliser son nouveau nom.


     Denser, je dirais, dit Denser. Cette histoire d’autosatisfaction n’aura pas duré longtemps, pas vrai ?


     Denser, alors. Sol aurait été fier de toi. Merci.


     Ne me remercie pas. Pas encore, dit Denser. Pas avant qu’il vienne vous chercher. Venez. Il faut nous trouver une meilleure cachette.


    

    

    Le passage était ouvert. Sol était auréolé d’une lumière aveuglante. Tout ce qui leur restait à faire, c’était de se retourner, et d’aller vers elle, et ils disparaîtraient. Et les Garonin seraient derrière eux. L’attraction, la tentation étaient énormes. Mais s’y abandonner aurait été trahir tout ce pourquoi Sol avait donné sa vie.


    Ilkar se détourna donc, les mugissements des Garonin résonnant à ses oreilles. Il les regarda charger à découvert. Ils devaient être deux mille, répartis sur des rangs larges d’une quarantaine de mètres. Ce n’était plus qu’une question de minutes avant qu’ils atteignent les Ravens et les TaiGethen. Ils leur passeraient sur le corps comme s’ils n’étaient qu’un champ de blé, et iraient piller une autre série de dimensions.


    Malgré tout, Hirad, qui se tenait quelques pas devant lui, ne broncha pas, et ne fit même pas mine de se retourner pour fuir. Et il retenait les Ravens à ses côtés, les mettant au défi de montrer une quelconque faiblesse. Erienne incantait derrière lui, et il aurait aimé faire de même, mais il lui manquait toujours un élément crucial. Cela importait peu, désormais, soupçonnait-il.


     Choisissez vos cibles, Ravens, dit Hirad tandis que les Garonin épaulaient leurs armes. Ilkar, Erienne, il va nous falloir des boucliers. Retenons-les aussi longtemps que possible.


    Ce qui signifiait quelques secondes, tout au plus. Ilkar chercha en lui la capacité de créer quoi que ce soit à partir de cet endroit démuni de mana. Pour Erienne, la tâche était visiblement d’une simplicité enfantine.


     Bouclier levé, dit-elle.


    Les Garonin s’arrêtèrent à vingt mètres d’eux. Ilkar les vit se répartir sur un large arc de cercle, les entourant complètement. Il se sentit impuissant, inutile. Puisqu’Erienne les protégeait, il était le seul à pouvoir leur infliger des dégâts, mais il ne savait absolument pas comment. Thraun restait pétrifié sur place à la gauche de Darrick, montrant les dents. Il gronda férocement. Darrick, comme Hirad non loin de lui, faisait face à l’ennemi sans la moindre once de peur. Mais à la droite d’Hirad, Sirendor était fébrile, hésitant. Les TaiGethen s’élancèrent de part et d’autre de la fine ligne des Ravens, semblant être bien plus de cinq.


     Tu es prête, Erienne ? demanda Hirad.


     Nous allons bientôt voir ça, répondit-elle.


     Tenez le coup, dit Sol, dont la voix forte et rassurante les enveloppa. Faites-moi confiance. L’aide arrive.


    Les Garonin ouvrirent le feu.


    Le bouclier d’Erienne fut illuminé de tirs blancs. Un bruit tonitruant et crépitant se fit entendre qui, crescendo, devint perçant. Ilkar ne voyait plus rien au-delà des limites du bouclier, tant les tirs étaient forts. Erienne tomba à genoux. Elle leva les bras et laissa échapper un râle guttural. Elle étouffa un cri. Ilkar plissa les paupières. Elle était lentement repoussée en arrière sur le sol, et le bouclier venait avec elle.


     Reculez, Ravens, ordonna Hirad par-dessus le vacarme assourdissant. Nous ne les verrons pas avant qu’ils entrent à l’intérieur. Ilkar, tu ne peux rien faire ?


    Ilkar prit la question comme une claque en pleine figure.


     Il n’y a pas de mana, ici, dit-il.


     Il n’y a rien, ici. Pas d’armes ni d’armures. Rien, dit Hirad. Je ne te parle pas de réalité. Je te parle d’y croire. Tu crois en ma présence, non ?


     Oui mais…


     C’est pareil pour ton mana, dit Hirad. Pense que tu peux incanter. Attends-toi à incanter.


    Ilkar secoua la tête. Impossible de bâtir un seul sort, mais il pouvait faire quelque chose. Il se précipita vers Erienne, s’accroupit et s’appuya contre elle. Il la sentit s’installer en lui. Il passa les bras autour de sa taille et la tint tout contre lui.


     Dis-moi comment tu te sens, lui dit-il à l’oreille.


     Tttu… dddevrais… esssayer, dit-elle.


     J’aimerais bien. Tu t’en sors à merveille. Continue à me parler.


     Ignore tout ce vide, haleta Erienne. Sers-toi de tes souvenirs. Tu le fais déjà, puisque tu nous vois tels que nous sommes. Je te promets que ça fonctionne.


    Les tirs se firent de plus en plus puissants. Soit les Garonin étaient plus nombreux, soit…


     Ils se rapprochent, dit Sol d’une voix puissante qui résonna dans l’esprit d’Ilkar.


     Comment fais-tu ça ?


     Les choses sont légèrement différentes, de mon point de vue. Vous avez des escouades de Garonin qui arrivent par l’extrême gauche et droite du bouclier, là où il touche l’édifice. Mais le gros des troupes se tient à distance et il y a une force différente derrière eux. Ils vont tenter de s’approcher de moi. Méfiez-vous.


    Ilkar vit les TaiGethen se séparer et se rendre sur les flancs du bouclier. À l’intérieur de la bulle que formait le bouclier d’Erienne, l’espace était plutôt limité. Peut-être une dizaine de mètres carrés. Mais les rangs des attaquants étaient vraiment très serrés.


     Il suffira qu’un seul me touche, dit Sol comme s’il lisait dans ses pensées. Et nous sommes perdus.


     Où est cette aide dont tu parlais ? demanda Hirad.


     Dans les parages, dit Sol. Si on veut.


     Ilkar. (C’était Erienne, et au ton de sa voix, il eut l’impression qu’elle était sur le point de tout lâcher.)


     Ça ne sera plus très long, maintenant, dit-il. Tiens bon.


     Je vais avoir besoin de ton aide, dit-elle. Ils me parlent.


     Comment ? Qui ?


    Le ciel au-dessus d’Ulandeneth devint noir, d’un coup.

  


  
    

    Chapitre 46


    L’ultime souvenir qu’avait Ark de son vivant, c’était ses derniers instants avant que les démons emportent son âme. Au-delà de cela, il y avait la douleur terrifiante de leur supplice, et, ensuite, la hantise de savoir que, même si les démons avaient été détruits, le destin de son âme serait d’errer éternellement dans le purgatoire sans limites du vide. Il avait revécu il ne savait combien de fois les derniers battements de son cœur. Le contact glacé des démons. Leurs griffes transperçant son corps, et le froid terrifiant qu’il avait ressenti lorsque le voleur d’âmes s’était emparé de la sienne.


    Au-delà de sa capacité même à retrouver l’espoir, tombant du ciel, l’appel de Sol l’avait atteint. Quelque part, une porte s’était ouverte et une force l’y avait entraîné sans qu’il puisse y résister, qu’elle soit bonne ou mauvaise. Puis la force de Sol était apparue, irradiant son âme de lumière et d’espoir. Et avec elle étaient revenues toutes les voix, parmi lesquelles il sentit de nouveau sa propre existence. Rassurantes, encourageantes, puissantes. Elles ne faisaient qu’un. Leurs âmes se confondirent, mais, cette fois, ce n’était pas dans la servitude du Réservoir d’Âmes. Il n’y avait pas de démon pour les forcer à agir. Cette fois, ils le faisaient en tant qu’hommes libres, sous l’égide du premier à s’être échappé de l’ordre des Protecteurs. Le premier à s’être battu sans masque.


    Au nom de Sol, ils se réunirent, et en son nom, ils se battraient.


    

    

    Des images parcouraient le ciel au-dessus d’eux, tandis que les Garonin les aveuglaient en tirant de front. Erienne grognait sous l’effort et perdait peu à peu son combat contre elle-même. Ilkar pria pour qu’elle ne lève pas les yeux, mais il vit sa tête basculer comme si quelqu’un la forçait à la relever.


     Ne fais pas ça, dit-il. Regarde devant toi, ou ferme les yeux.


     Je… Non. NON !


    Les bras d’Erienne se mirent à trembler. Elle frissonna de tout son corps et elle commença à fermer les poings, repliant les doigts, qu’elle avait écartés pour maintenir la tension du bouclier. Au-dessus d’elle, Xetesk était détruit. À peine reconnaissable. Et au milieu des ruines du collège, des silhouettes couraient, assaillies de larmes blanches qui faisaient crépiter la terre à leurs pieds. Des loups les flanquaient, les flancs roussis et saignants.


     Non, je vous en prie, dit Erienne. Faites que ce soit faux.


    Denser. Fuyant pour sauver sa peau. Et, avec lui, ceux qui étaient chers à Sol et Thraun.


     N’y crois pas. Ne leur fais pas confiance. (La voix de Sol était toujours profonde, mais même dans son intonation, on entendait un léger tremblement.) Sois forte, et nous les sauverons tous.


    Les Garonin rompirent le bouclier opaque sur la gauche, et se précipitèrent en faisant feu vers le mur de l’édifice. Thraun hurla et se mit en position d’attaque. Auum et Duele se rapprochèrent. Hirad voulut avancer.


     Ne bouge pas, Hirad, tonna Sol. D’autres viennent vers toi. Restez en formation, Ravens.


    Ilkar se leva derrière Erienne. Il dégaina sa courte dague. L’arme lui sembla lourde et difficile à garder en main. Quatre Garonin avaient pénétré dans le bouclier. Des larmes blanches zébrèrent l’air dans l’espace confiné, manquant leurs cibles. Thraun bondit sur l’épaule du chef des Garonin, l’abattant. Auum bondit par-dessus eux. Il atterrit, tournoya et lança un coup de pied circulaire. Il planta la plante de son pied dans le torse de sa cible, et le balança en arrière. Auum continua à tourner. Il sortit sa lame, tailladant le cou et le heaume de son ennemi, qui tituba.


    Duele dépassa Auum sans un bruit. Il esquiva un torrent de tirs d’énergie, prit de l’élan pour bondir et planta sa lame dans la cage thoracique de son ennemi. L’homme tomba sur le dernier des quatre envahisseurs. Instinctivement, il déclencha son arme. Des larmes rebondirent sur les murs de la structure. Sa surface commença à se craqueler.


    Auum enfonça profondément sa lame dans le ventre de sa victime. Sans même s’arrêter, il saisit un jaqrui et le lança. On n’entendit qu’un bref sifflement. La lame aiguisée comme un rasoir sectionna le bras du dernier agresseur, qui lâcha son arme. Duele bondit et taillada le heaume du Garonin. Auum, suivant son jaqrui, enfonça son épée à deux mains dans le ventre du blessé. Ilkar entendit la lame grincer en ressortant du dos du Garonin contre le mur de l’édifice.


    Thraun poussa un nouveau hurlement. Le loup bondit et fila vers la gauche. Ilkar le suivit. Des Garonin avaient franchi l’obstacle. L’espace fut inondé de lumière blanche. Ghaal se baissa, mais il était trop tard. Il prit toute la force de deux tirs en plein visage. Sa tête fut engloutie par les flammes. Son corps trépida, et la force des impacts l’envoya glisser au loin. Ilkar dut se détourner. Le cou de Ghaal fumait, le crâne réduit en miettes.


    Tout devant, Hirad hurla un avertissement. Ilkar entendit le choc des armes. Mais la vraie menace était à sa droite. Thraun avait planté ses dents dans la jambe d’un soldat garonin, qui tabassait le loup avec la crosse de son arme. Evunn et Miirt se ruèrent sur lui. Mais un des Garonin était dégagé. Il voyait Sol, assis, sans défense, parcouru de courants de lumière. La porte ouverte à l’invasion. Auum courait tête baissée, mais n’arriverait pas à temps, cette fois. Ilkar souleva son épée. Il était à moins de dix mètres de Sol.


    Tu te rates, et tout est fini, se dit-il.


    Ilkar lança violemment son épée. Elle toucha le Garonin à la cuisse droite. Le soldat trébucha, ralentit, mais retrouva l’équilibre. Il continua à avancer, un cri de victoire s’échappant de ses lèvres étranges. Il tendit le bras vers Sol, sur le point de le toucher et de réduire à néant tout ce que le grand homme avait accompli.


    Le Garonin n’atteignit jamais sa cible. Une hache se matérialisa en l’air devant lui, fendant l’air avec une puissance terrifiante. Derrière elle, le corps d’un homme gigantesque, en armure d’un noir de jais, apparut progressivement. La lame déchiqueta le cou du Garonin, lui arrachant la tête, qui alla rouler sur le sol du côté d’Ilkar.


    L’elfe cligna des yeux pour dissiper l’illusion, mais elle ne disparut pas. C’était bien Ark. Protecteur, et Raven. Il portait l’épée et la hache de la vocation la plus redoutée de Xetesk. Il portait leurs couleurs, mais sans le masque qui les liait aux démons. Ark rugit. Ses bras tremblèrent, et il resserra sa prise sur ses armes. Son visage s’éclaira, et il regarda Ilkar dans les yeux. Du sang gouttait de sa hache.


     Nous voilà.


    

    

    Hirad détourna l’arme du Garonin sur la gauche et donna un coup d’épée haut. La pointe de la lame glissa de l’épaule de l’homme et vint se planter sur le côté de son casque. Le Garonin tangua. Darrick lui envoya un coup circulaire du revers de l’épée, qui lui entailla profondément le torse. Le Garonin haletait. Hirad planta sa lame sous sa jugulaire.


    Hirad savait qu’on criait derrière lui, mais il résista à l’envie de se retourner. D’autres Garonin franchissaient le mur devant lui. À sa droite, Sirendor esquiva un torrent de larmes immaculées, vacilla sur la gauche en se relevant, et plongea une lame sous l’aisselle de son assaillant. Hirad s’avança. Il fit passer son épée dans sa main gauche, s’accroupit et balança sa lame en arc de cercle devant lui, satisfait par le contact qu’il sentit. Du sang jaillit du tibia droit de l’ennemi. Le soldat tomba en avant. Hirad courut à droite, renversa sa lame et trancha les creux poplités de son adversaire.


    Un bruit de course lui parvint. Il venait de derrière lui, et des deux côtés. Sol eut soudain un rire qui se répercuta dans sa tête. Des Protecteurs s’agglutinaient autour d’Hirad, formant une ligne de protection solide autour de lui et du reste des Ravens. Au centre de l’armée masquée était un homme qui sentait l’air passer sur son visage.


    Des Garonin surgirent de nouveau par-dessus le mur. Hirad sourit quand leur charge échoua.


     C’est bon de te voir, Ark, dit le barbare. (Il fit signe à l’ennemi d’approcher.) Venez le chercher, les gars.


    Ark et toute la ligne de Protecteurs s’avancèrent. Ils amenèrent leurs haches en biais, puis de bas en haut. Ils firent l’inverse avec leurs épées, qu’ils tenaient toujours devant le torse. Les Garonin hurlèrent en chœur. La pression des tirs sur le bouclier s’intensifia de plus belle. Hirad sentait que l’espace étroit était plein d’âmes à craquer. Il se retourna enfin. Le bouclier était bondé de Protecteurs. Des centaines d’entre eux se matérialisaient devant Sol puis circulaient dans l’espace.


     Bon sang. Tu as amené quelques potes avec toi, c’est ça ? (Hirad se mit à crier.) Il faut déployer le bouclier. Ilkar !


    Brusquement, le ciel s’obscurcit de nouveau. Le bruit des larmes blanches bombardant les pavés de Xetesk en ruines fit place au silence. Simultanément, le déluge de tirs sur le bouclier cessa. Les Protecteurs franchirent alors les limites du cercle pour se mettre en ligne, sur quatre rangées déployées devant l’édifice.


    Hirad entendit Erienne pousser un cri. Devant lui, le bouclier vacilla. Il se retourna et courut à elle, levant les yeux vers les images projetées dans le ciel, atrocement réalistes. Le château des Ailes Noires. Deux jeunes garçons étendus sur un lit crasseux, couvert de sang. Les corps étaient immobiles, ils avaient été égorgés. Hirad se glissa à genoux.


     Ce n’est pas l’avenir, c’est du passé, dit-il. Et nous pleurons toujours leur perte. Ne les laisse pas t’avoir. Ne laisse pas notre nouveau monde se transformer en cimetière.


     Je n’ai pas pu les sauver, dit-elle. Je n’ai pas réussi à sauver Lyanna. Je ne peux sauver personne.


     Erienne, en ce moment même, tu es en train de nous sauver. Raccroche-toi à ça. Tu sauves le futur de tous ceux qui vivent encore, et les âmes des garçons. (Hirad se retourna.) Ravens ! Venez par là. Prêtez main-forte à Erienne.


    Mais Hirad voyait bien qu’elle s’effondrait. Au-dessus de leurs têtes, ils virent apparaître une tempête qui giflait la côte de Balaia, et une petite fille au milieu de tout cela, appelant sa mère. Erienne tremblait terriblement fort. Elle avait rentré les épaules comme si elle était elle-même sous le vent, et elle était sur le point de refermer les poings.


    Thraun s’avança vers elle à pas de loup et s’assit, appuyant tout son corps contre elle et soufflant dans son cou. Darrick se tint devant elle, la regardant avec bienveillance. Il enleva un gant et posa la main sur le haut de sa tête. Sirendor resta à distance. Sirendor, qui ne l’avait jamais rencontrée, continua à regarder les Garonin. Ils n’étaient plus très sûrs d’eux, et jaugeaient les forces des Protecteurs. Hirad chercha Ilkar des yeux. Le mage elfe s’avançait vers eux lorsqu’il disparut.


    

    

    Un bref instant, Ilkar crut qu’il avait tout simplement perdu la foi et quitté Ulandeneth. Mais un sentiment de chaleur le submergea, profond et familier. Une forte présence le prit symboliquement par l’épaule.


     Tu vas devoir mettre ton frère en sécurité, parce que nous avons peu de temps, dit Sol.


     Où es-tu ? demanda Ilkar. Où suis-je ?


    Ilkar ne voyait rien d’autre qu’un flou brun et doré.


     Nous transitons, dit Sol. Je suis là où tu m’as laissé. Je tiens la porte. C’est le moment pour toi et ton frère de faire passer les elfes. Et ensuite, tu reviendras prendre ta place.


     Comment, ma place ?


     Erienne ne peut pas nous protéger toute seule. Hirad ne peut pas les combattre tout seul. La foi n’est puissante qu’en chacun de nous. Trouve-la en toi. Et penses-y. Hirad avait raison. Absolument rien de ce que nous avons vu sur Ulandeneth ne peut être tout à fait réel. Alors comment se fait-il que ça le soit tout de même ? Trouve la réponse en toi et change la donne du combat.


    Ilkar aurait voulu poser d’autres questions, mais le flou devant lui se clarifia et montra une scène de désolation. Il était debout sur la plage de la Baie du Nord. Autour de lui, il y avait les cadavres de milliers d’elfes, figés dans la posture écœurante de la mort. Ilkar essaya de bouger, mais il découvrit qu’il ne pouvait faire que du sur-place.


    Un petit groupe d’elfes poursuivi par trois Garonin faisant feu sur eux traversait la plage, venant droit sur lui. Les larmes fouettaient les parois d’un sort de protection vacillant, dont la lueur était intermittente. Les elfes continuèrent à courir. À quelques mètres de lui, ils s’arrêtèrent et se retournèrent. Quatre d’entre eux, des mages, se penchèrent pour incanter. Rebraal faisait face à la ruée des Garonin avec cinq Al-Arynaar. Ilkar vit que son frère était blessé. Il tenait son épée dans la mauvaise main.


    Rebraal parla, mais Ilkar ne l’entendit pas. Les Garonin s’arrêtèrent à dix mètres d’eux, et continuèrent à faire feu. D’autres ennemis approchaient. Ce combat n’aurait qu’une seule issue. Mais ce ne serait pas si facile. Des GlaceVents se détachèrent des mains d’un des mages agenouillés sur la plage. Les armures des Garonin s’illuminèrent. Un des ennemis agrippa son casque, du sang giclant par la visière. Mais, alors qu’il tombait, une langue blanche suivit la trajectoire inverse du sort et se logea dans la poitrine du mage, qui explosa. Le bouclier trembla, puis se rétablit.


     Rebraal, dit Ilkar.


    Rebraal, qui tournait le dos à Ilkar, se raidit. Il tourna la tête de tous les côtés.


     Je suis derrière toi. Tourne-toi et regarde.


    Rebraal secoua la tête.


     Bon sang, petit frère, est-ce que je dois te faire un dessin ?


    Rebraal fit brusquement demi-tour, à la grande surprise des guerriers al-arynaar qui étaient à ses côtés. Il semblait en colère, prêt à lancer un juron. Mais il resta bouche bée et pointa le doigt vers Ilkar avant de s’avancer vers lui. Ses guerriers lui demandèrent pourquoi.


     Vous ne le voyez pas ? Il est juste là.


    Ilkar n’entendit pas leur réponse. Mais il vit leur expression. Du scepticisme. Et c’était logique.


     Ne t’inquiète pas, Rebraal. Ils ne peuvent ni me voir ni m’entendre, pour l’instant.


     Ilkar ?


    Ilkar hocha la tête.


     Enfin, en quelque sorte. Je suis toujours mort, mais au moins, je peux vous sortir de là. Vous n’avez pas besoin des Ouestiens. Venez tous vers moi, et je vous ramènerai à bon port.


     Nous sommes dispersés, Ilkar, dit Rebraal. Notre peuple est bloqué sur les vaisseaux, et dans toute la vallée derrière moi. Je ne peux pas les abandonner.


     Tu ne les abandonneras pas, dit Ilkar. Tends la main vers moi. Touche-moi. Et nous apparaîtrons devant chacun d’entre eux. Nous mettrons fin à leurs souffrances. Nous les ramènerons chez eux.


    Rebraal secoua la tête.


     J’en ai trop vu pour te croire. Ce n’est pas toi, c’est impossible.


     La seule preuve que j’aie, c’est que lorsque tu lèves les yeux, tu me vois, dit Ilkar. Tu es mon frère.


     Alors dis-moi quelle est ta plus grande peur, dit Rebraal.


    Ilkar ressentait toujours une pointe de douleur à cette idée.


     J’ai toujours eu peur d’arpenter cette terre longtemps après que mes amis, les Ravens, auraient rejoint leurs tombes. Des centaines d’années de sombre deuil. Heureusement pour moi, je suis mort dans d’atroces souffrances bien avant eux, n’est-ce pas ?


    Le visage de Rebraal s’éclaira en un sourire radieux, et il s’avança vers Ilkar.


     Tu es revenu pour moi, dit-il. Après tout ce temps.


    Ilkar haussa les épaules.


     Il fallait bien que quelqu’un s’occupe de toi.


     Où allons-nous ?


     Ah, là, je ne peux rien te dire. Après tout, je finirai ailleurs, moi, puisque je suis mort.


    Le sourire de Rebraal s’effaça.


     Ce ne seront que de brèves retrouvailles, alors.


     Les plus brèves qui soient. Mais elles en valent la peine.


     En effet, mon frère, en effet.


    Rebraal tendit le bras et toucha les mains d’Ilkar. Celui-ci sentit un contact physique des plus légers, dont il garderait éternellement le souvenir. Dans cet effleurement, le passage s’ouvrit pour tous les elfes qui vivaient encore sur Balaia et Calaius. Et au même instant, Ilkar fut renvoyé dans le présent désolé d’Ulandeneth, mais, cette fois, avec des réponses qui ne demandaient qu’à s’exprimer.


    

    

    Des frères abattus. La douleur de leur perte. Courir de toutes ses forces. Riposter. Protéger les Ravens. Protéger Sol.


    Telles étaient les pensées qui traversaient l’esprit d’Ark. La ligne des Protecteurs forait une brèche dans les premiers rangs de Garonin. Ils traversèrent rapidement l’étroit passage, mais les armes des Garonin déchiquetaient ses frères. Derrière Ark, le bouclier du mage Unique vacillait. Les Garonin attendaient qu’il disparaisse. Ses frères mourraient pour les empêcher de le tuer. De tuer tous ceux qui étaient à l’intérieur.


    Ils comptaient encore quatre rangs, frappés de plein fouet par les larmes blanches. À la gauche d’Ark, son frère Kol prit la force d’un tir en pleine poitrine. Son corps fut projeté en arrière, dispersant ceux qui étaient sur son passage. D’innombrables larmes filèrent sous ses yeux, de tous les côtés, brûlant, trouant la peau, la couvrant de cloques. Des Protecteurs tombaient à terre, sans un bruit. D’autres titubaient, les membres sectionnés. Blessés à la tête ou au torse, d’autres encore tombèrent. Mais les Protecteurs ne failliraient pas.


    Reformer les rangs. Continuer. Refermer la ligne. Frapper.


    Les Protecteurs ouvrirent une brèche parmi les Garonin. Ark exultait. Il planta sa hache dans le torse d’un premier ennemi, et rejeta le corps sur le côté. Il éventra le suivant. Orn abattit sa hache pour bloquer une arme qu’un Garonin relevait pour faire feu. Les voix dans sa tête criaient.


    À terre, direct en remontant. Coup d’épée à gauche. Hache en défense sur la poitrine, Orn. Lame en vrille. Coup d’épée remontant. Un frère à terre. Repousser le corps. Le remplacer. Hache au clair, Pel. Plus vite. Bloquez-les sur le flanc gauche, à l’arrière.


    Les Garonin hésitaient à leur vue. Il n’y avait aucune brèche dans la défense des Protecteurs, à part ceux qui étaient mis en pièces par des larmes blanches tirées de temps en temps par les combattants à l’arrière, qui tentaient le tout pour le tout, sans prendre garde aux corps de leurs confrères. Les masques blancs, face aux heaumes lisses. Des ennemis impitoyables qui se mettaient en garde. Ark planta sa hache en plein dans le crâne d’un Garonin, qui s’ouvrit net dans une gerbe de sang. Il la retira d’un coup sec. Orn abattit sa hache sur la taille d’un autre.


    La vision d’Ark s’éclaira et il vit derrière l’ennemi. La plaine était vide. Ce qui subsistait des forces garonin se dispersa et fuit tout en disparaissant de leur vue.


    Tenez bon, mes frères.


    Ark regarda autour de lui. Le bouclier était à trente mètres en arrière. Des cadavres de Protecteurs jonchaient le sol. Plus de deux cents avaient été emportés par les larmes blanches. Il sentit que l’esprit de Sol était tendu. Il fit appel à lui.


     Ils sont toujours là. Ils vous ont menés bien loin, dit Sol. Repliez-vous.


    L’air se mit à miroiter à moins de vingt mètres devant eux. Des Garonin apparurent dans Ulandeneth. Des centaines. Ils restèrent un instant figés comme des statues puis ils se rassemblèrent. Ils mirent leurs armes en joue. Ce serait un massacre.


    Repli, mes frères. Au bouclier.


    Au-dessus, le ciel s’assombrit de nouveau. Les images changèrent.


     Repliez-vous.


    La voix de Sol résonna en chacun d’entre eux. Au-dessus, de nouvelles images étaient apparues. Des démons torturaient des âmes à peine sorties du Réservoir d’Âmes. Ils arrachaient leurs masques aux Protecteurs, qui mouraient dans d’atroces souffrances.


    Soyez forts. Soyez rapides. Ne regardez pas en arrière.


    Les Protecteurs se retournèrent et foncèrent. Derrière eux, les Garonin déchaînèrent une tempête d’énergie, pure et immaculée.

  


  
    

    Chapitre 47


    Hirad regardait, impuissant, les Protecteurs se faire massacrer par les Garonin. Le bouclier d’Erienne s’était renforcé. Les images avaient cessé de mettre en scène ses tourments intérieurs, lui rendant toute sa concentration. Thraun, tout contre elle, lui apportait soutien et réconfort. Mais la charge avait été féroce, et ça ne s’arrangeait pas.


    Les Garonin s’étaient matérialisés en grand nombre, hors de portée des Protecteurs. Leur seule chance était d’essayer de pénétrer de nouveau sous le bouclier. La voix des larmes parla de nouveau. Les Protecteurs furent projetés en avant, l’arrière du crâne pulvérisé, le torse transpercé, les jambes arrachées à leurs corps puissants.


    Hirad aperçut Ark, puis Aeb, qui couraient tête baissée. Ils levaient les bras, leurs lames étincelant sous l’éclair des larmes. Les tirs crépitèrent et fusèrent de nouveau sur le bouclier, rappelant à Erienne sa tâche acharnée. Des Garonin arrivaient de tous les côtés. Il entendit même des tirs venir de l’arrière de l’édifice, traversant la pierre, mettant à bas l’espoir de toutes les âmes espérant rejoindre leur foyer.


     Tenez-vous prêts, Ravens ! Tiens bon, Erienne. (La voix d’Hirad ne put couvrir celle d’Ilkar. L’elfe, tout juste disparu, était revenu parmi eux et se montrait plein d’enthousiasme.) Ilkar ! Arrête de parler. Incante, maintenant.


     Non ! Tu ne comprends pas. Enfin, tu comprends, mais pas vraiment. Par les dieux noyés, qu’est-ce que je dis ? Vous vous êtes contentés d’y croire, jusque-là. Je le vois, maintenant. Je vois tout. Nous ne sommes que des esprits. Ils ne pourront même pas nous toucher si nous ne croyons pas qu’ils le peuvent. Ils ne nous font de mal que parce que nous nous y attendons ! Écoute-moi. Ils ne peuvent pas nous toucher. Ils ne peuvent pas !


     Nous n’avons plus le temps pour ça, Ilks. Si tu y crois, incante-nous quelque chose pour nous aider.


    Hirad ne quittait pas les Protecteurs des yeux. Des larmes blanches pleuvaient sur les derniers survivants. Moins de cinquante. Un homme masqué trébucha et se prit dans les jambes d’Aeb, l’entraînant dans sa chute. Ark s’arrêta pour le dégager. Des tirs se déchaînèrent sur le corps d’Aeb, le clouant sur place. Ark repartit. Les quelques Protecteurs qui restaient traversèrent la barrière, s’arrêtèrent et leur firent face.


    La masse de Garonin les chargea.


     Écoute-moi, par les dieux noyés, écoute-moi !


     Incante, Ilkar, espèce de salaud ! Incante, c’est tout !


     D’accord, je vais le faire.


    Hirad prit une grande inspiration et choisit sa première cible. Il jeta un œil des deux côtés. Leur ligne était solide, mais ils étaient bien peu en réserve. Les TaiGethen tenaient les flancs de l’édifice. Les trois guerriers Ravens tenaient le centre, et les Protecteurs remplissaient les brèches entre eux. Les Garonin entrèrent dans le bouclier.


    Darrick bondit sur le côté pour esquiver une arme. Il vit une trouée dans la défense ennemie et planta son épée sous le bras de son attaquant. Le soldat tomba. Celui qui était derrière lui ouvrit le feu. Des larmes blanches éclaboussèrent le bouclier. Il s’approcha, sans arrêter de tirer.


    Hirad trancha dans le vif du Garonin juste devant lui. Il balança une arme au loin, envoyant un direct dans le heaume du soldat, puis planta le pommeau de son épée dans sa tempe. Le soldat s’écroula. Hirad bondit par-dessus lui.


    Les Protecteurs, alignés, frappèrent leurs cibles. Hirad sentit leur puissance. Leurs haches tombèrent à l’unisson. Le sang gicla dans le ciel d’ivoire. Leurs épées étincelèrent. Les Garonin s’immobilisèrent un instant. Les Protecteurs s’avancèrent, toujours à la limite du bouclier. Hirad vit un homme sectionner le bras d’un Garonin d’un coup de hache. Il vit ce même homme bloquer un coup porté à un de ses frères Protecteurs. Et il vit le Protecteur perdre la tête sous un torrent de larmes blanches, alors qu’il s’était à peine écarté de la limite de sécurité.


     Notre ligne ne tiendra pas, hurla Darrick.


    La terre trembla à l’extérieur du bouclier d’Erienne. Les Garonin rompirent les rangs et reculèrent. Les Protecteurs s’immobilisèrent comme un seul homme. Hirad regarda le paysage pris de secousses, tandis que, sous ses pieds, il ne sentait rien. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Ilkar incantait. Il regarda le mage elfique braquer ses yeux sur les Garonin et lever les mains, qu’il avait gardées le long du corps.


    Le sol d’Ulandeneth se souleva. De puissants épieux de pierre surgirent, éparpillant les Garonin dans tous les sens. La base rocheuse des murailles s’éleva à une hauteur fabuleuse. Des centaines de soldats ennemis se tenaient au centre, le regard fixe. Les montagnes d’ivoire s’arrêtèrent dans une secousse, et des fragments de pierre se détachèrent de leur surface incroyablement lisse. Le temps d’un battement de cils, la bataille cessa.


    Ilkar frappa dans ses mains.


    Hirad recula d’un pas et dut détourner les yeux. Au son effroyable des collines se rapprochant s’ajouta, dans sa tête, le bruit des os brisés. C’étaient des ennemis, certes, mais écrabouillés si froidement. Les Garonin survivants étaient encore trop stupéfaits pour réagir. Au-dessus, le ciel était redevenu d’un blanc d’ivoire. Hirad se tourna vers Ilkar. L’elfe avait toujours les mains jointes. Son applaudissement avait sans doute fait tout le tour d’Ulandeneth.


     C’était quelque chose, pour un elfe qui ne voit même pas devant lui.


     Qu’est-ce que je te disais ? Nous sommes imbattables.


    Mais à l’extérieur, les survivants reformaient les rangs. Il en restait encore plus d’une centaine. Ils se dispersèrent à l’avant du bouclier, levèrent leurs armes et se mirent à courir.


     Ilkar, il va falloir nous refaire ça.


     Pas le temps. Croyez ce que je vous dis.


     Ilkar. Un bouclier, dit Sol. Il me faut Erienne. Et Hirad.


    Les Garonin ouvrirent une brèche dans le bouclier d’Erienne. Des larmes blanches fusèrent dans l’espace. Des Protecteurs tombèrent à terre. Darrick prit un tir juste au-dessus de l’épaule gauche. Sirendor se baissa et battit l’air avec son arme. Hirad se pencha sur le côté et tendit sa lame devant lui, déviant les tirs hauts et clairs d’un Garonin.


     Pas le temps, Inconnu ! cria-t-il.


     Prends-le.


     Bouclier dressé, dit Ilkar.


    Hirad fut arraché au combat.


     Inconnu, non !


     C’est notre dernière chance. Les Garonin nous vaincront bientôt. Il faut terminer notre œuvre, et leur cacher la porte. Mais d’abord, il faut faire passer toutes les âmes. Des milliers affluent depuis le vide, cherchant le repos éternel. Et maintenant, il faut que les vivants les rejoignent. Erienne amènera Densyr. Tu amèneras ma famille.


    La voix de Sol était comme une cape qui réchauffait les épaules d’Hirad. Il sentait la présence d’Erienne, mais il ne la voyait pas, et où qu’il regarde, il ne voyait qu’un fouillis indistinct.


     Pourquoi moi ?


     Pourquoi crois-tu qu’elle a appelé notre fils Hirad ?


     Je pensais que c’était ton idée.


    Non.


     Elle aurait préféré te voir toi, mon vieux.


     Tu comprendras pourquoi je ne peux pas bouger.


    La voix de l’Inconnu était sombre. Hirad ressentit ses regrets comme si c’était les siens.


     Ça vaut probablement mieux, dit Hirad.


     Je ne vois aucun cas de figure qui puisse te donner raison. Dis-leur simplement que je veillerai éternellement sur eux.


    L’image floue se clarifia. Hirad et Erienne se trouvaient dans les ruines de Xetesk. Diera, les garçons et Denser accouraient vers eux. Les loups s’étaient détachés du groupe et harcelaient trois Garonin, les maintenant à bonne distance. Les animaux étaient salement blessés. Ils ne feraient pas long feu.


    

    

    Denser sentit sa présence avant même qu’elle apparaisse devant eux. Ils couraient tous les quatre vers un havre de paix temporaire, dans les ruines du réfectoire. Les Garonin rôdaient toujours dans les ruines du collège, mais les vydosphères avaient disparu, emportées vers d’autres tâches.


    Erienne était là, avec Hirad. Il émanait d’eux une profonde chaleur. Diera et les garçons virent, eux aussi, les Ravens. Diera dérapa et s’immobilisa, le jeune Hirad toujours sur le dos. Jonas, qui tenait toujours l’épée, s’avança vers Hirad.


     Bonjour, Jonas.


     Tu ressembles à cette peinture à l’auberge. Que fais-tu ici ?


     C’est une longue histoire. C’est ton père qui m’envoie. Mais je suis là pour vous montrer votre nouveau foyer. À toi, Hirad, et ta mère. Tendez la main vers moi, laissez-moi vous y mener.


    Jonas se tourna vers Diera.


     Maman ?


    Elle releva la tête et, malgré ses larmes, il y avait de la joie dans ses yeux.


     Pourquoi est-ce qu’il n’est pas venu ?


    Hirad sourit.


     Il s’assure que chaque âme qui ait existé passe de l’autre côté. Tu connais l’Inconnu.


    Diera sourit.


     Oui, je le connais.


     Et il dit qu’il veillera sur vous, qu’il s’assurera que vous soyez en sécurité.


     Il le pense vraiment, n’est-ce pas ? dit Diera.


     Franchement, je pense que oui.


     Il est temps de venir pour toi aussi, mon amour, dit Erienne à Denser.


     Ouais, homme de Xetesk. Viens par là et tu vas prendre ma botte spectrale dans les fesses, pour toutes les saloperies que tu as faites.


    Mais Denser secoua la tête, soudain certain de la voie à suivre.


     Je ne viendrai pas.


     Comment ? firent Erienne et Hirad d’une seule voix.


     Aucun lien avec toi, Hirad. Je n’ai jamais eu peur de toi, enfin, pas vraiment. Mais tant de gens vont rester là, des gens qui ne pourront pas traverser. Il y a tant à faire, si nous devons tout reconstruire par nous-mêmes. Et sans l’aide de la magie, qui plus est.


     Tu en es sûr ? demanda Erienne.


     Je n’ai jamais été aussi sûr de moi, dit Denser, et il sentit un poids en moins sur ses épaules. Je ne peux pas abandonner ceux qui ne peuvent pas partir.


    Erienne hocha la tête.


     Ce sont les paroles d’un vrai meneur d’hommes. Tu feras un grand roi, Denser. Je suis fière de toi.


     Pas un roi. Jamais.


    Hirad se mit à rire.


     Bien joué. Venez, vous autres. Il est temps de partir.


    Denser les regarda tendre la main vers Hirad et disparaître. Hirad le salua de la tête.


     Ce fut un plaisir, Denser. Tu as regagné mon estime. C’est quelque chose dont je ne te pensais pas capable. Peu importent toutes les médailles du collège. C’est une destinée que tu vas te forger toi-même.


     Je ferai de mon mieux.


    Hirad se volatilisa, laissant Erienne debout dans la lumière, seule.


    Je ne cesserai jamais de t’aimer, dit Denser. Ni d’aimer notre fille.


    Erienne sourit, lui souffla un baiser, et disparut. Denser regarda autour de lui.


     Une décision intéressante, dit-il. Tout à fait réfléchie. Héros, roi, ou fou dangereux. Le temps me le dira certainement.


    Denser s’abrita sous les ruines du réfectoire alors qu’un Garonin passait d’un pas lourd devant sa retraite. Il entendait toujours les loups, mais au loin cette fois. Peut-être couraient-ils derrière l’âme de Thraun. Il l’espérait.


    Le Seigneur du Mont regarda le soldat garonin s’éloigner.


     Bien. Je ferais mieux de m’y mettre.


    

    

    Les Garonin étaient dans leurs rangs.


     Combien de temps encore, Sol ? demanda Ilkar. Il avait gardé son bouclier levé contre les quelques ennemis qui restaient au-dehors, mais il avait de plus en plus l’impression que c’était une perte de temps.


     Tu le sentiras, dit Sol.


     On aurait bien besoin des autres. Pourquoi personne ne voit les choses telles que je les vois ?


     Ils arrivent. Et ton heure viendra.


    Sirendor et Darrick se battaient dos à dos. Le bras gauche de Darrick pendait sur le côté, inutile. Il transpirait comme un bœuf et luttait pour conserver sa position. Mais son courage ne faisait aucun doute. Il donnait du poing et se retirait, occupant l’ennemi tandis que Sirendor tuait avec son efficacité caractéristique. Les Protecteurs qui restaient tenaient leurs rangs aussi solidement que possible, mais ils s’épuisaient inexorablement.


    Autour d’eux, les TaiGethen exécutaient leur danse impitoyablement meurtrière. Les Garonin n’avaient pas fait cinq pas à l’intérieur du bouclier qu’ils leur tombaient dessus. Et pourtant, Ilkar ne parvenait pas à se détendre. L’ennemi était certainement en déroute, et ils semblaient effectivement être moins nombreux à l’extérieur du bouclier. Mais Ilkar sentait quelque chose de terrible approcher.


    Des soldats garonin firent une nouvelle percée par la droite. Il y en avait quatre. Thraun lança un aboiement pour les alerter et bondit sur sa proie. Des larmes le suivirent à la trace et lui brûlèrent le flanc. Avec un glapissement, Thraun alla s’écraser sur le sol, et glissa contre le mur de l’édifice. Il respirait encore, le corps fumant. Il eut quelques soubresauts puis ne bougea plus.


    Auum filait déjà vers eux, Evunn à ses côtés. Les deux TaiGethen roulèrent au sol pour éviter des torrents de larmes blanches qui lancèrent des éclairs par-dessus leurs têtes et allèrent faucher deux Protecteurs dans le dos. Auum prit de l’élan et quitta le sol, frappant l’ennemi le plus proche à deux pieds. Evunn était sur le point de l’imiter lorsqu’Erienne et Hirad retombèrent dans la mêlée.


    Evunn percuta le couple et tous trois perdirent l’équilibre et roulèrent au sol. Devant eux, le Garonin n’en croyait pas ses yeux. Il déchargea son arme. Evunn fut prise dans le torrent d’énergie, qui pulvérisa son corps, lançant des éclaboussures de sang dans toutes les directions.


    Le Garonin enjamba son corps et fonça sur Sol. Auum abattit sa cible, se retourna et le poursuivit. Hirad se relevait à peine. Deux autres Garonin étaient sur lui. Il était acculé. Toujours à terre, Erienne avait commencé à incanter, mais il serait trop tard.


    Ilkar vit de nouveau les choses au ralenti. C’était à lui. Il pouvait arrêter le Garonin qui avançait seul. C’était possible. Mais cela aurait une conséquence inévitable. Il devrait bouger pour attaquer, et lâcher le bouclier qui les protégeait des tirs des derniers attaquants. Assez pour tous les balayer. Il entendit les dernières paroles de Sol résonner dans sa tête.


     C’est maintenant ou jamais, dit-il. (Ilkar se leva d’un coup et plongea la tête la première au beau milieu de la ruée des Garonin.) Bouclier à terre ! Bouclier à terre !


    Des larmes blanches cinglèrent l’espace désormais découvert. Protecteurs, Ravens et elfes se jetèrent sur le sol. Ilkar pria pour qu’ils survivent tous, mais il savait que c’était impossible. Il tendit la main et agrippa la cheville du Garonin. Le soldat, pris dans l’élan de la course, s’étala par terre. Ilkar l’escalada et plongea sur lui alors qu’il tentait de se relever. Des larmes immaculées se déchaînaient tout autour de lui, arrachant des tronçons entiers à l’édifice, mais restant bien à distance de Sol, qui maintenait toujours le passage ouvert, impuissant face à ce qui avançait droit sur lui.


    Le Garonin repoussa Ilkar, qui fit une roulade et se releva. Le Garonin était debout, lui aussi. Ilkar se planta devant lui. Le Garonin leva son arme. Et ouvrit le feu.


     Ilkar ! hurla Hirad. Non !


    Un flot de larmes blanches traversa le corps d’Ilkar. Il ouvrit grand les bras et se mit à rire.


     Vous me voyez, les Garonin ? Vous me voyez bien ? Vous ne pouvez rien me faire. Vous ne savez pas pourquoi. Je vous ai dépassés. Je comprends. Ravens. TaiGethen. Écoutez-moi.


    Le Garonin cessa de tirer et voulut écarter Ilkar. L’elfe leva la main et saisit l’homme sous le menton, le tenant à distance tandis que ses coups passaient à travers le corps d’Ilkar.


     Ils ne peuvent vous faire que ce que vous vous attendez qu’ils vous fassent. Ce que vous pensez qu’ils peuvent vous faire. Ils ne peuvent pas me faire de mal. Vous, mes ennemis, vous ne pouvez rien me faire. Mais moi, je peux.


    Dans la paume d’Ilkar apparut une flamme de la couleur jaune vif de Julatsa, assez brûlante pour faire fondre du métal. Elle dévora le cou du Garonin. Son armure se gondola sous la main d’Ilkar. Refermant le poing, ce dernier lui brisa la nuque comme une brindille, le relâcha et s’avança au beau milieu des tirs immaculés sans rien sentir, si ce n’était une intense satisfaction.


     C’est nous, les Ravens ! Nous sommes des esprits. Nous sommes des âmes. Nous ne pouvons pas mourir, puisque nous sommes déjà morts. Faites qu’ils nous craignent. Ils ne peuvent rien nous faire, mais ils savent que nous pouvons leur faire très mal. Ils sont réels. Ils saignent. Ils meurent. Pour nous, ce n’est que des souvenirs.


    » Mettez-les en déroute ! Faites-les fuir !


    Ilkar se précipita sur le Garonin le plus proche. Il vit le soldat tressaillir, lâcher son arme et reculer d’un pas. Derrière lui, il entendit Hirad rugir :


     Allez, quoi, espèces de connards ! On ne se bat plus maintenant, hein ?


    Ravens, Protecteurs et TaiGethen reprirent le cri de guerre. Les Garonin étaient submergés. Les lames des Ravens rentraient dans les armures comme dans du beurre. Les coups de poing faisaient mouche. Il y avait du sang partout. Du sang de Garonin. Et même si les tirs faisaient rage, les défenseurs les laissaient glisser sur eux, et ils ne leur faisaient pas plus de mal que de l’eau ou un souffle d’air.


     Faites un bouclier autour de Sol, ordonna Darrick, dont la blessure avait disparu. N’oublions pas ce que nous sommes venus défendre.


    Hirad, debout près d’Ilkar, lui donna un coup d’épaule. Les tirs des Garonin se déchaînaient sur eux. Les soldats firent mine d’attaquer. Auum rôdait devant leur ligne, les mettant au défi d’approcher.


     Tu peux sentir mes bourrades, alors, dit le barbare.


     Bien sûr. Je m’attendais à ce que tu le fasses. Sinon, quel intérêt ? Je ne pourrais plus faire ça, par exemple.


    Ilkar frictionna le front d’Hirad avec son poing fermé.


     Je crois que je préférais quand tu manquais de confiance, dit-il.


     Regardez.


    Sirendor montrait les Garonin. Ils avaient cessé de tirer et avançaient lentement vers les défenseurs. L’un d’entre eux se détacha du groupe, qui comportait environ quarante soldats, et s’avança de quelques pas à l’intérieur de l’édifice.


     Aujourd’hui, la victoire vous appartient, dit-il d’une voix mélodieuse mais légèrement dissonante. Mais votre nouveau monde sera le nôtre. Cette guerre ne s’arrêtera jamais. Un jour, nous suivrons une âme innocente à travers le passage, et vos efforts seront réduits à néant.


     Pas si nous vous le refermons sur vos grandes gueules, dit Hirad.


    De nouveau, ce bruit d’eau roulant sur des galets.


     Vous en savez si peu, humains. Votre ignorance est notre arme la plus puissante. Méditez là-dessus, et profitez de ce moment de paix si vous en êtes capables. Les morts n’ont aucune importance.


    Les dernières intonations de la voix du Garonin se répercutèrent dans l’édifice. Toute l’étendue d’Ulandeneth était vide.


     Qu’est-ce qu’il a voulu dire ? demanda Hirad.


    Il se retourna et conduisit les Ravens, les Protecteurs et les TaiGethen vers Sol, ou plutôt vers la luminescence scintillante qui indiquait l’endroit où il était assis. Il se recueillit près de Thraun, comme Auum le fit sur les restes d’Evunn.


     Ne vous inquiétez pas pour eux. Leurs âmes sont près de moi, pour l’instant.


    Hirad sourit.


     Ça, c’est un bon endroit pour se reposer. Alors, dis-nous tout sur cette porte.


     Une fois ouverte, la porte peut être cachée ou protégée, mais jamais fermée. Elle doit permettre le passage des âmes, dit Sol.


     Alors, comment les arrêter ? demanda Hirad. Après tous ces ennuis, j’ai pas envie de me dire que nous n’avons fait que déplacer notre peuple d’un endroit condamné à un autre.


     On pourrait coincer un barbare grincheux en travers, dit Ilkar. Ça les empêcherait de passer.


     Très drôle, l’elfe, dit Hirad.


     Ilkar ne se doute pas qu’il a vu juste, dit Sol. Même cachée, la porte reste toujours vulnérable. Elle pourrait assurer leur passage dans notre univers.


    Ilkar et Hirad échangèrent un regard.


     Est-ce que tu vas nous dire que quelqu’un devrait la garder, Sol ?


     Comme Hirad ne manquerait pas de te le dire, Ilkar, tu as l’esprit vif, aujourd’hui.


    Hirad se mit à rire et hocha la tête.


     C’est drôle, on dirait qu’on n’en voit jamais le bout, pas vrai ?


     On dirait que non, fit Erienne.


     Qu’est-ce que vous en pensez ? Darrick, Sirendor ?


    Hirad se tourna vers ses vieux amis. Sirendor haussa les épaules.


     Eh bien, je n’ai pas prévu grand-chose pour le reste de la journée.


     Tu veux dire pour le reste de l’éternité, dit Darrick. Et je serais honoré d’être compté parmi les grandes âmes pouvant accomplir cette tâche.


    Des murmures d’assentiment suivirent ses paroles. Hirad frappa dans ses mains.


     Bon, eh bien mettons-nous à l’aise. Ark ? Qu’en dites-vous, toi et les Protecteurs ?


     Je resterai, dit Ark. Mes frères iront en paix. Si d’aventure nous avons besoin d’eux, nous pourrons les invoquer de nouveau.


    La chaleur émanant de Sol se propagea alors et les submergea tous.


     Alors venez à moi, mes frères Protecteurs. Retrouvez l’âme de vos frères. Vous verrez qu’ils sont sains et saufs, et sont passés de l’autre côté à travers moi.


    Les quelques Protecteurs qui restaient inclinèrent la tête pour saluer Ark et avancèrent à portée de Sol. Un par un, ils disparurent.


     Il ne reste que toi, Auum, et tes TaiGethen, dit Sol. Tu as foulé la terre plus de deux mille ans. Tu as sauvé par deux fois les elfes des Garonin, et ne t’es jamais détourné d’Yniss, ton Dieu, ou des tâches qu’il te confiait. Tu mérites amplement de reposer en paix, en compagnie des anciens.


    Auum eut un sourire furtif.


     Et pourtant, je considère que ma tâche n’est pas encore accomplie. Je servirai donc Yniss à travers Shorth désormais, assurant le passage des âmes pendant leur dernier voyage. Je ne faillirai pas. Et plus jamais les Garonin n’usurperont les terres des elfes ou des humains. Au nom d’Yniss, je dirai ceci : moi, Auum, je me fais sentinelle éternelle. Il ne peut y avoir plus grand honneur au service de mes Dieux. Mes frères et sœurs Tai feront leur propre choix. Ceux qui restent avec moi et ceux qui reposent avec Sol.


    Miirt et Duele n’hésitèrent pas un instant et vinrent se placer près d’Auum.


    La lueur diminua et Sol leur apparut de nouveau. Le grand guerrier à la tête rasée leur tendait les bras.


     Venez avec moi, dit-il.


    

    

    Jonas s’adossa de nouveau contre les écailles rugueuses et écrivit quelques lignes de plus. Le soleil était chaud à flanc de colline, mais l’odeur de bois et d’huile qu’exhalait le cuir du dragon était telle qu’il ne sentait ni l’herbe ni les fleurs.


     Lis-la-moi, gronda Sha-Kaan. J’aime les divagations que tu écris à feu ton père.


    Jonas tourna la tête vers la droite. Le museau de Sha-Kaan reposait sur l’herbe à un mètre ou deux. Il avait les paupières lourdes, mais de temps en temps, il ouvrait brusquement un œil, révélant ses magnifiques yeux bleus.


     Très bien. Corrige-moi si je fais des fautes.


     Comme toujours.


     « Cher Père. Voilà maintenant cent jours que nous sommes ici, et l’endroit n’a toujours pas de nom. Tout ce que nous savons, c’est qu’il y a beaucoup d’eau, et peu de terres. Sha-Kaan dit que nous vivons sur la plus grande île d’un archipel éparpillé, et que l’océan nous entoure sur des milliers de kilomètres. Peut-être qu’un jour nous partirons à la découverte de nouvelles terres. Ceci dit, pour l’instant nous ne sommes pas beaucoup, alors ça ne semble pas être une très bonne idée.


    » S’il y a d’autres habitants ici à part ceux qui se sont échappés de Balaia et de Calaius, nous n’en avons pas vu le moindre signe, pour l’instant. En attendant, nous essayons de nous organiser en un semblant de société. Mère dit que nous devrions suivre le modèle de Korina et créer une cité-État centrale, d’où les gens pourraient partir vivre où bon leur semble. Elle est très respectée parmi les survivants.


    »Bien sûr, nous avons eu des moments difficiles. Une fois passée l’euphorie de la fuite, beaucoup de gens se sont mis à regretter ce qu’ils avaient laissé derrière eux. Nous vivons tous dans des cabanes de bois ici, dans le meilleur des cas. Nous avons très peu d’outils, encore aucun moyen d’exploiter la pierre et rien à manger, à part ce que nous déterrons ou ce que nous cueillons dans les arbres. Remarque, Sha-Kaan dit qu’il y a des animaux ici que nous pourrions élever, et je suis sûr que nous y viendrons.


    » Nous avons fait un recensement en arrivant ici. Tout le monde a été compté, et nous avons gravé les noms dans des morceaux d’écorce et de bois. Deux cent soixante-douze mille cent quarante et un humains s’en sont sortis. Ce n’est pas énorme quand on y pense, mais il ne vaut mieux pas revenir sur le passé, n’est-ce pas ?


    » Quant aux elfes, eh bien, ils sont très peu. Vingt-trois mille quatre cent cinq, seulement. Mais ils semblent heureux. La plupart se sont enfoncés dans les forêts pour y construire des temples et des campements. Nous voyons beaucoup Rebraal, même s’il est très occupé. Il semble être devenu chef des elfes, si on peut dire.


    » Et ensuite, il y a les dragons. C’est étrange de lever les yeux et d’en voir plein le ciel. Cela me rassure, mais pas les autres. Mais ils sont peu nombreux et n’ont plus accès aux flux thérapeutiques de l’espace interdimensionnel. Sha-Kaan dit qu’ils devront partir à la recherche de nouvelles dimensions dans cet univers, ou ils risquent de s’affaiblir et de disparaître. Ce n’est pas une pensée très agréable.


    » Au fait, Hirad est insupportable. Tu te souviens du dragon que tu lui avais sculpté ? Il l’a laissé à la maison et il veut rentrer le récupérer. Il ne comprend pas pourquoi c’est impossible et nous fait enrager, moi et Mère.


    » Difficile de dire si nous survivrons et prospérerons. Nous l’espérons, mais quand j’en parle avec Maman, elle dit que nous avons bien des problèmes à affronter. Elle dit qu’il nous faudrait un gouvernement et une économie. Je pense qu’il faudrait que tu sois là, avec nous.


    » Tu me manques, Père. Tu me manqueras toujours. »


    » Comment c’était ?


    Sha-Kaan ne répondit pas tout de suite et Jonas crut qu’il s’était endormi. Mais il ouvrit la gueule et fit claquer ses mâchoires avec douceur.


     C’est parfait. Chaque mot vient du cœur. Et tu survivras, Jonas Fils-de-Sol. Et les gens n’auront plus besoin de Sol. Ils t’auront toi.


     On aurait bien besoin d’un jeu de cartes, dit Hirad. Vous savez, d’un truc pour faire passer les siècles quand nous aurons épuisé tous les sujets de conversation.


     Ne dis pas n’importe quoi, Hirad, dit Ilkar.


     Pourquoi, tu n’aimes pas les cartes ?


     Non, dit Sol. Ça n’a rien à voir. C’est juste que tu auras toujours quelque chose à dire.


     Tu n’as pas tort, concéda Hirad.


     Et, de toute façon, le temps n’existe pas, ici, dit Sirendor.


     Et alors ?


     Et alors, chère âme barbare, nous ne pourrons pas compter les siècles barbants, ni les moments excitants. Nous ne connaîtrons que les instants où nous serons appelés à défendre la porte, dit Erienne.


     Tu ne rends pas vraiment justice à notre tâche éternelle, dit Darrick.


     Je suis d’accord, Général, dit Hirad. Nous aurions dû nous rendre au manoir des anciens et laisser Auum s’occuper du passage.


     Ou retourner à la calme béatitude des morts, avec les Protecteurs, dit Darrick.


     Vous ne pensez pas sérieusement ce que vous dites, n’est-ce pas ?


    Hirad sourit.


     Je n’ai jamais été du genre à ne rien faire.


     C’est un endroit sacrément ennuyeux, ou c’est moi ? dit Ilkar.


     Il gagnerait à être repeint d’une autre couleur que cet ivoire, dit Erienne.


     Hé, Ilks, peut-être que tu pourrais nous dégoter quelques montagnes, écrabouiller d’autres Garonin et nous faire apparaître un petit rouge ?


     Peut-être que si je te coupais la langue, on pourrait en faire un bon rouge, et en plus, on aurait la paix et un peu de calme.


    Hirad laissa son regard errer longuement autour de lui. L’immensité ivoire d’Ulandeneth les entourait à perte de vue. La porte qui menait au nœud dimensionnel était désormais dissimulée, mais les âmes la franchissaient malgré tout. Cependant, la menace des Garonin ne disparaîtrait jamais vraiment, et la décision de rester avait été facile à prendre.


    Pour l’heure, les Ravens étaient assis du côté de la porte d’Ulandeneth. Leur havre de paix était juste derrière. Un repos éternel, jusqu’à ce que le pas de l’ennemi les appelle au combat.


     Ça doit être l’éternité parfaite, pour toi, non ? dit Thraun, revenu sous sa forme humaine. Savoir que les Ravens ne mourront jamais.


     Tu sais quoi ? dit Hirad. C’est vrai.


     Tandis que pour nous, la pensée d’être coincés avec toi à perpétuité n’a rien à envier à un véritable enfer, dit Ilkar.


     Ah, mais en fait, vous m’adorez, dit Hirad.


     Parfois, oui, dit Erienne.


     Quand tu dors, la plupart du temps, dit Sirendor.


     À propos, Ravens, TaiGethen. (Sol frappa dans ses mains.) C’est l’heure d’aller au lit. Traîner dans le coin ne fera qu’attirer l’attention des indésirables.


    Hirad se leva.


     C’est approprié, vous ne trouvez pas ? Les Ravens, Gardiens du Nouveau Monde ?


     Oui, dit Ilkar. Ils doivent dormir sur leurs deux oreilles, sachant qu’il y a un barbare mort pour les défendre. La porte resterait fermée au nez des Garonin par la seule force de ton ego.


    Le rire d’Hirad résonna loin dans l’immensité d’Ulandeneth. Un à un, les Ravens s’estompèrent en petits points gris et disparurent de l’autre côté pour profiter du réconfort du repos, et ne faire qu’un, de nouveau réunis. Et, comme Hirad le souligna alors qu’ils glissaient dans un sommeil paisible, cela avait toujours été écrit.
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